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DANS LES BREVETS 

D'INVENTION, DE PERFECTIONNEMENT ET D'IMPORTATION, 

DONT f.A DUiIk IST IVlBil, KT DAflS CBUZ DOHT LA DICHiAIfCI A Irf TIONORCKB. 



1902. 

i;9 mai <6a6u; 

BHEVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

t 

Pouî' un procédé propre à' prépare^ les laines^ soies et autres 
substances animales fibreuses,' pouvant remplacer l'opération ordi- 
naire du peignage, 

* • ■ • , » 

Aux sieurs Daullé (Pîerre-Marîe-Joseph) , de Lille , et Cordîer 
(LouisnJoseph-Étienne), àParis. 



• i • " 



. La. machine ou métier, que les fig. i'*. et ^*. , PI. ï"., montrent, Tune 
en élévation de c6té , et Vautre en plan ou en Vue par dessus, a pour prin- 
cipal bèt de dresser les fibres de la taine à filer, de la soie ou de ^ôote 
autre iîubs^qce fibreuse en les mouillant, les pressant et les faisant 
sécher et cal andrer comme on va le voir. ' ' ' ' 

En ayànVet en arrière du métier, se trouvent des cylindres en fer-blanc , 
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dans lesquels se mettent les rubans de laine qu'on a préalablement obtenus 
par le cardage ordiBi%i|e:a ' ^ ' ■ ' 'm 

Pour faire usage' de rette rftacMtie,'oti Té'uhit plu^éurs rubans prépa- 
ratoires en avant du métier; ces rubans, en traversant un guide , s'appuient 
sur un premier cylindre mobile a , et passent ensuite sous un second cy- 
lindre en bois A, plopgé à moitié dans un Jbassin.c, ri^mpU d'eau. Lorsque 
la laine est m<>uiUéeveUe M relève fitiur ^)afiâei^ ^otiè: deux cylindres de 
pression ; celui de ces cylindres qui occupe la partie supérieure est chargé, 
aux extrémités de son axe, d'un poids capable d'exercer une pression assez 
forte pour forcer une partie de l'eau dont les rubans s'étaient imbibés 
de retomber dans le bassmc: • 
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Les rubans sont ensuite conduits, par l'intermédiaire des deux rangées 
de cylindres £/, a!jx cylindres è^/^fonnant calandres. Les cylindres £/ n'ont 
d'autre objet qile celui de rassembler les rubans avant de les soumettre 
à la pression chaude des cylindres e,/! 

£1, Réchaud en tôle recevant du charbon de bois, au moyen duquel. on 
chauffe les paires de cylindres e,/, formant calandres, aussi bien que les 
cylindres d. La chaleur de ces cylindres doit être portée au degré conve- 
nable pour enlever le restant de 1'^^ que les rubans retiennent encore. 

h, Paire de rouleaux ayant simplement pour objet de faire tomber les 
rubans d'aplomb dans les bokès^é fer^MâUic i. 

On voit , par cette suite d'opérations , que la laine est successivement 
mouillée, pressée, séchêé' et iôalan*(iféé^e tfelle ÊiÇoVi , que le ruban final 
a perdu toute^ ses frisure^ et peut immédiatement être porté sur les métiers 
de préparation pour lesquels nous avons déjà été brevetés d'importation 
pour quinze années, te i8 avril i8a5. 

On peut substituer, à volonté , au mode de chauffage indiqué plus haut, 
celui de ia. vapeur, qu'on introduirait daas les axes des cylindres e, /J qu'on 
laisserait creux à cet eflfet. 

Manière dont ce métier reçoit le moui^ement. 

Sur l'axe des cylindres k est une poulie /, recevant le mouvement d'une 
machine à vapeur ou de tout «É^tK6 >tii)g)reur ; à l'autre extrémité de ce 
même axe^ est ajustée uiy^ pouJiç m , qui transmet, son mouvement de 
i^f^^ipo à la pQuUiç 7Z^ mo^tée sur^ji^axe des cylindres / Al extrémité de 
^^ême axe, opj[)o$é,à la poulie /jt , est une voqe dentée o^ .^oi, par 
Tintennédiaire d'une autre rouiç dentée ^» établie sur un axe fi^e, imprime 
le mouvement à la roue a^ montée à l'extrémité des cylmdres e; l'autre 
exJtréipilé de cera^ne ^xe ffçyf^^^^n^ roy-e dentée r, qui transmet le mou- 



(7) 
vement auxquaire roues j, t, u, v, par le moyen de roues intermédiaires 
moDléâftttirde» axe» fixe». On voit, -pur la, commettt ton» les cylindres, à 
Texception de ceux que l'on voit sous les lettres bf h, sont mis en mou- 
vement dans le même sens. Quant ank dimensions de tous ces rouages , 
elles sont calculées de manière à donner un accroissement de vitesse capable 
de quadrupler la longueur du fobaln {Primitif. 

Les cylindres a, b sont mis en mouvement par le simple effort de trac- 
tion sur le rulxm , protltrît par les cyfindr^s* /. Les {^(rndries h , dont la 
vitesse est proportionnée au débit des premiers cylindres calandrans /, 
sont totrs pai* deux poulies à gdrges x' et J^, strr lèsqueflfes é'enveloppè iiu 
cordonnet. Les eyTîndr«*s supft*retfrs 4 se meuvent par fttvrtemenf; les «î}^ 
lindres i 9 e, ^reçoivent le mouvement de- trois roïies «lentées x; et fioivt 
pressés sur les cylindres inférieurs qui leur correspondent par des poids 
fixés aux extrémités de leurs axes. 

Les cylindres supérieurs h se meuvent par le simple frottement. 

La formç du bâtis permet de modifier, à volonté, les intervalles qui sé- 
parent tous les cylindres , afin de pouvoir appliquer le procédé que l'on 
vient de décrire aoi^ laîilës et autres ^aùiens de ^tlet^tie longueur qu'ils 
S4>iwt:icw U:Aii£âtd'éle¥«ff iHH d'abai^l^ hs r^^uas ii^M^npédiûres de trans- 
mmkm du mquYdmeot • .. • _ * " .i.-, .:.:/■, -..i > -i •> 

T<M»t(^tes piè!^M|qiiî>qomp0Mnfc le. ulélier. dotU on'NÎWt ite^ vg^r ^, con- 
struclHm.^nt cpft &r f(irgâi^li orn/er fondu ^.à.Vex^p^m de^. petits, cy^ 
Itiidr«»<Ky ^, ^niaoAtQii.boîa,. ^<» ' 
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1903. 

BREVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 

Pour une construction de vaisseaux et de bateaui^ en fer avec 
machine à vapeur à cylindres oscillans, et une roue à i^mes, 
dont la largeur est variable , . . 

Au sieur âaron Manbt, de Birmingham. 






Description des bateaux et vaisseaux en, fer. 

> 

Ces bârimens sont de forme ordinaire, entièrement construits en fer mal- 
léable , cest à dire que le fer qu'on emploie pour les fabriquer est kmîné 
en feuilles'; ûes feuilles' sont attachées ensemble, en perçanjt leurs bords 
de trous, dans lesquels on fait entrer des rivets de fer et' de cuivre. 

Si Ton veut établir des chambres dans ces' b&timens, oyi le fera au 
moyen de boiseries légères , que l'on fixera aux côtés avec des clous rivés. 

Description des roues à rames. 

Ces roues", dont une se voit de face et de côté , PL %^. , fig. i'\ et %^. , 
sont établies de manière à n'occuper que la moitié de la largeur de l'espace 
exigé par les roues ordinaires , leur circonférence extérieure étant disposée 
de façon qu'elle se renferme dans la circonférence intérieure. 

a , Tige sur laquelle est suspendue la drconférenoe intérieure des roues; 
elle est creuse et a une rainure. 

by Partie intérieure de la tige, sur laquelle est suspendue la circonférence 
des roues, qui, en cas de nécessité , glisse dans l'autre tige et attire , dans 
son action , la circonférence extérieure des roijies. 

c. Circonférence intérieure. 

d^ Circonférence extérieure. 

e , Côté du bateau. 
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Description de la pompe à vapeur. 

* 9 

Cette pompe produit un mouvement de rotation , au moyen de la con- 
DeKÎon directe de laf vei^ du piston avec une aiguillie éfi fanal, attachée 
à la tige principule sans riit^tfsrmédiaire d'uu leviec ou mouvement parallèle. 
Pour parvenir à ce but, je me sers d'un .cylindre par^ à jceux qu'on em- 
ploie généralement ; taai^l au lieu de le fixer, je I0 suspends sur deux cen- 
tres» un de chaque coté > du cylindre; ce qui lui donne la facilité d'osciller 
librement. Uae tig^ horiaciDtal« est placée f>erpendtculajireineot à.ce^ points 
de suspension ; une manivelle est attachée à cette tige, et à cette manivelle 
se trouve fixée l'extrémité de la verge du piston. • ^ 

Au moyen, de' cette corobi«»aison ^ le boutidti piston attaché à la manivelle 
tourne autoiur de la tige .4n tous sens, et fiât osciller le cylindre sur ses cen- 
tres , de manière que l'action du piston est toujours dans la direction de 
Taxedù cylindre : decettefaçoa^bitige du piston et \eicylindre représentent 
dans leur mouvement les côtés d'un triangle ^ dont le sommet esit le centre 
de mouvemeni; ou point idei suspension du. cylindre , et dont U ha^^ ^^^ 1<^ 
diamètre du cercle dëcr^ par la i^volutîon de la manivelle. C'est ainsi 
qu'un mouvement de rotation est produit sans l'assistance d'un mouvement 
parallèle ou levier , et' puisque le mouvement du piston est tpujours dans 
l'axe du cyUndiC) la firiotiott est considérablement diminuée; car.il n'y a 
que la force nécessaire poiur faire osciller le cylindre qui puisse^ en occa* 
sioner, cequi^est peuaonsidérablé. \t .;! j ii . 

Dans ces pompes ):ro8ctUatiopiduiC]!ilmdE& sur son centre de suspension 
ouvrant et fecmaïkt les valvea sans le secours de verges ou manches de con- 
nexion , on peut se passer des moyens ordinairement employés, pour faire 
manœuvrerlesivalvules de vapeur et d'éduction. '> -> 

Dans cette nouyelle pompe , le mouvement peut être rendu inverse au 
moyen d'un roSin^f d'arrêt, ce qui approprie la machine à'hi marche des 
bateaux à vapeur , et qui la ren4 pl*9p^^ à lever des poids et en général à 
donner une puissance alternative. 

Cette pdmpe ; dan^ son ensemble', est - très ramassée et n'occupe que 
peu d'espace ; elle exige beaucoup moins de force que quand la secousse 
e;$t aussi çonsidérablt) qti^e daua .^s pppipes ordinairça^ et elle est moins 
pesante qu^ ^^^ qu^ ^^^ ^^y^Vk^\ en usfige». 

Explication des ^figures qui représentent cetie pompé. 

Fig. 3*., Cbùpe verticale et longitudinale de cette pompe. 
FîgJ4^;rti^alifonddelap6^^^^ ^ ;^ 

* Fig. 5^. , bôupe transversale laissant voif la foi^ihe dbs 'valvules, 
aa. 2 
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» 

a. Cylindres à vapeur tournant sur les tourillons b, qui les supportent. 

c, Pistons glissant dan^ ces cylindres. 

rf; Tiges dfefe^pîstems'Cv • '•' ■ !''.-. « ''"!"]•-, 

e^ Manivelles dont Ids révolutions 'qui ^'opèmutdabs 4e cercle «^pôtKH» 
tuég^, fig. 5\ , produisent le hkhi ventent dé^ iWation^, ell^ sont renies 
aiix tiges des îjistôns j3àr dcîsckVettfes/ '^ " ^ i. ..i r 

h , tuyaux par le»quels la vapeur arrivé deia bottiHôm. 

i. Deux robinets panrMlesqùels.^ lorsque les cjUndraa tournent ,: la vapeur 
eiitrcietsoH altèi^àlivMbeiit; pû|ur>sei retidre' stfO^ilMi pislonsvèUpoori te 
dôndenser. '^ ■•• • _i r •/ . . t : m' : : - . ^ . 

A, Condenseur. • : . • . .;/ > .; , 

If Ouvei*turesi pratiquées dans le condenseur, et serrant tour autour à 
recevoir et à condenser la- vapeur lorsque les rob.inetfe tot^nent* ' 

m , Pompe à' aii> , nninie de so» piston; /i. 

o. Tige du piston n, logéeîdaps>ia:fou4rcliette p^âont rexkvéiirité> stipé<- 
rieure est retenfoe à la 'tnatiivelle qi . i . « ; .n : 

j^, Arbre principal pour la- tnansmissioan dea mcluvemqns: ; il porte lea^m»* 
nivales' coudées/ê^ Çy qiii font moii^voir lei tcofs ^isbonsil > * ; • 1. i 
' ^^ Colonnes qui suppôrletilila '.machine.) .. ., 

■ 't's- figw 5^; i Pièce plates en airain ^ sur laquelle tourne unsi atitre piéeè égai 
lémet)t< plate ^ lie imanièiie que, parjI!o8cillaftào& daqjrliaidrfiyJes, tujftauKixi 
sont alternat iv^pieitt ouverts «t fermés pouc radmission d&ia vapeu»; c^ 
mouvement est produit en entier sans l'aide: d'auosn appareil ^' mainsfou 
venges^decoaimuMoationr, maîs'iSunjflemsiitipariroseUlatioq^ cylindre» de 
manièf^ quà^ la force qnio est. généralement pecduer par'laiAnetion de ces 
parties i6SC| mise tfmt à Eût lè'profitiv. 

V, Pièces de fonte dont rensémblèformeiajbaseidetajBiachiila) n . . 
.,. ,, BREVÇT DÇ .PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

•'''•'•-—'''■•'•■'•■• àà •] août i^ni'y '■ '• ':•■■'■ "•■■ • 






Vftvcort • ■ i'>''' :;> j ;,■ ■•^. 'i ••!■ ■ ■<ii!i < i:<' >.■ >■ ■ ■ / ■ ••'[ > ■ ••.■•>. ■ ■■> ' :î 

"'Ces rames7)nt felé Wkg\ll^es^ji6lii^rëiï/pra<^er lèsifdtiès WÎjëWéurés'ffune 
pompe à feu appliquée aux vkîéiéÀùi'*dë fiïité^espècfey'çfiiï'ïôïli/lnîiis^p^^^ 
la force de b^ vap<eiir.i - ^ \w*..,s^j* ;\■^^^\\\.^^ t^;\v\.\\ *»^^ >. "^' n W.-j .\ 

Les roues ordinair;^?, ei).en)tpnf^,elî,en^6orr,?qt ^^, Tçau^ prtseqteot toijte 
l'étendue de leur ' superficie et éprouvent une réfiistance ai^k ralentit, la 
marche du.,l^{»;ea;i.^.g,n,Ja^^n,^ |ç, .^o^ir; sur( leur Jes^^^^ 
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rimpulsion que pendant environ un huitième du cercle qu'elles parcourent ; 
les rames à excentricité double , au contraire , entrent dans l'eau par le côté 
tranchant, et par un mouvement iimfonne et simultané; elles présentent 
leurs surfaces à l'eau pendant le temps seulement qu'elles peuvent être 
utiles pour donner l'impulsion. Ces rames sont adaptées aux pompes à feu 
pour la navigation de toute espèce de vaisseaux de la même manière qu'on 
y applique les fou^d; Oi^diiUiir:é^ i :i ' '< / : I 

Explieatwn des Jîguress^fui représ^nimt la-.dupoisiUon de ces rames % 

Fig. 6% , Assemblage de deu)t fàtrièà , vu ei^térieOréttieilt ' 
a, Boîte fermée de tous côtés, dont la fig. 7^. montre l'intérieur, vu de 
côté ; elle est placée fixement au milieu de' k Fdngùéur'^ d^s axes des deux 
rames. 

h^ Cf Axes des rames d, e ; ils traversent la boite a, et tournent libre- 
ment avec une égale vitesse. , ^ 

, ** \ ' .' -..1 

f^ Roue déniée placée de champ dans la. boîtç a, et fixée à T^^e ^^ de 
manière à être entraînée dans le mouvement de qçtVxe. ./ 

g 9 Autre roue dentée du même nombre de dents et de même dia- 
mètre que la rôue/, égaldÉneiit piktéê dé chatnp dati^ la boité a ^ et fixée 
sur l'axe c. ' ' 

h,i, Deux âuti^s ttnîes dentées du vt^êtûe dianmètte et dit Mêtiie nombre 
de dent» quel tés roiie»//^, ïiWû lesquelles elles éhgrèE^^ '^^ > • 

A y Rone d'angle iiK>titéé à 'l^uiie âes e'xtrémitës.de la bbîte cii;ël lé^ porte trne 
douille /, qui tourné librement ëaruÉitbuiiWdn m , qui >terîtiibe d'un côté 
la boîte a. * * . . . ..'.'.:•... 

n , Roue d*angle pareille à hi précédente , avec laquelle elle èn^i^^èile ; elle 
est fixée surtaxe h de l'une dtes ranies. 

Il résulte de cette disposition -, qiie lorsqu'à l'aide d'uà môteui" quel-^ 
conque on feit tourner la roue d'aiiigle * Mt le tourillou rh , cette roue 
fait à son toui^ tourne!* la roue d*rniglë « , fixée suir l'axe des 'rames d: alors, 
la roue f imprîtne le Mouvement rie' rotàtiôm à lâî roue i placée à côté 
d'elle , celle*ci tt^nsmet le même mouvement à la roue h , qui le rend, à son 
tour, à la quatrièttie roue ^'flicée sur Tdïe c des rames e: (foù il résulte que 
les rames ^f , ^ 'font leurs t^VolirtioW en nliétne temps et aveè xïne égale 
vitesse. ....•.• 

o,p. Deux traverses fitées aux ei^tt'émités d'une pièce '^,* faisant corps 
avec la boîte' «.' - . . <* . e v/^-v. ,> . • . , :•; ,•,• v ^ 

Les aies di e sont enfilés dans lés éxtrémiléè des ti*averses o^p^ qui en 
maintiennent l'écartement. ... 1 m 
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44 juin i8i6. 

,,»,é-.,» ,.1. »• I» 

BREVET D'INVENTION DE QCIKZE ANS, 

Pour une machine dite uranograpkique j ou nouvelle sphère 
représentant tout Je sy^t^ègine fdu monde , 

Au sieur Ro€y (Charles) , à Paris. 
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Extrait d*un ouvrage publié à Paris y en 1816, par M. Rouy^ ayant une 
planche et portant pour titre : Description et usage du mécanisme 
uranographiqiie , contenant un abrégé de cosmographie. 

...1;. Ce mécaujsnie 'qui , d'un , jcoup-d'œîl , présente Tenaernb^e générai des 
corps célestes qui constituent le système du monde , se divise en deux 
parties, désignées par les mots d'intérieure et d'extérieure. La partie inté- 
rieure est celle qui^est comprise dans un cercle hoi^ixontal sur lequel sont 
ina,rqués,les degrés d& Técliptique ,. les signes du Zodiaque 9 les douze mois 
d^ Tannée , etc. ; elle est^ composée i^ du Soleil, placé au centre ; a^. de 
Mercure ; S'*, de Vénus ; 4"» de la Terre ; et 5*^. de la Lune. 

Nous avons donné la .dénomination dV/i/^ne^^e à cette première partie , 
parce que les orbites des planètes qui la composent sont comprises dans 
rp,rbite qi|fi la Jerre décrit autour du Soleil. , 

.^, C'es^t. par 1h même raison que nous désignons spus le nom de planèdss 
extérieures celles dont les orbites comprennent celle de la T^rre , etc», et 
que, pour ce motif 9 ainsi que pour la ré4uction du vqlumeidu mécanisn^ 
et la facilité du transport , nous avons placées hors du cercle zodiacal , qui 
doit être considéré comme représentant Torbite de la Terre. 

» J^es planète^ extérieures, qui sont ^u nombre de huit, sont placées dans 
le mécanisme dans Tordre suivant, en commençant par celle qui est la plus 
près de la Terrç et en, suivant Tordre d'éloignement , savoir : 
Mars 9 Vesta , Cérès, P allas , Junon, Jupiter , Saturne et Uranus. 

. Jupiter est accompagné de ses quatre sateiUites , Saturne de sept et de 
son double anneau , et Uranus de six. 
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S. Une portion de cercle en cuivre plat , représentant la parabole d'une' 
comète, est suspendue sur deux supports eu cuivre , qui s'élèvenl oblique* 
ment au dessus du cercle du Zodiaque. 

^ 4- La hauteur de ce mécanisme , à partir du pied qui lui sert de base, jus«- 
qu'à la sommité de la boule dorée qui représente le Soleil , est ordinaire- 
ment de dix-huit pouces ; son diamètre, étant déterminé par celui du cercle 
zodiacal , est de douze pouces et demi ; mais avec la parabole de la comète 
et les planètes extérieures que Ton place et déplace , à volonté , le rayon 
est de deux pieds. 

La composition du mécanisme permettant d'en construire sur diverses 
échelles et d'en varier les diamètres et les hauteurs , ceux d'une dimension 
supérieure à celle-ci décrite sont établis dans des proportions convenables, 
et d'autant plus approximatives de l'exactitude des distances et des volumes 
des corps célestes, que le diamètre a d'étendue. 

5. Tontes les planètes extérieures , ainsi que la parabole de la comète , 
étant fixées. sur des supports en métal dont l'extrémité forme une vis , peu- 
vent être placées et déplacées en un moment par le possesseur du méca- 
nisme , et selon son désir , en faisant tourner à droite , dans le cas de dé- 
placement , et à gauche dans le cas contraire, la susdite vis, daps les trous 
pratiqués à cet effet , tant sur le Zodiaque , que dans chacune des huit ron- 
delles enfilées sur le pied du mécanisme,et forment, par leur ensemble, un 
cône tronqué en dessous de la plate-forme de l'appareil. 

Comme la longueur du support de la planète Uranus ne permet pas de 
l'introduire d'une seule pièoç dans la caisse qui sert a l'emballage, et au 
transport du mécanisme, ce support est divisé en deux parties qui se 
réunissent à l'aide d'une vis, à l'une des extrémités des branches , et par l'écrou 
qui est pratiqué, dans l'autre branche. 

6. Le cercle zodiacal comprend , i^.,sur le bord intérieur, une division 
en trois cent soixante degrés , représentant l'écliptique ; a^ les douze cons- 
tellations du Zodiaque , et leur division en trente degrés chacune ; 3o. les 
douze mois de Tannée , compris entre deux lignes qui contiennent autant 
de divisions qu'il y a de jours dans le mois auquel ces divisions correspond 
dent. Gomme ces deux divisions en degrés et ea jours sont contigués, elles 
servent à faire connaître , jour par jonr, le lieu du Soleil et de la Terre dans 
l'écliptique ; 4°' enfin , les noms des quatre points cardinaux , ainsi que ceux 
des seize vents principaux. 

7. La boole dorée ou le petit globe de cristal dépoli , placé au centre du 
mécanisme , représente le Soleil. 



( M) 

8. La Terre est représentée par un globe sur lequel sont marquées les prin- 
cipales divisions , en continens , mers , îles , etc. 

Une petite boule argentée , qui se meut autour de ce globe par le moyen 
d'une poulie placée sur une bande de cuivre qui ceint la Terre d'un pôle à 
l'autre , représente la Lune. 

9. Entre le Soleil et la Terre est une petite aiguille qui s'éJève verticalement 
et dont la pointe recourbée vers la terre , étant appuyée sur celle-ci , k vo^ 
lonté, sert à indiquer, pour tous les jours de l'année, le midi de chaque 
pays , et les points du globe où le rayon central du Soleil tombe vertica- 
lement. 

10. Gomme l'inclinaison de l'axe de la Terre au plan de son orbite, et 
la conservation du parallélisme de ce même axe pendant la révolution 
annuelle , font que les deux hémisphères septentrional et méridional sont 
alternativement exposés au Soleil , il en résulte naturellement que la petite 
aiguille semble décrire une spirale qui s'étend d'un tropique à l'autre. 
Ainsi y cette aiguille peut être considérée sous le trif^e rapport de rayon 
central solaire , d'écliptique et de méridien. 

1 1 . Diamétralement opposée à la Terre , est une autre aiguille de laiton 
dont l'objet est d'indiquer le lieu apparent du Soleil dans le- Zodiaque , 
vu de la Terre. 

1 1. Sur le bord de la plate-forme principale , et tout près du système 
des poulies , au dessus duquel la Terre est placée , se trouve fixée ho- 
rizontalement une troisième aiguille en cuivre , dont la saUlie hors du pla- 
teau produit la rencontre avec un pivot de métal adapté verticalement sur 
la traverse de la colonne qui sert de base et de support au mouvement 
à manivelle. Cette rencontre , qui a lieu après une révolution annuelle 
de la Terre , dont le commencement et la fin s'effectuent par le départ 
ou l'arrivée de ce globe au premier degré du signe de la Balance ^ forme 
un point d'arréi, qui suspend la prolongation du mouvement dan& le ménne 
sens , et indique qu'il y aurait du danger pour le mécanisme à vouloir 
franchir cette limite. C'est pourquoi il convient alors de faire faire .une ré- 
volution rétrograde , c'est à dire détournant la manivelle en sens oontraîve 
du premier mouvement , jusqu'à ce que la même rencontre ait eu lieu mi 
signe de là Balance , et ainsi de révolution en révolution. 

i3. Sur la même plate-forme, à droite et à gauche du susdit systême^e 
poulies qui supporte la terre , sont deux chevilles x>u rochets , que je noBi«» 
merai régulateurs du mouvement général^ et dont l'utilité est d'étendre et 
arrêter, à volonté , les deux cordons de soie qui y sont attachés ^ et. qui cor* 
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respoudent à la double poulie fix^ sur l'axe de la roue dentée « dont l'en- 
grenage avec le pignon qui fait, tourner la manivelle imprime le mouve-- 
m«nt général au mécanisme. 

i4. Si p^r l'efïet.d'un efTort extraordinaire ou par oubli de l'attention 
recommandée à l'article i a , l'un ou l'autre des deux cordons mentionnés au 
paragraphe précédent venait à se rompre ou à^ se relâqher, il faudrait , dans 
le premier cas , en remettre un autre de même grosseur , mais seulement 
après l'avoir bien étiré , afin qu'il soit égal en force et eu élasticité à celui 
qui n'a point été endommagé \ et ^ dans le second cas , il suffirait de faire 
toumçr la vis à, laquelle est attaché le cordon relâché , jusqu'à ce qu'il soit 
suffisamment tendu , en ayant soin , toutefois , qu'il y ait plutôt un peu 
de mollesse dans le cordon , qu'une tension trop forte , qui pourrait en oc- 
casioner la rupture. 

i5. Deux autres chevilles ou rochets semblables à ceux décrits dans 
l'article précédent > et que je nommerai régulateurs du mom^ment de la 
Terre , sont; placés sur la grande poulie fixe qui sert de base à la colonne 
qui supporte le Soleil , Mercure et Vénus. L'utilité de ces régulateurs esl 
de reîtenir et tendre convenablement les; deux cordons qui passent dans les 
deux. trous qui traversent le système de poulies qui supporte la Terre, et 
donlj . l'enroulem^ut de l'une et le déroulement de l'autre ^ sur la triple 
pouji^^ placée verticalement au. dessous de la Terre, impriment le mouve* 
ment à ce globe , et celui-ci à la Lune , par le moyen de la soie fine qui i 
de la plus, grande des trois si^itçs poulies ». communique k celle de l'extré- 
mit4 meridionale.de. l'axe de la Terre^ 

là. Coinime la régularité du mouvement diurne de la Terre et de la Lune 
dépend de la tension d^ deux cordons que je viens de décrire.^ il est e$-^ 
sentie! » eu faisan^ usage du. mécanisme , de régler cette tension à l'aide de 
l'un, ou. 4^ y^y^ve des rég^Uteurs, a^n qu'ils ne soient ni trop ni trop 
peu tendus ; ce q^i est très facile à connaître. 

Mai^ si l'un ou. l'autre, de., ces cordops venait à se rompre,. ce qui est 
asse^ difficile |3( même en fanant un ^s,age| long, et fréquent du mécanisme , il 
faudrait alprs.i^emplacer 1^ cofdon rompu par un coi^don neuf de mêmes 
grosseur et longueur ; mais, ayai^ de le remettre , il. esl. essentiel de remar- 
quer p^mipqnt.le bout.qui tient à la poulie de la Terre est ; enveloppé 
SQUS. le pcQW pfr. où, il passe , afiu. de le rétablir de la même manière. 

1 7* Pour. fj^cUiter le maintien de la propreté du mécanisme , ainsi que 
Içs réparatÂOQ? qu'il pourrait; exiger , on peut enlever le cercle sodia^al 
des quatre colonnes sur lesquelles il est placé, en dévissant les petits éorous 
qui le rQtxenQen,t sur l'extrémité des quatre rayons pu supports fixés dans 
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le noyau qui couronne le c6ne tronqué formé par les huit rondelles des 
planètes extérieures ; mais en replaçant le Zodiaque , on doit avoir soin de 
lui conserver la position qu'il avait avant le déplacement , sans quoi Tordre 
des saisons se trouverait interverti. Une simple remarque au Zodiaque et à 
Fiin (les supports suffit pour éviter toute espèce d'erreur à cet égard* 

i8. La régularité du mouvement delà Lune autour de la Terre, dépéur 
dant des deux tours de très fine soie qui , de la poulie placée à Textrémité 
de Taxe de la Terre , enveloppe celle qui porte la Lune et la fait tourner , il 
est important que cette soie ne se trouve jamais ni trop ni trop peu tendue , 
parce que , dans le premier cas , elle empêcherait le mouvement diurne 
de la Terre , et dans, le second celui de la Lune. 

19. L'axe de la Terre est représenté par deux pivots sur lesquels elle 
tourne sur elle-même dans la demi-circonférence de cuivre où elle est comme 
suspendue. 

^o. Le pivot supérieur sur lequel la Terre tourne est nommé pâle arcti» 
que y boréal ou septentrional ; le point opposé est appelé pôle antarctique, 
austral ou méridional. 

ai. Les cercles polaires , arctiques et antarctiques sont figurés sur le 
globe de la Terre par une traînée de points à vingt-trois degrés et demi des 
pôles ; l'espace compris entre les pôles et les* cercles polaires est nommé 
zone glaciale , à cause du froid que l'absence du Soleil , pendant plusieurs 
mois de l'année, y produit. 

3a. La ligne 'fortement marquée et qui divise la Terre en deux parties 
égales est appelée équateur ou ligne équinoxiale, parce que, outre la di- 
vision qu'elle fait du globe terrestre en hémbphères septeîitrional et méri- 
dional , il arrive encore que quand les rayons du Soleil tombent perpendi- 
culairement sur cette ligne, ce qui a constamment lieu les ai mars et 21 
septembre de chaque année , les jours et les nuits sont d'une égalité par- 
faite sur toute la surface de la Terre ; ce qui produit Téquinoxe. 

a3. De dix en dix degrés , sur les deux hémisphères , sont tt^acés des 
cercles parallèles à l'équateur , dont l'usage est de fûre connaître la latitude 
des divers pays de la Terre , c'est à dire leur distance du pôle à l'équateur; 
ces cercles sont appelés parallèles ou de latitude. 

a4* Entre les deuxième et troisième parallèles de latitude , à la dii^tance 
de vingt-trois et demi degrés de chaque côté de l'équateur^ deux cercles 
figurés par des traînées de points représentent les deux Tropiques, savoir; 
le tropique du Cancer , sur l'hémisphère septentrional , et le tropique du 
Capricorne sur l'hémisphère méridional. 

L'espace renfermé entre les deux tropiques est appelé zone torride ou ^/^- 
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loiUe, parce que, deux £ch$ par an , ies rayons du Soleil tombent perpen^ 
djculairement sur chaque ppint de cette zone', qui est comme la limite 
dans laquelle \p mouvement apparent du Soleil semble être circonscrit , 
d'où provient la chaleur qui y règne presque perpétuellement. 

a5. L'équateur est coupé en deux points opposé» par un cercle incliné, 
qui touche les deux tropiques au83i en deuit points opposés. Ce cercle, 
qui représente sur la Terre la route apparente du Soleil dans le ciel , est 
celui que l'on npmme éoliptique; les deux points, d'intersection où l'équa- 
teur et l'écliptique ^ réunissent mi^quent lesideli^ctéquiao^es , et les deux 
points où l'écliptique touche .les Jtropîques ind4quenl >lesr solstices d'été et 
d*hiver, c'est à dire les points pu ie Soleil est lau- plus baûtt ou plus bas de sa 
carrière et à la plus petite ou à la plus grand^.dMMta9€eide la Terre ^ ce que l'on 
nomme périhélie ou aphélie ^ périgée et ùpogée^^ tX Hoii bet astre .semble 
retourner en arrière. 

216. lies intervalles compris entre. les tropiqueë et >hes terdes polâiresi 
sont appelés zones tempérées ,^^^tc^ que leur situation^ entre les zones gla-» 
ciales et la zone torride , les préserve également des: chaleui-s trop ardentes 
de Tété et des froids trop rigoureux de l'hiVer. 

27. L'équateur , ainsi que l'écliptique , les tropiques y les parallèles de 
latitude et les cercles polaires sont coupés à angles droits par vingt-quatre 
autres cercles, qui se réunisflient tous aux; deux pôles dé la Terre , et dont 
l'utilité, consiste à &ire connaître les. pays qui ont le même, méridien . et* la 
même longitude , c'est à dire midi au tnéme instakit , et la distance quHl y 
a d'un lieu quelconque, situé sur Tun de ces méridiens , au méridien . de 
Paris , par exemple , ou d'un autre méridien pris à volonté. 

a3« Un peu au dessous du cinquième parallèle de latitude septentrio- 
nale , c'est à dire au quarante-huitième degré, et stir la partie, du gjobe où 
est écrit le mot Europe^ un petit iiiorceau de cuivre incrusté dans la boule 
indique la situation de Paris , et sert à démontrer d*unei manièk^. aussi claire 
que précise la variété des longs et courtti jours, ainsi que des saisons 
pour cette capitale. 

1' t M . ' ' ' 

Vs€ige du mécanisme uranographique suivant le système de Ptplé^ée. 

ac). La différence qui existe entre le système de Ptôlémée et celui de 
Copernic consiste en ce que le premier place la Terre immobile aii centre 
de l'univers^ et fait tourner, toutes les vingt-quatre heures, autour d'elle 
Don seulement le Soleil , mais encore l'immensité des cieux avec tous les 
globes qu'ib enserre&l; le second , au contraire , plus profondément pé- 
niétré de la grandeur, et- de la puissance du Créateur, place la Terre au 
as. 3 



( i8) 
rang<()es planècasi, repolisse, conlbat et détruit cette apparente immobilité , 
loi-rend le raouvemeiit, et démontre jusqu*i TévideDce qne tons les phé- 
nomènes célestes ss^^ntilans nne harmonie aussi simple qiië parfaite avec 
son hypothèse. •' ' • . . 

do. ^Si on «ttbstitiie sur le; mécanisme lé jglobe dé la'Tterre k celui du 
Sol^l , celiii-cî à !« place» de ha Terre, on a la représentation du système dé 
Ptoléihée. 

Pouii panreiiir àce déplacement >ët à cette stibstitution d^un gTobe "à la 
place de Ibtvtre:, ilfsiiffit'de'levfer ,'deB iroispetîteà poulies de cuivre, le fflf 
de soie qiii fait ^tourrief'îla Terre sur son a*e , et de dévissée 'célle*d éînsi 
qae le iSoleil , on )£attsânt tpui^nér dé droite à gaudke les vis qui' sont k 
rextréniité de ieur'siippVMii^respeetif. 

<^mme le fit de soie qui- enveloppe la plus grande des trois poulies de 
bois , du système de poulies sur lequel la Terre est placée , correspond à la 
ptootlie qui ^Ërit' toui^nèr le iSoleti sur • I m-m«aûfe ^ ' il faut aussi supprnnèr ce 
fil V afin. :qaelk ienre $oitidarïs llnubobilité ab^ltte du - système <]e ^toliémée. 

Mais icopme' le simple 'naisoonementfieut- suppléer à ce dëptaeement, il 
suffit de supposer la Terre à la place du Soleil ^ et vice 7)ersd\^ pokrr se former 
lupe idée.exacte dasystème-en qvestiopi. 

Sii.Tje fivleil etîla^rre étant -difposé&'oci supposés être' disposés ainsi 
qu'il 69t dît. dàni Hartkle préetédent, ^si on met le tnécatiisiMe - en* moti^ 
vendent en finsani txHiriier la «maftviv^llo^avee là précaution tl^arrétér et 
de rétrognader' comme >il est dîft àïTaMicle- la , on Temarqnéra les effets 
siiivans: .'• » ï^ .- ' - • . ' ^ 

i**. La Terre^ Vcfetis et Mefdure se trouVerit côiiipris dans l'orbite du 
Soleil ; a^ • WnUs et Meiknii^ • tottmei^t «aiftou îfle 1a 'terre ^aibs* pouvoir 
jamais passer »ytrtnère'»le «blell^ tandis qU^ ta tftttbservfe dans le ciel, oh 
lei voit tourner autour de' eet as!s?é, dè^M et derrière ieqnél on les voit 
passer! et s'édipser âriilèi*natfVë<Mient $ 5*. Séstleiix' planètes, exéciitâtit leur 
mouvement annuel dans «ne orbite eirculaiï'e autour du èèntredelà^Teite, 
doivent paraître en tout temps sous le même diamètre; ce qui est évidem- 
ment contraire aux effets que l'on observe pendant le cours de leur revenu- 
tîon,']ptiisqUe'leui^^ grandeur apparente' c^aiis le ciel varie tellement, que 
Yénn^ .^t que)qu^£9il& vjsihle en pleih jour* et parait icoimne tin pe^it Spieil 
4aq$ }'i|niver,q^ et d'a^tr^s fm^ elleMseaiUe se;perdre.dan8ir«8pace<er'Se 
copifondre avec 1^^. étoiles 4^ piremière candeur ;• oirGonslanee tpii àlieil^ 
également ppur dVitres planètes, et partîeiiUèiremént pbtir Mws, qm ^^en 
certaixis temps ^. partit pr^squ'>a«issi. grand qae Jupiter s^Miqu^iteftrfB si 
petitqu'pn peul; ^ peia^J(&distiBguerid'uik&|gtoî}e)fixe ; 4^)18 œQUVementf de 
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069 deux plMiètes.;, Mcroure eC.Vénus^ conserre irivariftblemMt k méitie 
uniformité , ttMnitb que des deux nous les voyons se mouvoir avcfo dés vi- 
tesses diifiSrsntes, quelquefois avec upe grande vélocité , d'autres fois avec 
lenteur; être tantôt stationttcwes , taniât rétrogrades y etc. 

Tous «M effets bigarres V que l'observateur vematqpe à chaque' révolution 
des plMuèteS', ne pe^uvant ^fre expliqués ni dëmoniiréé dans le système 
de Ptoléméè V stnoli en' faisant l'étrange' sopposition que les planètes se 
meuvent daiM tmè infinité d'épioydes plus bizarres- encore que les^ phéno- 
mènes qui eu'seraient l'objet , sont plus que. s«fifisans> pour prouver la faus- 
seté cfe œ syetçran 

■ • 1 

Représentation du système de Copernic pajr le mécanisme urançgraphiqu^. 

Sa* Le Soleil et la Terre étant rétablis dans ieure positionfir primitires^ 
on obtient la représentation du véritable système du monde , dont le Soleil 
occupe le centre et la Terre le rang de planète. 

Les choses étant< ainsi dispoëéts, si on donne le mouvement an méca- 
nisme par le moyen de lanKinivelle, tot|s les phénomènes" qui serout* re-^ 
présentée par la combinaison des mouvetbens imprimés aux divers^ globes 
dont il est composé, s'accorderont psirfaitemeïrt avec les observations 'cé^ 
lestes, et tOn ne pourra s'empécber d'admirer la merveij$leuse «implicite 
avec laqualla le Xout-Puisswt a mis en harmonie toutes les. parties, d'un 
ensemble si. parfait ^ 
. 2|5. On observera , i**^ la rç>lation du Soleil sur* son a^ce d^drient en occt^ 
dent , ce qui produit l'apparition et la disparition des taches de éfoit» k 
gauche de la même manière qu'on les voit sur If • Soleil mémo; «^ on verva 
Mercure et Venus décrire leur orbil» autour du Soleil, le premier en quatre* 
vingt-huit jours et le deuxième en deux cent vingt-qitatre , et par ce mou« 
vement on sera, à même de . remarquer leur élongatibn , tanlét )e matin « 
tantôt le soir,. leur conjonction devant et derrière le Soleil , leur passage 
sous cet astre» et leur petite ^ moyenne' et grande distance de la T^rre] 
5°. on observera égaWknent que la*pltia grande distance de Merouns au Soleil 
vu de la Terre n'excède jamais vingt et un degrés ,;et celle de Vénus qua<- 
rante*sepU ce qui rend dilBciles les observatioms qUe Ton peut rarement 
tair€i du preibier dans le ciel, à cause de sa grande fNroximité du Soleil-, 
dans les fjayoQf duquel il se trouve presque consummeiit immergé ; 4**; on 
remarquera que Mercure et Vénus , mais particulièrement Mars, se trouvent 
quelquefois trèsi rapprochos delà Terre, et d'amtres fois très éloignés; ce 
qui. arrive àx^iàque conjonction! ou opposition: d'où il suit naturdtement 
que kur grandeur apparente doôt varier* à jnoayeux ep rMsop de leiSr^plns^ 

3- 
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OU iDoias de distance de notre globe.; ce qni sîaccorde parfaitement avec 
le^ observations célestes; 5"^. on voit aussi que le mouvemeat ^es planètes 
ne peut nous paraître régulier, puisqu'à mesure qu'elles se rapprochent de 
la Terre , on les voit accélérer leur marche ^ et la- ralentira mesure qu'elles 
s'en éloignent ; 6^. le phénomène bizarre des stations et rétrogradations des 
planètes se produit de la manière la plus simple et la plus convaincante; 
7^. on sera évidemment convaincu que le mouvement ile rotation de la 
Terre autour de son axe produit naturellement l'alternative du jour et de 
la nuit , et que son mouvemeiit de translation dans son orbite autour du 
Soleil produit Tannée; S^. on ne négligera pas d'observer que l'inclinaison 
de l'axe de la Terre et la conservation du parallélisme de ce même axe dans 
tous les points de rorbitë produisent la vicissitude des longs et des courts 
jours, ainsi que pelle des saisons; g'^. on observera avec une égale attention 
que le mouvement annuel de la Terre dans son orbite nest pas^^exaete-^ 
ment circulaire , mais qu'il décrit un épicycle, de manière qu'elle se trouve 
successivement à diverses distances du Soleil, et en représente le /^^/i^é/ie 
et ^aphélie ; lo^ enfin , on remarquera que la Lune, accompagnant la Terre 
et tournantlautour d'elle en décrivant une orbite inclinée, produit, dune 
manière satisfaisante y les phases ordinaires , les éclipses , etc. 

34* L'article précédent pourraût suffire pour donner une idée généiale 
du système du monde , ainsi que de l'utilité du mécanisme uranographt-* 
que; mais comme il convient que les personnes studieuses qui font usage 
de ce mécanisme puissent entendre et démpntrer, tant séparément que 
généralement , les phénomènes que je n'ai fait qu'indiquer , j'ai pensé qu'il 
ét^it à propos de donner quelques exemples, qui serviront d'introduction 
en facilitant la pratique de ces démonstrations. Et comme le Soleil est le 
flambeau qui verse sur tous les globes qui l'environnent les torrens de 
lumière qu'ils : réfléchissent réciproquement, et que la direction perpendi- 
culaire ou oblique de ses rayons produit le plus ou le moins de chaleur, des 
jours plus ou moins longs, une végétation plus ou moins active, il est juste 
de lui donner la préférence sur tous les autres globes du système. C'est donc 
de cet astre que nous parlerons d'abord. 

35. LB Soleil. Tout s'accorde à faire considérer cet astre comme un im- 
mense, globe enflammé, qui lance autour de lui la lumière , la chaleur , la 
végétation et là vie, et dont nous éprouvons les effets à plus de trente 
millions, de lieues de distance. 

Les observations ont appris que ce.globe est quatorze cent mille fois en- 
viron pJuQ gros que la Terre ; qu'il tourne sur lui-même d'orient en occident 
eo!^ingt-cinq jours quatorze heures huit minutes; que lalumière jaillît de 
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son orbe en toutes directions et avec tant de vélocité , qu'elle parcoiu't 
quatre millions de lieues environ par roinute,puisqu'elle n'en met que huit pour 
parvenir jusqu'à nous ; qu'il se fait à sa surface d'énormes et continuels bouil^ 
lonnemens et de vives effervescences; que son disque est souvent couvert de 
taches noires d'une forme irrégulière , et dont le nombre, la position et la 
grandeur sont extrêmement variables ; que l'apparition et la disparition de 
ces taches , dont quelques unes occupent , sur le diamètre du Soleil , un 
espace de quinze à dix«huit mille lieues, peuvent Caire croire, comme l'ont 
pensé Laliuuie et Herschell^ que le corps du Soleil n'est qu'une masse solide 
et obscure, environnée d'une immense atmosphère composée de nuages 
lumineux d'où provient la lumière : de sorte que ces nuages , flottant au 
hasard et s'entr ouvant par intervalles , laissent apercevoir le noyau obs- 
cur du Soleil , comme du haut des montagnes et à travers des interstices des 
nuages on découvre les vallées qui sont au dessous. 

Les observations ont également appris à Hersckell et à d'autres astrono-^ 
mes que la surface du Soleil est couverte de montagnes très hautes dont 
les sommets paraissent au dessus de. la matière lumineuse, et offrent l'ap- 
parence de taches noires : d'où il résulterait que la végétation et même 
la vie pourraient exister sur ce globe, que nos yeux ne peuvent regarder fixe- 
ment , à cause de l'embrasement général et perpétuel dans lequel il paraît 
être , et l'incapacité où uous le supposons de contenir aucun être organisé. 

56. Mebcurf. Le petit globe qui est le plus voisin du Soleil représente la 
planète Mercure. Le volume réel de cette planète est de moitié environ 
plus petit que celui de la Terre , sa distance du Soleil est de quatorze mil- 
lions quatre cent quarante-sept mille lieues. Il tourne sur son axe en vingt- 
quatre heures cinq minutes , et autour du Soleil en quatre-vingt-sept jours 
vingt-trois heures quinze minutes, pendant lequel temps l'observateur 
placé sur la Terre le voit paraître sous différentes phases que la Lune nous 
présente dans le cours d'un mois. On suppose que la lumière et la chaleur 
qu'il reçoit du Soleil sont huit fois plus grandes que celles que nous en. re- 
cevons. 

Cette planète étant, comme les autres, privée d'une lumière propre et 
ne recevant celle du Soleil que sur l'hémisphère exposé vers cet astre , il 
doit arriver et il arrive , en effet , que ^ dans le temps de ses oonjonclious 
inférfeuccs , c'est à dire quand la planète est interposée entre le Soleil et la 
Terre y' la moitié non éclairée, étant tournée vers nous , dérobe la planète en- 
tière à nos regards. Mais à mesure qu'elle change de position , et que l'hé- 
misphère éclairé se trouve plus ou moins exposé vers la Terre , elle doit 
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nons apparaître tantôt soiis la forme (f un croissant , tantôt sous celle d'une 
demi- lune, etc. 

Dans les conjonctions supérieures , qui arrirent au moment du passa^ 
de Mercure derrière le Soleil , il est évident que nous devons le pendre de 
vue pour un temps plus considérable que dans les conjonctions inférieures, 
puisque tournant autour du Soleil dans le temps du mouvement de la Terre, 
cette conjonction se prolonge naturellement Cette planète étant très près du 
Soleil , les rsiyons de cet astre , comme je Vai dit plus haut , forment un 
obstacle invincible à ce qu'elle soit vue de nous dans aucune autre po* 
sition que dans celle des quadratures, c'est à dire quand elle est éloignée du 
Soleil 9 par rapport à nous , de trois signes du Zodiaque , et qu'elle se 
trouve sur le côté de cet astre. 

37. V^NUS est la seconde planète dans l'ordre du système ; elle est repré- 
sentée par un. petit globe qui suit immédiatement Mercure. Son diamètre 
réel est presque égal à celui de la Terre ; sa distance au Soleil est de 
vingt-six millions huit cent mille lieues* £Ue tourne sur son axe en vingt- 
trois heures vingt et une minutes, et autour du Soleil en deux cent vingt* 
quatre jours seize heures quarante et une minutes. La lumière et la cha- 
leur qu'elle emprunte du Soleil sont évaluées deux fois supérieures à 
celles qu'en reçoit la Terre. C'est la plus brillante planète de notre système, 
et dont la splendeur éclatante la fait abément distinguer. On la voit quelque- 
fois le soir à l'occident , peu après le coucher du Soleil , et quelquefois le 
matin précéder son lever ; ce qui lui a fait donner le nom d'étoile du soir 
et d'étoile du matin , et celui de Vénus , à cause de sa beauté. On la nomme 
aussi Lucifer quand elle précède le Soleil , et Vesper lorsqu'elle le suit. 

Ainsi que Mercure, Vénus présente à l'œil de l'observateur aidé d'un 
télescope les différentes phases de la Lune, mais plus visiblement et plus 
long-temps; ce qui prouve qu'elle tire aussi sa lumière du Soleil ; ses appari- 
tions » tantôt le soir et tantôt le matin , ses conjonctions inférieures et supé- 
rieures, ses passages sous le Soleil , ses élongations , ses stations et rétrogra- 
dations , etc. , sont représentés sur le mécanisme uranographiqiie avec la 
plus grande exactitude. 

Quelques montagnes très hautes, presque toutes d'une forme conique, 
imitant les chaînes des Alpes et des Pyrénées , sont très distinctement vues 
sur le disque de Vénus , dont l'atmosphère est assez sensible pour avoir 
permis à M. Schroëter^ astronome allenfiand , d'en calculer et déterminer 
la hauteur , qu'il a trouvée être de seize lieues environ. Il y a donc lieu de 
présumer que ce globe n'est point inhabité , puisqu'il est favorisé de tous 
les élémens propres à la végétation et à la nutrition. 
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Quelquefois , mais très rarement , à cause de l'inclinaison de leurs or- 
bites, Mercure et Vénus passent directement entre le Soleil et la Terre. 
Ces planètes forment alors sur le disque du Soleil de petites taches rondes 
et noires, qui sont Téritablement des éclipses partielles du Soleil et aux- 
quelles les astronomes donnent le nom die passage de Mercure et de Vénus. 
Ces phénomènes, ignorés des anciens, prédits pair Copernic avant Tinvention 
du télescope , donnent la preuve irrécusable du monviement de ces deux 
planètes autour du Soleil. Cette circonstance seule suffirait pour faire re- 
jeter tout système qui tendrait à établir que la Terre est le centre et le pivot 
autour duquel l'Univers entier tourne en vingt-quatre heures, attendu que 
ces deux planètes ne peuvent avoir en même temps lé Soleil et la Terre 
pour centre. 

38. La. Terre occupe le troisième rang dans Tordre du système. Sa forme 
est celle d'une sphéroïde un peu aplatie vers les pôles ; son diamètre réel 
est de deux mille huit cent soixante-quatre lieues , et sa circonférence de 
neuf mille lieues. Sa distance moyenne, au Soleil, est de trente-quatre 
millions cinq cent quatorze mille neuf cent quatre-vingts lieues de deux 
mille deux cent quatre-vingts tolses.'Elle tourne sur elle-même en Vingt- 
quatre heures , parcourant trois cent soixante-quinze lieues par heure à son 
éqeatetir , ou 6ix lieues un dixième par minute. Efle accomplit sa révolution 
annuelle autour du Soleil en trois cent soixante-cinq jours cinq heures 
quarante-neuf minutes danis une orbite dont la circonférence est de deux 
cent treize millions trois cent vingt -sept mille quatre-^îngt-dînq lîeueis; ce qui 
exige un mouvement de translation ^ dont la vélocité imprimée k la Terre 
lui fait parcourir vingt-quatre mille trois cent cinquante lieues par heure , 
ou quatre cent cinq lieues et demie par minute. C'est k la rapidité de ces 
deux mouvemens combinés que sont dues toutes les apparences tant de 
l'immobilité de la Terre que du rtiouvéraent général de tous les corps cé- 
lestes autour d'elle ; car si le mouvement d'urt bateau produit à nos yeux 
nilosion du riVage qui semblé fuii^ en sens contraire de la direction de ce 
bateau , que ne doit pas être celle produite par un mouvement de près 
de vingt-cinq mîlle lieues parhétire?' ' . 

39. En imprimant le mouveméiit ati'mécahiime, tm voit tourner la Terre 
sur son aré^cft représenter Falternativëdu joiir et de la nuit, puisque les 
diverses parties âù globe, se troiWantisitccessivemekit éclairée^ par lé Soleil , 
passefat naturellement de làïumière^à Tobsctirité. ' 

40- Tandis que fe Terre fait sa révolution dimrne, on la voit aussi avancer 
dafis son oVbité, et y tféci^e une cMipfee'imîtatit celle qti'elle décrit dans 
Pes][>ace. Je né dissimule poitit que je' considère comme une circonstance 
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heureuse le moyen infiniment simple par lequel je suis parvenu à produire 
celle ellipse, dont Teffet est de représenter les diverses distances de la 
Terre au Soleil dans tous les points convenables, c'est à dire XaphèUe^ 
ou la plus grande distance , quand l'aiguille indicatrice du Soleil entre dans 
le signe de TEcrevisse et la Terre dans celui du Capricorne; ce qui a lieu 
le ai juin , au moment du solstice d'été; le périhélie ou plus petite dis- 
tance, quand l'indicateur du Soleil et de la Terre se trouve dans les 
mêmes points de TEcrevisse et du Capricorne , mais dans une situation op- 
posée à la première ; ce qui arrive le a i décembre au solstice d'hiver : la 
moyenne distance est celle des deux équinoxes. 

En prenant avec un compas la mesure de ces diverses distances , on re- 
connaîtra que, dans l'hiver, la Terre est de quarante degrés environ plus 
près du Soleil , que dans l'été. 

4i. Le mouvement de translation de la Terre dans son orbite, où elle 
conserve l'inclinaison et le parallélisme de son axe , produit une parfaite 
représentation de la variété des jours et des saisons, ainsi que nous allons 
essayer d'en faire la démonstration. 

Placez la Terre au premier degré du signe de la Balance , qui correspond 
au 1 1 septembre , l'indicateur solaire opposé à la Terre marquera sur le 
cercle zodiacal le lieu apparent du Soleil dans l'écliptique, au premier degré 
du Bélier, correspondant au ai mars : si , dans cette disposition , vous ap- 
puyez sur la Terre l'aiguille indicatrice du rayon perpendiculaire du Soleil , 
elle touchera l'équateur^ et démontrera que, le 21 de mars , la lumière du 
Soleil se propageant aux deux pôles produit nécessairement une égalité 
parfaite de jour et de nuit par «toute la Terre ; ce qui est appelé équinoxe. 

4a. En faisant marcher le mécanisme , et opérant par son mouvement le 
changement de position de la Terre , vous remarquerez que l'équilibre du 
jour et de la nuit ne peut exister qu'un seul jour ; car du moipent que la 
Terre abandonne le point équinoxial , l'égalité entre le jour et la nuit cesse , 
et dès ce moment le jour commence à surpasser la unit sur l'hémisphère 
septentrional , et vice versd sur l'hémisphère méridional. 

43. En continuant l'action du mécanisme dans l'ordre des signes. du 
Zodiaque , vous obtiendrez, par le double mouvement de la Terre sur elle- 
même et dans son orbite , et par rinclinaison et la con^rvation du parallé- 
lisme de son axe, une représentation parfaite des quatre saisons de l'année. 
Vous remarquerez i^. que le pôle septentrionar,«prenant peu ^ peu une 
position plus directe avec le Soleil , en reçoit une augmentation de lu- 
mière, d'où provient l'accroissement progressif, du jour^ur cet hémisphère, 
çt sa diminution sur l'hémisphère opposé; a", vous observerez en outra 
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que ce même pôle septentrional ne perd point le Soleil de vue depuis Vë- 
quinoxe du printemps jusqu'à Téquinoxe d'automne , ce qui produit un 
jour continu de six mois sans aucune alternative de nuit , et vice versa 
pour Vautre pôle ; 3^. vous remarquerez encore que la brièveté et la lon- 
gueur des jours et des nuits sont plus considérables dans les climats qui se 
rapprochent des pôles que dans ceux qui sont voisins de l'Equateur, parce 
que les parallèles de latitudes, se rétrécissant à 'mesure de leur approximité 
du pôle , se trouvent éclairés ou privés de lumière dans la proportion de 
leur circonférence , etc. 

44* Tandis que la Terre parcourt les signes dç la Balance, du Scorpion et 
(lu Sagittaire , il est facile^ par le moyen de l'indicateur du rayon central du 
Soleil, de connaître, jour par jour, tous les pays de la Terre qui sont 
situés entre l'Equateur et le tropique du Cancer, qui ont le Soleil à leur 
zénith ou perpendiculairement sur eux à midi. 

Pour exemple de la solution de ce problème , supposons que le %o avril, 
soit le jour donné ; faites marcher le mécanisme jusqu'au moment où l'in- 
dicateur solaire marque sur le Zodiaque le premier degré du signe du Tau- 
reau , qui correspond au 20 avril ; cessez le mouvement du mécanisme , et 
dans la position où se trouve la Terre , faites-la tourner sur son a^e avec 
une main , et de l'autre appuyez légèrement l'indicateur du rayon central 
sur le globe , tous les pays qui passeront sous cet indicateur , savoir une 
partie de l'Isthme de Panama ^ du pays des nègres et de l'Abyssinie , ea 
Afrique, du détroit de Babel-Mandel , du Malabar, des golfes de Bengale et| 
de Siam , quelques unes des îles Philippines , etc. , sont ceux qui , le *io avril , 
ont le Soleil perpendiculaire , et dont les habitans ne produisent aucune 
ombre à midi. 

. 45. Quand la Terre arrive au premier degré du Capricorne et l'indicateur 
du Soleil au premier degré de l'Ecrevisse , ce qui a lieu le u t juin, l'indica- 
teur du rayon ceatiai marque sur la Terre, le tropique du Cancer ; ce mo^ 
ment est celui du solstice d'été , et du plus long jour de l'année pour la partie 
septentrionale {de la- Terre , et vice versa pour la partie méridionale. 

46.^<Domrde on a dû remarquer que l-'accroissement des jours pour l'hé^ 
misphère septentrional commence le ai décembre au solstice d'hiver 
et^cpntinue jusqu'au solstice d'été, on foit également que lent diminution, 
à partir de ce point , s'effectue avec la même précision jusqu'au retour au 
solstice d'hiver. 

47. IMquinôxe d'automne fee produit au moment où la Terre entre dans le 
sigfte du Bélier, et le Soleil dans celui de la Balance ; dès ce moment, le 

. 32. 4 
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pôle perd de vue le Soleil , qu'il ne revoit que six mois après , c'est à dire 
à l'équinoxe du printemps : c'est le contraire pour le pôle opposé. 

48. En continuant le mouvement du mécanisme jusqu'au point d'arrêt , 
la révolution annuelle de la Terre est accomplie , elle se trouve au pre- 
mier degré du signe de la Balance , et la rencontre des aiguilles qui ar- 
rêtent le mouvement indique qu'il faut rétrograder. 

49. Si, en faisant usage du mécanisme , la conservation du parallélisme 
de l'axe de la Terre éprouvait quelque dérangement , on le remettrait ai- 
sément dans la position convenable , en tournant la manivelle jusqu'à ce 
que la Terre soit au premier degré du Capricorne, où étant arrivée ou tour- 
nerait, avec la main ^ le système de poulies qui lui sert de base, jusqu'à 
ce que le pôle septentrional soit directement en face du Soleil , car cette 
position est celle qu'il doit toujours avoir dans celte partie du Zodiaque. 

50. Comme les mouvemens diurne et annuel de la Terre se font d'occi* 
dent en orient, suivant l'ordre des signes du Zodiaque, on voit, par ces 
mouvemens, pourquoi le Soleil parait se lever à l'orient et se coucher à 
l'occident , et poui^quoi il éclaire l'Asie avant l'I^urope et l'Afrique , et ces 
continetis avant celui de l'Amérique. 

On voit , par la même raison , que chaque point du globe ayant son mé- 
ridien fixe, on en change insensiblement à chaque pas que l'on fait, soit 
vers l'orient, soit vers l'occident; mais en allant directement au nord ou 
au sud , le méridien ne varie point , et un voyageur qui serait porteur 
d^ine montre bien réglée au midi de l'Observatoire de Paris, par exemple , 
trouverait, à son arrivée à Dunkerque ou à Carcassonne , que sa montre 
marquerait exactement l'heure de l'une et de l'autre de ces villes, quoique 
séparées par un intervalle de près de deux cents lieues: c'est que Dunkerque 
et Carcassonne ont le même méridien que Paris; mais si ce même voyageur 
va de Paris à Brest , le midi de sa monti^e précédera de vingt-huit ounutes ou 
environ celui .de Brest ; s'il va à Constance ou à Milan , elle aéra en retard 
de la même quantité, c'est que le méridien de Constance et de Milan est à 
sept degrés environ de longitude orientale de celui de Paris , et que le mé^ 
ridieu de Brest en est à une longitude occidentale du même nombre de 
degrés. C'est ainsi qu'pn parvient à la démonstration de la semaine «qk trois 
jeudis. 

5i, Par tout ce qui a été dit et démontré ci-dessus, il est évuderit.que ^ 
malgré la différence de longueur des jours et des. nuits dans les.dîif^ers 
climats , la lumière et l'obscurité , le chaud et le froid s'y trouvent cepen-^ 
dant distribués avec une égalité ad^iirable ; car si un jour contin^^ de 3ix 
mois aM pôle e$t suivi d'une nuit de même durée » Je Jour et ,1a pui^ con*. 
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stamment de douze heures à Téquateur , se renouvelant trois cent soixante- 
cinq fois dans le cours d'une année , donnent des quantités absolument 
semblables ; il en est de même pour tous les autres climats. 

Il reste également démontré que le printemps , Tété , l'automne et l'hiver 
régnant alternativement snr les deux hémisphères , et qu'enfin l'aurore , 
le crépuscule, midi et minuit, etc., ne cessent de se renouveler à chaque 
instant pour quelques pays de la Terre , puisque le lever du Soleil pour 
nous en est le coucher pour les i4es des Amis dans la mer dti Sud , et vice 

5a. Par le mouvement elliptique de la Terre autour du Soleil , et que j'ai 
démontré à l'article l\o , son plus grand rapprochement de cet astre s'effectue 
au solstice d'hiver et son plus grand éloignement au solstice d'été , ce qui 
semble être en opposition avec les effets du froid et du chaud que nous 
éprouvons dans ces deux saisons. Mais si on observe attentivement le mou- 
vement de la Terre et ses diverses positions pendant la révolution an- 
nuelle , on ne tardera pas à être convaincu qu'il n'y a rien de surprenant 
dans ces effets, dont la cause est dans Tinclmaison de l'axe de la Terre. 

53. En effet, quand la Terre ^ dans le mois de juin, parcourt le signe 
du Capricorne, et que l'itidicateur du Soleil parcourt le signe opposé, qui 
est l'Ecre visse, elle est plus éloignée du Soleil que dans le mois de dé- 
cembre , où elle se trouve dans une position contraire. Mais dans le mois de 
juin , le Soleil est perpendiculaire au tropique du Cancer , et ses rayons ont 
quarante-sept degrés de moins d'inclinaison pour nous qu'ils n'en ont dans 
le mois de décembre. La chaleur que nous éprouvous doit donc être en 
raison de la direction plus ou moins oblique de ces mêmes rayons, et à 
peu près dans la proportion de celle que nous éprouvons en mettant la 
main au dessus ou sur le côté d'une bougie allumée. Dans la première 
de ces positions , la chaleur est très vive ; dans la seconde , elle l'est 
beaucoup moins. 

54- Comme le plus ou moins d'éloignemetit et d'obliquité du Soleil pro- 
duit une température de chaud ou de froid plus ou moins considérable, il 
doit y avoir et de fait il y a sur l'hémisphère méridional plusieurs degrés 
de l'un et de l'autre en plus que sur le septentrional : c'est que l'été du 
premier a lieu pendant que la Terre est à son périhélie , et Thiver quand 
elle est à son aphélie. 

5S. l'A LoKE est représentée sur le mécanisme uranographiqne par un 
petit globe argenté , dont le support est fixé sur la poulie de cuivre qui la 
figiit mouvoir autour de la Terre : la position de cette poulie et l'excen* 
tricité dudit support font faire à là Lune un mouvement elliptique dont 

4. 
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rjnclinaisoii , au plan de Torbite de la Terre , contribue à produire les 
phases ordinaires , ainsi que les éclipses du Soleil et de la Lune y sinon 
avec la rigoureuse précision que les astronomes pourraient désirer, ce qui 
est impossible » à cause de Tinsurmontable disproportion des volumes et 
des distances des globes , mais au moins avec assez d'exactitude pour dé- 
montrer d'une manière satisfaisante la cause et les effets de ces phéno- 
mènes curieux et intéressans. 

56. De tous les corps célestes dont l'Univers est peuplé , la Lune est 
celui qui est le plus voisin de la Terre , et qui , après le Soleil , eist le plus 
important et le plus utile. Sa plus grande distance de notre globe n'excède 
jamais quatre-vingt-quatorze mille lieues; son volume réel est cinquante fois 
environ plus petit que celui de la Terre ; sa forme est globulaire , et sa iace 
est couverte de montagnes, d'abimes,de volcans et probablement de forêts, 
de mers , etc. ; ce qui , malgré la rareté de son atmosphère , la rend sus- 
ceptible d'être habitée par une multitude d'êtres diversement orgaïQsés. 

Ce globe appartient à la Terre , dont il est le satellite, et autour de laquelle 
il fait. une révolution en vingt-neuf jours douze heures quarante-quatre mi- 
nutes, en nous présentant invariablement le même hémisphère , ce qui 
prouve qu'il fait une seule révolution sur son axe pendant vingt-neuf jours et 
demi qu'il emploie pour en faire une autour de la Terre. De ce que pendant 
son cours la Lune éclipse successivement le Soleil ^le^ planètes et les 
étoiles devant lesquels elle passe, on en déduit naturellement que ces cot*ps 
sont placés dans des sphères supérieures à la sienne, puisque, dans le cas 
contraire , ce serait elle , et non eux , qui serait éclipsée par ce passage in- 
termédiaire. Ainsi que la Terre et toutes les autres planètes , la Lune reçoit 
du Soleil la lumière dont elle brille à nos yeux , et qui , dans certains 
temps, abrège ou dissipe l'obscurité de nos nuits. Cette lumière est réfléchie 
vers la Terre, où elle arrive trois cent mille fois plus faible que celle qui 
nous parvient directement du Soleil ; et comme il ne peut y £^voi^* de doute 
que la Terre est à la Lune ce que celle-ci est à notre égard , il en résulte 
que la quantité de lumière réfléchie de la Terre sur la Lune , étant propor- 
tionnée au diamètre des globes et à leur plus ou moins d'aptitudeà ce reflet, 
la Lune , pour cette raison , doit se trouver trois fois environ plus . éclairée 
par la Terre , que celle-ci ne Test par la Lune. La lumière cendrée qu'on 
aperçoit sur ce globe dans les premiers et derniers quartiers, n'étant elle- 
même qu'un contre-reflet de la Terre , pourrait peut-être servir de preuve à 
ce raisonnement. Nous conclurons donc en disant que si la Lune est le 
flapibeau de nos nuits , la Terre est aussi le flambeau des .puits de la 
Lune, avec toutes les circonstances que nous remarquojiis dans ceUe*ci , son 
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mouvement diurnj^ excepté. Ainsi notre jglobe fait les fpnctions de Lune 
pour ia Lune elle-même. 

57. Quand le mécanisme est en action, on voit ia Lune se mouvoir au- 
tour de la Terre et y faire une révolution en vingt^ieuf jours et demi, de 
manière que, pendant que la Terre fait la sienne autour du Soleil, la Lune 
en fait douze et demie à peu près «-^utour de la Terre, ce qui est en 
parfait rapport avec le nombre qu'elle y fait en réalité. 

58. Comme Thémisphère de la Lune tourné \ers le Soleil est le seul qui 
en soit éclairé , il est évident que quand elle se trouve entre le Soleil et la 
Terre, son hémisphère obscur étant tourné vers nous , elle doit nous être 
totalement invisible. C'est la position où elle se trouve aux époques que 
nous appelons nouvelle Lune. 

59. A mesi^re que la Lune change de position , et que son éloignement 
du Soleil agrandit langle qu'elle forme avec cet astre et la Terre, son 
hémisphère flairé se présente graduellement à nos yeux; ce qui produit 
périodiquement les diverses phases sous lesquelles elle, nous apparaît : 
d'abord .sousja forme d'une faucille ou croissant argenté, biçntôt après 
sous l'aspect d'uqe demi-Lune , que nous nommons le premier quartier , 
ensuite sous l'apparence d'un ovale irrégulier, et enfin comme un cercle 
parfait et lumineux auquel nous avons donné le nom de pleine Lune; ce qui 
n'a lieu que quand ce globe arrive dans la position inverse de la nou- 
velle Lune, c'eat à dire lorsqu'elle est en opposition avec le Soleil à l'égard 
de ia Terr^9 qui» dçufs ce cas, occupe la place intermédiaire que la Lune 
occupait quatorze jpurs auparavant. 

Le décroissenruent progressif ûfi la Lune se fait en raison inverse de son 
accroissement , ainsi qu'on le voit sur le mécanisme. 

60. Connaissant le jour d'nne nouvelle Lune, de celle du mois d'octobre 
1816, par exemple, faites marcher le mécanisme jusqu'au moment où l'in- 
dicateur du Soleil dans le Zodiaque marque le ai octobre et le premier 
degré du signq du Scorpion. Si dans cette position vous placez la Lune entre 
la Terre et le Soleil , vous aurez la nouvelle Lune cherchée, et si vous mettez 
ie mécanisme en mouvement , voDs remarquerez que le premier quartier 
aura lieu le 27 du même mois, la pleine Lune le 5, le dernier quartier le 
13 9 et une autre nouvelle Lune le 19 de novembre, etc. 

61. Pour rendre ces effets et surtout ceux des éclipses du Soleil et de 
j^upe avec une vérité frappçmte, il ne. faut que substituer à la place du So- 
leil 9 qu'on enlèvera aisément, une petite bougie, dont la fla^nme doit corres- 
pondre à l'équateur de la Terre : alors tou« les phénomènes seront repré- 
sentés de manière à convaincre les yeux et l'esprit en même temps. 
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62, On observera d'abord que quand la Lune est interposée entre le Soleil 
et la Terre , elle projette sur ce dernier globe une ombre qui , selon sa gran* 
deur et sa direction , prive momentanément de la présence totale ou par- 
tielle du Soleil les contrées où cette ombre est projetée. Cest la représen- 
tation fidèle d'une éclipse totale ou partielle du Soleil , qui serait plus exac- 
tement nommée éclipse de la Terre, puisque, dans cette circonstance , c'est 
elle , et non le Soleil, qui est privée de lumière. 

65. En faisant marcher le mécanisme , on découvre bientôt la raison 
qui rend les éclipses du Soleil d'une durée très courte. La petitesse de la Lune 
comparativement au Soleil et à la Terre, sa distance de l'un et de l'autre de 
ces deux globes , son mouvement autour de la Terre et le mouvement de 
celle-ci sur son axe et dans son orbite sont autant de causes qui contri- 
buent à la brièveté des éclipses de Soleil , dont la centralité occasione sur 
les points de la Terre où elle s'effecUie une obscurité subite et profonde, 
qui surprend et effraie les animaux, et qui permet de voir les étoiles 
comme en pleine nuit. 

64* Puisque l'interposition directe de la Lune entre le Soleil et la Terre 
produit le phénomène des éclipses du Soleil , l'interposition directe de la 
Terre entre ces deux astres doit donc aussi produire sur la Lune le même 
effet que celle-ci opère sur la Terre , et être par conséquent la seule , la 
véritable cause des éclipses de Lune. C'est aussi ce qui arrive ; et comme 
le diamètre de la Terre surpasse de beaucoup celui de la Lune , que l'ombre 
conique du globe terrestre s'étend à une distance de trois cent vingt-quatre 
mille lieues, et que la Lune ne traverse cette ombre qu'à une distance de 
quatre-vingt-six à quatre-vingt-quatorze mille lieues de sa base , il en ré- 
sulte que les éclipses de Lune sont généralement plus fréquentes et d'une 
durée beaucoup plus longue que celles du Soleil. Il arrive aussi , et cela 
doit être, comme on a pu l'observera Paris, le 10 du mois de juin t8i6, 
à minuit, où une éclipse totale de Lune a été visible, qu'an milieu de sa 
carrière et de la plus belle nuit , ce globe disparaît presqtie tout à coup du 
firmament, et semble n'être rendu à la Terre qu'après un intervalle qui 
peut s'étendre jusqu'au delà de deux heures ; taudis que, dans les éclipses 
de Soleil , il s'étend rarement au delà de deux minutes. Il est aussi à re- 
marquer que la disparition de la Lune au moment d'une éclipse totale 
s'opère dans le même instant ppur tout l'hémisphère de la Terre qui est 
tourné vers cet astre; ce qui provient de son immersion subite dans l'ombre 
dont nous venons de parler. On remarquera également que nos éclipses de 
Soleil sont autant d'éclipsés partielles de Terre pour la Lune, et que nos 
éclipses de Lune lef s'ont de Soleil pour celle-ci , puisque l'interposition 
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et l'opacité de la Terre s'opposent k la transmission des rayons solaires sur 
le globe de la Lune. £^fin, pn observera que, comme l'orbite de la Ltine est 
inclinée an plan de ceUe de la Terre , le phénomène des éclipses ne peut 
se produire dans toutes les conjonctions ^ oppositions , maU seulement 
dans les cas où les nouvelles Lunes et les pleines Lunes arrivent dans le 
voisinage ^ on à Tintersection même de ces deux orbites ; intersection que 
les astronomes désignent par nœuds de la Lune ou de VorbUe lunaire. 

65. Comme la circonscription du mécanisme uranographique ou de tout 
autre de ce genre ne pernoet pa^, d'établir , dans leurs justes proportions, 
ni les distance^, n^le^ voluipe^.cka globes du système dont il est la repré- 
sentation^ il en résulte que, nonobstant J'indinaisou donnée à Torbite de la 
Lune, sa trop grande proximité de la Terre pourrait faire supposer aux 
personnes non versées dans l'astronomie que le phénomène des éclipses 
doit se renouveler à chaque nouvelle ou pleine T^iune , parce que ^ dans l'un 
ou l'autre de.œs deux cas, il se. fait toujours une projection plus ou moins 
grande de l'ombre de l'un de.ççs4eus globes, sur le disque de J'au tre. Ppur 
rectifier ce àéhxA^ il suffit d!observer que le centre* de la flamme de la bougie 
qu'on peut substituer!» la, place de la botile qui représante le Soleil cor- 
responde directeqient au glpbe interposé qui produit l'éclipsé: dans ce cas, 
le phénomène sera, exact; d<^W le cas tcoulraire , c'est au raiso^inement à 
suppléer, a l'impiQSsib^lîté d'une par&ite exactitude. 

66^ ai, ftprès avoir attentivement observèle mou vj^ment et les révolutions 
du SoJ#ii , de Mercure , de Vénus, d|e la Terre et de la Lune, pris chacun 
en partioilier , on jette un regard sur le mouvement général de ces cinq 
globes» on les. voit à chaque instant prendre de nouvelles positions les uns 
à l'égard des autres i ofe pan la, combinaîeon du^ mouvement pariîoulier à 
chacun d'eux , produire une muicitude: de phénbmènes dont la repnésen-* 
tation sur le mécaniBnie est si frappante, qu'une descriptÛMi détaillée de» 
viendrait superflue. , 
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Station et rétrogradation dçs planètes. 

67. D0r>tQUS( les phénoikiènesipraddits pah le mouvement Uies corps cé- 
lestes, ii n'en est peut-^étre aucun ck>çt.;la bizarrerie* ait si long^temps em* 
banrassé .les astronomes que celui des: stations et. rétrogradatfions des pla- 
nètes» etiâlijn!6it est aucun qlû.pi^ssh offrir ée preuves plus évidentes de 
la solidité du sjtalènie d6«Copérnic,.dont.la merveilleuse simplici(lé s'accorde 
parfiâtemoi^t avne ces bixarreries apparentes. 

68« Toutesijes plmièlesiibot Jeuntmouveipent d'occkirnt en orient dans 
Tuydre [des signesidp Zodnqui^ifGe motivenpent est-d'utie régularité parf^rifte, 
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et cependant il semble être d'une irrégularité extravagante ; car il hoos paraît 
tantôt direct, tantôt suspendu et tantôt rétrograde. Ces apparences n'auraient 
point lieu si les planètes tournaient véritablen>ent autour de la Terre; car 
alors leur mouvement paraîtrait toujours, régulier et dirigé' dans lé même 
sens, comme il Test réellement lorsqu'on le rapporte au centre du Soleil. 

69. Avant et après les conjonctions ou oppositions des planètes avec fa 
Terre, les premières paraissent suspendre leur marche et rester immobiles 
pendant un certain nombre de jours , qui croît en raison de leurs distances 
respectives au Soleil ou à la Terre. Après ce^tesfation ou ce i^pos apparent, 
la planète cesse d*être stationnaire ^ le mouvement semble Idi (être rendu; 
mais c'est pour aller plus vite et en sens contraire de celui' dans lequel elle 
allait avant sa station. • . < 

70. Pour rendre sur le mécanisme uranographique ces effets, qui sont 
communs à toutes les planètes dans le Ciel J'y ai adapté un petit appareil, que 
je nomme appareil de rétrogradation ^k l'aide duquel une sihiple démons* 
tration suffit non seulement pour découvrir la cause dé céâ bîiarreriés, 
mais encore pour être convaincu que cette canse est tout'entrêrè dans le 
mouvement de la Terre et des planètes autour du Soléit. 

Cet appareil, qui fait partie du mécanisme, consi^1« en une longue aiguille 
de laiton percée transversalement près de son gros bout-, de manière à ce 
qu'on puisse la placer sur la pointe aldngée de l'axe autou<*= duquel touche 
la poulie qui soutient la Lune^t lui donne le mouvement/ La partîe^subtile 
de cette aiguille doit être placée entre les deux points d'une petite fourchette 
mobile, qui se place à volonté sur l'un ou sur l'autre dés petits globes qui 
représentent Mercure ou Vénus. Cette aiguille ainsi disposée représente le 
rayon visuel d'un observateur, qui, detla Terre, suit dans le ciel le mou- 
vement de la planète pendant le cours d'ut^e révolution; La pbinte de Pai- 
guille toontre sur lé Zodiaque Içs signes $t les degrés dans lesquels robser- 
vateur voit correspondre la planète en question. ' . ' ' - 

7 1 . En donnant le mouvement au mécanisme, on observera avec une sorte 
detonnement que quand le globe porteur de cet appareil approche de sa 
conjonction inférieure avec la Terre, la! pointe de l'aiguille, à laquelle, pour 
plus d'évidence encore, on peut adapttr une très petite bille de bois* ou 
autre, s arrête tout à coup et reste quelque temps dans un -état d'immobHité 
abfiolue, bien que le mouvement de la iplanète autoiu* du Soleil* n'éprouve 
ni suspension ni aucune espèce d'altération. Bientôt cette onmoinBté cesse; 
mais au lieu de reprendre son mouvement direct dans le sen& qu'elle avait 
avant son repos , cette aiguille prend une direction contraire éf rèlx>tirnè en 
arrière etn^aiccélérantssa 'marche pendant tontle.temp)» quoidiffeie pastegé 
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de la planète entre le Soleil et la Terre, et dont le terme est une autre im- 
mobilité semblable k la première : le terme de ce nouveau repos expiré , le 
mouvement recommence ; mais alors il se fait dans la direction des signes, 
jusqu'au moment où le corps de la planète, se rapprochant de la terre, se 
trouve sur le point de produire ime nouvelle conjonction et les mêmes 
effets que nous venons de décrire. 

Cette immobilité de l'aiguille dans les deux points de la tangente des deux 
globes, son mouvement rétrograde et accéléré sont évidemment la représen* 
tation fidèle des stations ^ accélérations et rétrogradations apparentes des 
planètes, dont les époques et la durée sont aujourd'hui calculées par les 
astronomes avec une même précision que celles des éclipses , etc. 

7a. La cause de ces phénomènes > dérive de la difiTérepce des mouvemens 
des planètes inférieures^ Mercure et Vénus. Ces planètes, tournant autour 
du Soleil dans le même sens que la Terre, mais en moins de temps, doivent 
paraître directes dans leurs conjonctions supérieures et rétrogrades dans 
les conjonctions inférieures; mais entre le mouvement direct et le mouve- 
ment rétrograde il y a nécessairement un instant de repos , un temps où la 
planète semble stationnaire : elle cesse alocs d'être directe , elle est au mo- 
ment d'être rétrograde, mais elle n'e^ ni l'un ni l'autre ; elle marque seu- 
lement le point tangentiel ou d'union, où se touchent les arcs dç direction 
et de rétrogradation. 

75. Les pknetes sUpériemres font, à l'égard de la. Terre, ce que c§lle-ci a 
fait à l'égard des planètes inférieures. Quand ia T^rre. parait stationnaire à 
Jupiter, par exemple, cette planète est aussi stationnaire à nos yeux, parce 
que les rayons sont visuels à deux observateurs qu'on suppose se regarder 
réciproquement. , . 

Quand la Terre, vue du centre de Jupiter, parait en conjonction inférieure 
avec le Soleil et qu'elle est rétrograde, Jupiter est pour nous en opposition 
et doit aussi nous paraître rétrograder. £n effet, une planète est directe 
pour nous lorsque notre mouvement conspire avec le sien pour le faire 
paraître aller du même sens où elle va réellement; elle parait être rétrograde 
quand ces mouvemens se contrarient, de manière que la planète paraisse 
aller dans un autre sens que celui où elle va : ainsi le point stationnaire et 
le mouvement rétrograde de toutes les planètes supérieures peuvent se 
démontrer avec un appareil semblable à celui ci-dessus décrit, et que, pour 
plus de Êicilité, j'ai adaplé à Mercure seulement. 

74« Par tout ce que nous avons dit et par les mouvemens qui s'opèrent sur 
le mécanisme, on voit que la position ties planètes dans le Zodiaque ainsi que 
leurs aspects» les unes à l'égard des autres, varient à l'infini, et que si un 
22. 5 
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ol)$ervateur, placé sur )e Soleil; soiifaitla marche de^es globes y il ies ver*- 
rait souvetit correspondre à d'autres points que ceux où un autre-observa- 
teur, platé sur la Terre, les verrait datis le GieL C'est pour cetta raison que 
les astronomes distinguent ces deux points d'observation |>ar les noms de 
longitude fiébocentrique et géôcentrique. 

La longitude héliocentrique est la distance d'une planète au point de Té- 
quinoxe du printemps, c'est à dire au premier degré du signe du B^er vu 
du Soleil. 

La longitude géocentrique est la distance d'une planète au même, point ide 
l'équinoxe vue de la'Xerre : ainsi, quand le Soleil ou une planète ont, par 
leur mouvement annuel, parcouru trente degrés de l'écliptique en^ partant 
de l'équinoxe, on dit qu'ils ont trente degrés ou un signe de longitude, et 
ainsi de suite jusqu'à dou^e signes, c'est' à dire jusqu'au retour du Soleil ou 
de la pknète au même point êquÎBOxiai 

' 75. I)âfns la Connaissance des temps^oàdes mauvemens céle$fes j et dana 
Y annuaire ^ publiés chaq[ue àn^née par le Bnreaii des longitudes à. Paris i^ la 
position géocen trique des planètes principalos daiis . le Zodiat|ite;.yiesi donr 
née dé six en six jbiirs dans lepremier, «tjde dix en idia jours dàttatle second; 
de sorte que, muni de Tùn ou dé l'autre de ces- ouvrages ijOO'peutiyftveQ 
beaucoup de facilité, repî*ésenter sur le mécanisme uranographique le: venir 
table état du Ciel pour un jour donné, et se procurer ainfii^jeupeu de-le^iipsi» 
le j>laisii' de voii* d'un cdup-d'œilla majestoeoa&disilnib|uJio«iidet6^s ^ c&rps 
célestes dont notre système ^t*co«^osé. 

76, Dan^ia CottiïàùsùJice des temps^ la longitude du Splûil, c'est à diresa dis? 
lance à l'équinoxe, setrouvedatisladeiaxièmecolQDniBifde la dewièm^page 
de chaque mois, et la longitude géocen trique des planètes dawJaquatiiiènoei 
colonne de la sixième page,'«tus$i de cbaquè mois ;:.aii»siy par eimiiipici voulant 
voir'sur.le mécanisme la. position jet lesaspects>des plasè^.au. i^^. janvier 
] $t/i , je trouve dans la susdite ^Connaissance des Jemp^^ d'où j'ai extrait l^ 
petit t^bleàui siiivant', la longîttfde du Soleil et celle des phii»ètie$, aii^i qu'il 
stiît: 
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La longitude du Soleil éfeiit de tiéuf ligues 
dix degrés tt^nte et une tnîiiiites, laissant à 
part les secoiiides, on fera passer le ntécanisme 
jusqu'à ce que ttridicatenr du Soleil rtiarque 
sur le Zodiaque le dixième degré du Capricorne ; 
la Terre conséquemment se trouvera an dixième 
du Cancer. 

r 

La longitude géocentrique de Mercure étant 
de huit signes dix-sept degrés quarante-deiix 
minutes, on le placera au dix-huitième degré 
du Sagittaire vu de la Terre. 

Pour faciliter ce placement géamétriquie , on 
attache un fil au pied de laiton qui supporte 
la Terre, on tend ce fil sur le dix-huitième 
degré du Sagittaire , et avec* la nain droite on 
cooduitla planète sur l'aligiiéfaiént du. fil 4^1 
tient lieu de rayon visuel et o6rrespond néets^ 
sairementau Km qu\x:6ii{>e la planète dans le 
Ciel. « 
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En suivant le mène procédé. pour toutes les autres. planètes^ on placera 
Vénus au vingt-septième degré du Verseau , Mars au premier degré du 
Bélier, lupiter au dixième degré de la Vieige, Saturne au dixième dç|[ré du 
Capricorne, et enfin Uranus au premier degré du Sagittaire. 

Toutes les planètes étant ainsi disposées sur le mécanisme, si on les observe 
de la Terre, on remarquera que le So|eil , Mercure, Vénus, Mars et Jupiter 
se trouvent sur une ligne presque droite d'orient en occident, Vénus et 
Mars à lest du Soleil, Merciure et Jupiter à Touest, et qu'ainsi ces quatre 
globes sont,^^ uns à l'égard des autres, en conjonction et en opposition. 
On remarquera également que Satuf ne est, à peu de chose prçs, en conjonc- 
tion avec Taxe du Soleil et.Uranus à l'est de Saturne , etc. • 

La position des quatre petites planètes, dernièrement découvertes, savoir : 
Gérés, Faillis., Junouet Vesta, n'ftant point indiquée dans la Connaissance 
des temps, j'en ai fait abstraction dans l'exemple ci-dessus, qui, outre les 
aspects.dont j'ai :parlé, en conti^iit plusîjeurs autres que j'ai négligés, pour 
laisser au lecteur curieux le plaisir de les découvrir lui-même. 

77. Mabs est connu dans le Ciel par la couleur rougeàtre qui lui est propre 
et qui est produite rpar la densité; de l'atmosphère dont il est environné. Cette 

5.' 
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planète, qui est la* quatrième dajss l'ordre du système, est cinq fois environ 
plus petite que la Terre, et elle est cinq fois plus près dans son péri-» 
gée que dans son apogée; ce qui fait qu'on le voit très rarement. La distance 
de ce globe au Soleil est de cinquante<deur millions de lieues : ainsi son 
orbite enferme celle de la Terre comme celle-ci enferme celles de Mercure 
et de Vénus. Mars fait une révolution diurne autour de son axe en vingt- 
quatre heures cinquante et une minutes, et une autour du Soleil en sir cent 
quatre-vingt-six jours vingt-deux heures dix-huit minutes. Une circonstance 
remarquable à l'égard de cette planète, c'est la perpétuelle uniformité de ses 
jours et de ses nuits occasionée par la perpendicularité de l'axe de ce globe 
au plan de son orbite : d'où il suit que Mars n'éprouve aucune différence de 
saisons. — 

Ci^Ri^s . petite planète découverte à Palerme le i*'. janvier 1801 , parPiazzî , 
est un globe dix fois environ plus petit que celui de la Terre; sa distance au 
Soleil, autour duquel elle fait sa révolution en quatre ans deux cent dix* 
sept jours, est de quatre-vingt-quinze millions vingt-huit mille lieaes. 

Pallâs, autre petite planète découverte k firéme, le a a mars 180a, par 
Olbers^ est Vingt-neuf fois environ plus -petite que la Terre; elle est éloi- 
gnée du Soleil de quatre vingt-quinze millions huit cent quatre-vingt-dix 
mille lieues, et fait sa révolution dans son orbite en quatre ans deux cent 
quarai^e et un jours dix-sept heures» 

JuîTON a été découverte à Lilienthal, le 4 septembre 1808, par HarcUng. Le 
diamètre de ce globe est encore ignoré ; mais on sait que sa distance au 
Soleil est de cent douze million? de heues , et qu'elle fait sa révolution en 
cinq ans et trois mois. 

Vj^stâ, petite planète dont le diamètre est encore inconnu , et dont la 
révolution se fait en mille trois cent xîngt et un jours douze heures autour 
du Soleil, dans uiîe orbite dont le rayon est de soixante-treize millions cent 
six mille lieues , a été découverte à Brème, le ac) mars 1807, par Olbers. 

Les découvertes si rapprochées de ces quatre planètes , dont les orbites 
sont compriseîs entre celles de Mars et de Jupiter, peuvent donner à penser 
que l§s intervalles compris entre Jupiter et Saturne et entre cette planète 
et celle d'Uranus sont aussi occupés par d'autres globes que la perfection 
des instrumens et le zèle des astronomes parviendront à faire découvrir un 
jour. 

Jupiter est lé plus gros de tous les globes célestes dont notre système est 
composé, le Soleil excepté; trente et un mille cent onze lieues de diamètre, 
un volume qui surpasse mille trois cents fois celui de la terre, un mouvement 
de rbtation qui accomplit en nenf heures cinquante*cinq mmutes une révo^^ 
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tiition autour d'un axe peu incliné et qui lui fait parcourir, k chaque point 
de son équateur, une quantité de neuf mille sept cent cinquante lieues par 
heure ; une orbite immense dont le rayon est de cent quatre-vingts mil- 
lions, parcourue en près de douze ans ; une alternative de jours et de nuits 
dont la longueur n'excède jamais cinq heures ; des pôles très aplatis et dont 
l'affaissement est dû à la rapidité du mouvement diurne qui entraine les 
nuages formés dans l'atmosphère de cette planète, et dont la densité semble 
pro<luire les zones obscures appelées Ceintures de Jupiter y que Ton observe 
dans le voisinage de son équateur ; quatre Lunes ou satellites produisant 
sur ce globe des effets semblables à ceux de la Lune sur la nôtre, et dunt 
les fréquentes éclipses sont d'un gr^nd secours pour déterminer les longi- 
tudes : tels sont les élémens et les particularités de ce globe imposant, dont 
les analogies avec la Terre sont si nombreuses, qu'il semble être impossible 
qu'il ne soit qu'un vaste désert condamné à une stérilité éternelle. 

Saturne. De tous les objets que nous présente la voûte céleste , cette 
planète est assurément celui qui nous offre le plus de diversité dans les phé- 
nomènes. C'est un globe magnifique, ceint d'un double anneau lumineux, 
accompagné de sept satellites , orné de bandes équatoriales , comprimé vers 
ses pôles , tournant sur son axe , éclipsant son anneau et ses satellites , dont 
il est réciproquement éclipsé; toutes les parties de ce système se réfléchis* 
sant mutuellement la lumière , l'anneau et les Lunes de la grande planète 
éclairant les nuits de ses habitans, et le globe et les satellitçs portant aussi 
la lumière sur les plages obscures de ces anneaux ; enfin , la planète et 
ces noémes anneaux suppléant à la lumière solaire pour les satellites, qui 
s'en trouvent privés pendant les conjonctions. 

Outre cet enchaînement de phénomènes, les observations font encore 
découvrir quelques singularités qui distinguent Saturne des autres planètes. 
Son volume est mille fois environ celui de la Terre. Il fait sa révolution 
diurne en dix heures seize minutes, et celle autour du Soleil, dont il est 
éloigné de cent trente millions de lieues, en vingt-neuf ans cent soixante- 
seize jours quatorze heures trente-six minutes. Son anneau tourne sur lui* 
même en dix heures vingt-neuf minutes autour d'un axe perpendiculaire à 
son plan et dont la conservation du parallélisme dans tous les points de 
Torbite de Saturne produit sur les bords intérieurs et extérieurs de cet 
anneau des jours et des nuits dont la durée est de quinze ans environ. 

Uranus, qui , par son éloignement du Soleil, semble être relégué aux der- 
niers confins de notre système planétaire , est un globe qui , malgré une 
grosseur égale à cent fois environ celle de la Terre , est cependant resté ignoré 
des hommes depuis l'origine du monde jusqu'au 1 3 mars 1781, c^vl Herschell 
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ea fit la découverte en Angleterre, et lui donna aussitôt Te nom de Georgium 
sidus^ comme un témoignage éclatant desa reconnaissance envers le monarque 
dont les bienfaits lui avaient procuré le moyen d'établir ce lameux télescope 
qui a déjà rendu de siimportans services à Tastronomie , et qui transmettra 
le nom A'Herschell à la postérité. Cependant FlamsUeed^ Mayer et Lemo-' 
nier avaient précédemment aperçu cette planète, dont la petitesse. et le 
mouvement insensible pendant les courtes observations qu'ils en firent les 
portèrent à ne la considérer que comme une étoile de cinopième grandeur: 
de sorte que Thonneur de la découverte non seulement de cette planète , 
dont la distance au Soleil excède six cent soixante*deux millions de lieues , 
mais encore des six satellites qui raccompagnent , appartient tout entier à 
ce célèbre astronome , que rAllemagne a vu naître , et qui doit le dévelop*- 
pement de son génie aux encouragemens de TAngleterre. 

Le mouvement de ce globe sur son axe n'est pas encore exactement 
connu ; mais on sait « avec précision , que sa révolution autour du Soleil 
s'accomplit en quatre-vingt-deux ans cent cinquanteideux jours quatre 
heures dix minutes. 

78. CoiiàTEs. Outre les trente corps célestes réguliers , tant planètes que 
satellites , que j'ai décrits dans cet opuscule , et qui se trouvent réunis sur 
le .mécanisme uranographique, il en est une autre espèce qui fait aussi 
partie de notre système , et à laquelle on a donné le nom . de Comètes y k 
cause de l'apparence de chevelure ou de queue qu'elles entraînent avec ^es. 

Ces corps , que leur apparition et leur disparition à nos yeux pourraient 
faire considérer comme des globes vagabonds qui ^rent d'un système à 
l'autre , et qui ont un mouvement différent de celui des planètes , sont 
toutefois soumis à des lois régulières qui permettent quelquefois de prédire 
leur retour: il est donc à présumer que les comètes sont des globes perma* 
nens comme les planètes, avec lesquelles elles ont beaucoup d'analogie. Mais 
au lieu de se mouvoir dans le Zodiaque, ainsi que le font les. planètes , les 
comètes , dont le nombre considérable ne sera probablement jamais connu 
des hommes, circulent dans toutes les directions du Ciel, «t traversent ies 
orbites des planètes sans obstacles. 

L'apparition de ces globes extraordinaires a toujours été et sera probable- 
ment toujours, et dans tous les pays , considérée par les peuples comme 
le précurseur de quelques grandes calamités dont le Ciel menace les hommes ; 
et les événemens arrivés en Europe depuis la longue apparition de La belle 
comète de 1811 sont peu propres A détruire ce préjugé; cependant une 
seule réflexion devrait suffire pour dissiper ces craintes puériles. Puisqu'on 
est parvenu à prédire le retour de quelques comètes, et que l'événement a 
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justifié in prédiBOtton-fi), c'est doiiÀ: line erreur , peut-être même nnesorte 
d'impiété; de croire que cbaque retour périodique se renouvelle à des 
époquwqo^l est naaintesafit au pouToir des hommes d^ fixer. 

Tous les mxMB , la Lune parait et disparaît' à nos yeux sans qu'il en ré« 
suite aucun malheur pour ia TerreL U enest de même de Tappari^ion et de 
la disparicion des: comètes ^ qui ue s'effectuent qu'après un intervalle de 
temps incomparablement plus long, parce que les orbites qu'elles par- 
courent ont infiniment plus d'étendue que n'en a celle de la Lune, et 
qu'une nouvelle apparition ne peut se manifester à nos regards que quand 
une oomète a accompli 'sa révolution dans son drbile, et que son rapproche- 
ment de la Terre nous permet de l'observer jusqu'à ce que , s'en éloignant 
de nouvcaa , die disparait à nos yeux. Les comètes ne peuvent donc être Je 
présage ni la cause des catastrophes malheureuses que les passions humai* 
nés, bien plus que Tinfluence de ces corps errans, produisent sur la Terre. 

Cependantiil'est dés circonstances où les comètes «peuvent être phi loso- 
phy}iiemel^t considérées sous des rapports désastreux et propres à inspirer 
des craintes d'une révolution, non pas politique , mais physique delà Terre 
et méme'Sadestrwttion tolale4 

Puisque* les orbites des planètes sont traversées par les orbites de quelque 
<x>mèle'y il pourrait donc arriver tto jour que le point d'intersection de ces 
deux' orbites* devint celui de la rencontre d'une pjlanète avec une cpmète. 
Comme le passage dûces deust globes sur ce point ne pourrait s'effectuer en 
m^'B^l^siAp^y^l ^D résulterais un. dhoc d'autant plus désastreux pour l'un ou 
pouft l'autre, et peut- être pour tous les deux^ que cette circonstance se serait 
£ûte 'dans* un ;sens> unifemie ou opposé au mouvement particulier de cha* 
cun d'eux. Il est impossible de caii:uler les effets d'une telle rencontre , dont 
le moîndrev sans doute,. serait un déplacements un changement de direc- 
tion, etc. ' 

Ce n'est pas tout: à leur paissagodans.le voisinage du Solei(, les comètes, 
suivant iTopiiiion oommiiheAJiao^uièrent iln degré si considérable de cha- 
leoT^ (fuetouDce qui ^à leur surface^ ^tjMfS€e|Hibfed'év^poratiou^ se réduit 
en eet état, et fbnkie cette' espècedje oheveUire ou de queue qu'elles en- 
tratnéiif 'avec eUesJ>' .■.:■. i:,: 

D'après: les odcub deKétvtDn,là chaleur qu^. 0pr<>uvée la co^x^te de 1680, 
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(i) H^ley, ajunt calculé les élémens et l'orbite de la comète de 16899 démonte» que cette 
comète était la même qaî parut en 1607, et osa en prçdîré le retour pour Tannée 1759/ La 
comète a* effectivement reparu au temps fixé. Aînd ià l^éVblirtfori est d^ -ioîxante-ïqtiiîize ph% 
enviroii.ÔIeiïtJ^iltrii Joniî'éii 18*4. ''' ' '^•' '' ' 
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dans son plus grand rapprochement du Soleil , était de deux mille fois plus^ 
forte que celle d'un boulet rougi an feu , et cinquante mille ans suffiront à 
peine pour en produire le refroidissement. On conçoit aisément que si la 
Terre était exposée, pour quelques instans, à une chaleur aussi calcinante , 
non seulement toutes les mers seraient bientôt réduites en vapeurs, mais 
le globe même serait pulvérisé , et ses cendres dispersées dans Tespace. 

Âddilions contenant les moyens employés dans V exécution du mécanisme 

UTunographique. 

i^. La manivelle qui sert de premier moteur est fixée à Tarbre d'un pi* 
gnon qui engrène dans une roue dentée munie d'une double poulie à la- 
quelle deux cordons de soie attachés dans un sens opposé font maix^er la 
plate- forme qui porte le mécanisme de la Terre. 

Comme cette double poulie est un va^^t-^ient qui fait cheminer à droite 
et à gauche tous les mouvemens du mécanisme, il s'ensuit que celui des 
deux cordons qui tire la plate-forme se roule sur sa poulie , tandis que 
l'autre se déroule, et vice versd. 

2°. Le système de poulies qui forme particulièrement le mécanisme de la 
Terre est composé de quinze poulies; les deux qui sont garnies de plomb ^ 
et dont Tune est dessus et l'autre dessous la plate-forme, sont d'un diamètre 
semblable , et correspondent à deux autres poulies parfaitement égales aux 
deux premières et qui sont fixées au centre du mécanisme. L'objet de ces 
quatre poulies est la conservation du parallélisme de l'axe de la Terre par le 
moyen des divers tours des cordons de soie qui tournent sur les deux pou- 
lies immobiles du centre et qui fout faire aux deux autres une seule révo- 
lution sur elles-mêmes; tandis que la plate-forme en effectue une aussi 
autour de sou axe pour représenter le mouvement annuel de la Terre. 

Deux trous percés verticalement dans le susdit système de poulies ser-*- 
vent au passage de deux cordons de soie dont une des extrémités est atta* 
chée à chacun de deux boutons de cuivre ou de bois qui sont adaptés sur 
le petit plateau immobile, l'autre extrémité de chacun de ces deux cordons 
est fixée aux deux poulies qui sont perpendiculaires aux trous. Le tirage de 
l'un ou de l'autre de ces deux cordons fait tourner lesdites deux poulies , 
aussi bien qu'une troisième placée entre elles, et fixée, comme elles, sur le 
même axe , quoiqu'étant d'un diamètre plus grand. Un fil de soie, dont plu- 
sieurs tours comtnuniquent de cette troisième poulie à celle de l'extrémité 
australe de l'axe de la terre, imprime le mouvement diurne à te globe , et 
la. petite poulie dif pôle jboréal le communique à celle que suppor^te là Lune 
et la fait tourner autour de la Terre à l'aide du fil de soie qu^ les }kv^iU 
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5^. Une légère inclinaison donnée à la partie postérieure de l'appareil 
qui embrasse les deux pôtes de la Terre ^ éloignant le centre de ce globe de 
la perpendiculaire à son support , Iqi fiait décrire un épicycle et varier ses 
distances au Soleil de manière à produire le périhélie et Taphélie dans les 

points convenables du Zodi^an^y ; '« - j :* ' 

« 

4^. Trois pouliesà canons ou A tiges percées et concentrées l'une dans l'autre, 
avec des formes ir^riées'èt^stiriiiOnt^ H^iîi>^dhii|iitèaif4t 'dféfne petite lampe 
ou bobèche, propre à. éclairer, le globe de cristal dépoli qui représente le 
Soleil, servent au ilQÔuvemenf 'de 'éefasire'^ur son àïéVet à celui de Mercure 
et de Vénus sur eux-raémès V^l^Wtbiff au'^dîéil par le mbyen 'des fiU dé sfeie, 
qui, de ces trois poulies, ,vx>nt embrasser Ips trois poulies correspondantes 
du mécanisme de' la Terre, d'où ïlréshlré' que fous lés' Uiouvémens sont 
produits par celui de la manivelle, et qu'ils dépendent tous de la révolu- 
tion que fait sur lui-même le système de poulies du mécanisme de la Terre 
pour conserver le parallélisme de.^4txç^danÀ tous les points du cercle que le 
globe décrit sur le méeijin^n^e,.; r \ ., , ! 

5^ Ije mouvement de rotation de Mercure et de Yénf^ est, produit pai: le 
frottement de^ces.dfiux-glpb^^^ur le bord supérieur et légèrement dente 
des orbites inclinées dans l'intérieur desquelles ils se meuvent. Comme la 
tige qui les supporte et }çs(}iriga p^sse. librement dans le trou qui ti^verse 
ces globes d'u^ pàlft àj'antre^çetj[e)it^ance ;faciU te le .mouvement de rota- 
tion de la planète et lui permet de siiiyre rj,i>cUi]aison de son orbite» 

6^» La m^cbe d'une compte, flans.^a. parabole est pi:dfluite par iif^iç poulie 
à deux gojçges, adaptée fi l'arbre ^de. la coue qui ei>gr^ne da^a le pigopp à ma- 
nivelle. Uq double cordon de soie, qui de .cette ppulie traverse la, parabole 
dans toute ss^ longueur, et dont les depx, extrémités s'attaçiient à la comète, 
la fait aller et yeqir.siir )es deui^ branpbes parallèles de. cq ivre qui forment 
la parabole , et dans l'intervalle, desquelles plusieurs petttea poulies servent à 
diriger et à faciliter le mouvement. . ./ \ 
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24 avril i8!j6. 

' é * . / * • ' • • • ' ' . * 

BACVEÎ ^VS^EJSXIQJI • DX CINQ ASS, 

Pour une Tûaclime à manège et à table mobile ^ propre à battre 
le blé let cotres £rain$ , ^p^lée Aable mabiU » 

Au sïeur Virton-ÎIuet (Jean-Charles-lVicolas^ , à Paris. 



>■ i 



Deslùriptioné 

Cette machine, que Ton voit /^/. 5"., en élévafiou i3e côté,fig. i'^ el en 
pHan, fig. *2i^. , esx coknpôsêe : 

' i^. 0>dti grand wanëge en bois, de flix pieds de ^diamètre, conduit par un 
A^val-, 

i«. I)*im Ibâiis en botsibrtnant le corps de la machbe'; 

V\ Stifen, 'fftrtifetaWe mbbSle de Û\x pieds ^ longuetns cjtfttre p^fetfe de 
large et tm ^d sîx pootc^ tfëpa&sseur. 

^'in^nëge ieî^t'Fohitiê ftxmt grande roue homotitale a , qui feVt thoûvoir 
hft iti^rchiti^ & r^id^ 'd'une lâiâtne isam ^fin b, eihbrassant Wrdue dû manège, 
qrri , à -eet'effét , a une gorge , une poulie ?i Çorge c et unté rotie verticale d. 
Ctoftfe dèrtiiérè*r<më'eé?t traversée pat des chevilles e, qtiî ,^ii tcHïrriamt, font 
mefiivtAr •êêui'teViers/; j^^ armés ^e battoirs ; un troisième levier A, égaie- 
hiëfft rfî-mé'fteîriirtdhrs, reçoît; *à son tuur, Fartioti de cam^à* plantées sur 
l'arbre de la roue dj les extrémités de cet arbre tonmetit sur ftéirx des tra- 
verses du bâtis k. 

\jà table mobile /est portée sur six roulettes, dont deux seulement se 
voient en î ; ces roulettes sont à gorges et roulent sur des tasseaux qui ont 
la forme des gorges des roulettes. 

Les battoirs peuvent être mis en action par tout autre moyen que celui 
indiqué par les figures , dont le mérite est d'éviter les engrenages et de per- 
mettre de placer la machine dans Tintérieur d'un bâtiment et d'établir le 
manège en dehors. 

Les trois leviers f, g, h, portant chacun trois battoirs , feront au moins 
l'ouvrage de neuf batteurs qui ne se reposeraient pas. 
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£a adaptant uo tanoreàla iiiachitt<i) et n^mo deux, mI^qh vetit, doiit.un 
àe chaque c6ié 7 eit t» âiisant uaago dfune qouri^oi^ poisaslilt 'aUMur dVme 
poulie placée à chaque extrémité de l'arbte de la lôuei veKiqato d, e^ ôpére 
stfDoltawéiBent le^battageetieyaBoagci. i 

$i foD veMenaona pratîqusr sous le tat^re tiiKi fciMe garme de pliiïches , 
asMB grande pour poMenir le bté battu pendaM la jMu'iïéés ^* fermer cette 
fbœe anrecr une trappes la* tanwe pourrai déposer diaii^ cette fbsseï &<rmeyen 
d^an trou, ton t» le kU moné^ erti^pvoprîétaire sera à l'aèri debeaucoup d^btrs. 

Au moyen de la table mobile et des battoirs perfectionnés, on pourra etr- 
corefinreiuage^la «HKhilie nonDUtt^.eonMoeocfle en UBage en Piëardi^, sous 
le Bon ékéaêêmm^'Jmè^iny'; ik nei s'agira^ pour cela^^que et da«ner it «ofre 
b»tte«r on iéan lua manche perpodUculaire au baltoir*, àé éAtninnet â/e 
moitié la longueur da bàtis^ ai d« rendre la tàMe><nK>bilei^^la machme pren*- 
drait aloro U' femie dTiitt bocanl. - 
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BREVEt DtlrfPOKTATION DE QUIN?» AUS, 
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Pmir dea ppocedés de» fabpîcRtidn d^tiet armé à ffett qtti ^e» 
clia:rge' par ià culasse, et dianéf laquelle te fëu est CQm'tn unique a 
la poudrç à canon par l'aïr' comprima, comme dans leg ïiri^uets 
pneuniâtiques 

Au sieur Saktorïs (IXi^aiii^v'â Pafîs. 
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Description de cette arme^ dont on voit une coupe /atéraie et verticale, PI. 4^* 

a, Cylindre creux, en acier trempé ou autre métal convenable, disposé sur 
le principe des briquets pneumatiques. Le fond de ce cylindre, du côté du 
canon , est bouché par une espèce de culasse en acier, percée au centre d'un 
très petit trou par lequel le feu est communiqué à la charge. 

bj Piston dont la tige c forme crémaillère , dans les dents de laquelle en- 
grène la portion de cercle dentée d^ qui fait jouer ce piston. 

e. Petit piston formant soupape, destiné à admettre Fair lorsqu'on retire 

6. 
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le piston b du çyUQ4r^.je4^ et.(|uî ferme quand on pousse ce.fûston* Cette 
soupape pieut être rempl^pie «par un ou plusieurs trous pratiqués au bout 
du cylindre a^ pri^. du coté ouvert .. > . 

/, Rosette en buis, tournée à contre*-fil:et percée au ceiitee dfun pcUt trou 
dap^ leq\i(el or^ écpi^ae ,un^ pâtiteiportkftn depoudne à çanoa oiNfoiaîre, que 
l'ai^ foi|le avçc un refouloir pointu du côté dîti done , îel qitî remplUJa petite 
ouverture cylindrique posu* .sputèuic Ja prjeaaioiiderair jvsquÀ.oe^ue rin<- 
flamniation se fas§€i. QÛ peiit aussi fiaiir^ .laaage de rosettes ou; ide. culots, en 
raéfal. ,1 . :• . ,' * ■ >!' \'i •) ^ '->- . i» * • 

,,JLc pà$t9n:é doitptffe panfaiteinent ajusté. à frotlstneot da«ie>le-c!jrli«Klre ; 
lqi*s<iue i!^vm^ eât arp^ée , x^e. piston e&t- poussé ^rnptdiétfnentaïA.mojf^ la 
pqrtion deijcercle denjtiée d^ qui est < placée daqs une batterie wréù un ressort 
d'une^ forc^ spffî^nle' et une détente sblon la[ . méthode oodinaii^ de disposer 
ces pièces dans les armes à feu. Le piston doit être légèrement ihuilé pour 
qye le jeu en soit plus facile. 

Ce mécanisme |>eut s'appliquer aux armes 4 feu qui se chargent par le 
bout du canon , selon l'ancienne méthode , et à celles qui se chargent par 
derrière , qui sont de l'invention du sîeur Pauly, 

Dans le premier cas, on place le cylindre a, que je nomme seringue pneu- 
matique, derrière la culasse du fusil ou du pistolet , où se trouve la lumière, 
en y faisant cominuniwer^pn,peti^,ti:au.^^rf^idfB^^^ petijt^ robinet en pla- 
tine percé , ^ans^ lequel on écrase une petite quantité de poudre à canon , 
^on^me noxi^ V^^9^^ déjà dijt ^} afin d'étgbHr'Hiae: fermett^re , henttétiqiM* de- 
vant le trou de ^^sçrifigue ppeumotique et de permettre à j'^i^. cqqfen^ dans 
cette keringue de se condenser jusqu'au moment où i'isnition.est produite. 

Dans le deuxième cas, on se sert de rosettes eu buis, et on adapte la se- 
ringue pneumutique de manière à ce que son petit trou, lorsqu'on Tarme, esf 
chargé et se trouve parfaitement e|i. contact awceelm de la rosette^ c|s^s le* 
quel, pour arriver au même résultat que plus haut, une petite quantité de 
poudre doit être écrasée avant d'ê tre emplo yée. 

. ;• ;•}, iio'j iJi, 'j-vj-T^ 'j .♦( )i:)i; {t> 'ice.vMï) 'j\)'yyn^i') *niJ \.. , '.iiuotl Ir/; .«i- •:»/ 
iil'*j (i 'j- >j(>i -.ii: i niHni'>;J h '>tiil-.)l} ,*)(j«r};r')r !.; mol lIo1^:^J iii" i ,'> 
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1907. 

21 mai 1821. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour unie serpette^^mporte-pièce à deux lames , propre à l'iu- 
ciston anniiiaire de la vigne, 

Au sieur de Lorimier (A.-J.), à Paris. 



Expiiûation dès figures de la Vi. 5^. , qui représentent cet outil et ki 

manière de le construire. 

Fig. i^?.^ La serpette vue de. côté avec la manière de la coùstruire. Les 
carrés qiia Ton voit dans cette figure indiquent la cpurbûre que Ton doit 
denner aux trapchan^. 

Fig. a^, Serpette mont^^^vue par le ^os., 

Fig. 3*. y Vues de deux parties séparées et qui. étaut réunies par des vjsà 
écrous , composent la serpette. 

Cet .<mtil ,f^ coiqpose^ de deux Isimes, q^i conservent entr*elles une petite 
ligne de distance dans toute leur longueur; à la réunion des deux lames 
se trouve une petite espèce de bec-d'àne, avec lequel on gratte facilement 
le surplus de l'écorce qui tiendrait encore , quoique suffisamment incisée 
du premier coup par les lames. La partie verdâtre qui resterait, telle petite 
qu'elle soit, nuirait au succès' qu'on doit attendre de la serpette. 

Tai rendu cette serpette-emporte-pièce tournant par un biseau aiongé 
entre les lames , comme on le voit en ponctué , ce qui lui donne le double 
avantage de happer le copeau à mesure que les lames incisent , sans ce- 
pendant qu'elles puissent s'engorger par trop ou se bourrer. 

Le bec-d'àne a est retenu aussi invariablement par des vis à la serpette , 
que s'il ne formait point une pièce particulière. 

Entretien de la serpette. 

Aussitôt que les lames sont séparées, prenez un sarment sec , et frottez 
k plat le tranchant avec de l'huile d'olives, pour ôter le noir de l'acide que 
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la sève apporte , puis enveloppez les lames dans un linge imbibé de la même 
huile. Si, au moment de rejbrndre Tes tames, vous vous apercevez que 
quelques parties du tranchant aient besoin d'être relevées, prenez la pierre 
à rhuile bf qui est une pierre de Lorraine , et en un instant, en agissant de 
droite à gauche avec cette pierre, vous aurez remis l'outil en état de service. 
Pour remédier à l'inconvénient de l'irrégularité que présente le bois de la 
vigne , qui dans des parlties m tr^nv^ cqvwkq^ et comem^ dans d'autres 
parties , j'ai fait le talon des lames en creux , et j'ai ménagé un dégagement 
en rond autour de Fécrou du haut do i^amche , eetprès pour nuellre phis à 
découvert l'incision en creux que Ton fait wtQ le talon traskobant : cfcBt à 
cette disposition qu'est dû le succès de cet instrument. 

Explication des figures de détails et d'accessoires. 

Cf Coupe d'un brin de vigne représentapt l'incision annulaire ; les autres 
petites fignre», avec haeburea^ repréeenie ni le& dvvwaes 6»mm dm* bois 
de vigne, 

Xoi pierre à l'huile b, qui doit çtre très courte et taillée en amande, tient 
au manche, qui, étant ovale, la sertit topt natureHemetit;'on'ry retient 
d'ailleurs avec un peu de mastic- de fontaine , que Ton verse dSans té manche 
et qui la retient solidement fixe. On se sert de cette pierre , qui a lâ 
forme de celle du £siucheur, de droite V gauche. " '' 

d, Tournevb pour le montage et le démontage de Toutil. 

e, Drageoir pour dégager l'outil. 

Les figures qui sont au dessus des figures^, d,e indiquent l'es dîfi^réntes 
manières de tenir la serpette, selon les différentes formes des boii^ de 
Vigne. 
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BREVET DnNVENTlÔN DE CINQ ANS, 

Pour ^ti pressoir k vin, à double levier Bt à tlanaïde, se 
montaût et se détnDtitant à "volonté , 

Au sî«irr GoiÉWï (Marie-Joseplb-Alexis) , à Nevers, déparietnent 
de la Nièvre. 
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Explication desjigares 4e /b PL 6*.^ qui représentent ce pressoir. 
Fjg. l'^yâévtilimidii ppewoîr» •ycc ia «huante, piise ptr d^Mtit. 

Fin;. ^\ «t 4f. , iPlm «t wofe irepiicate ée in mm'^ du ppé^Mlr. 

ImiÊÊÙt^ fig. 15^ «14*., wt fermée 'de ddiq^ries ^ptafithM û, de trente à 
tpente^Rft Kgnw ttf^paMMur, 'pAaxBée^ IHineàieôté de^rtautre, eft trirversée^ par 
éoMc é&fm faottlom k ifoMti6, 1^, c, ^'ks ti^HMnt serrées etisMemMées. • 

UoioadrM^, #Ké à la tuaié pur de» bmilotis e , «ert ft tnsrftitetifr te vin sur 
lafliaW. 

/, i&^le p¥av»ffliée intéifoortMeiit pràs du cadre d^ et aetgrnemant de 
profendMa-àifiesure^a^eHe'approcheÂrbeeg'yafitt d*établiT une pente. La 
pMibiMdeiirdfrtette rigôte,'à IVtidrolt eu bec, estd^envrron un ponce. 

A près *oefle rigole, et tmijMars turtértewreinent , «st un ^second cadre A, sin* 
lequel se place la danàîde. Les guatre côtés de ce cadre sont cloués sur la 
maie, et à l'endroit de chaque clou se trouve une cale en bois placée entre la 
mMe et let^M 4i^ pour méfiagef des nuveiaures destinées au passage du^in 
qm se^tnd 4ffnft la rigtPle. 

Cba<fjepied %', Ifig. i~. et'si*., ^upr«^seSr, estoomposé-de deux membrures 
aawttiblées pat* okM) chevillée svir une fiSéce de bois k. 

tj Yreoli Itigë^MhS'tin'ttOu «de lieux pommes de diamètre pratit}ué ^ans les 
pièces de 1»6is'Jl.<' 

^Ciiaqtfe ttfetubrure fermant ks pieds esftiret'cée, à sa partiie supérieure , de 
detanL-rafi||«ées4c1eMpl;<rroasdiaciit]e, eoinme le montre k lîg. i"*.; ces trous 
smit 4listlMfft^?mi de4%nltrê'de quatre pouces, et les ^eox rangées ide trous 
ovifefiftf^H^^Mi» éeai^MitiA deéentpeviees. 
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//i, Deux traverses de huit pouces d'équarrissage, dont rexirérnité n est ré- 
duite à un tenon de six pouces d'épaisseur pour entrer entre les deux mem- 
brures des pieds i, et reposer sur les pièces de bois à. 

o , Support du treuil /. 

/', Fortes boucles fixées à six ponces des ' extrémités des traverses infé- 
rieures m, pour recevoir alternativement la tête fou,rchue de la crémaillère 
et le crochet de la corde. 

q y Deux traverses supérieures portant à leurs extrémités des tasseaux 
creusés en demi-cylindre pour recevoir les noix r des leviers s. Chaque extré- 
mité de ces leviers est fendue et garnie de platine en tôle, afin de recevoir, 
d'un bout, l'extrémité supérieure de la crémaillère /, et.de T^atrelecrophet 
auquel est suspendue la chape d'une poulie 1/. 

La danaïde est une grande caisse à jour qui entre juste dans le cadre h de 
la fig. 3^ ; elle se démonte en quatre parties et s'assemble par des boulons, 
des angles et des liens. Le haut et le bas de cette caisse sont maintenus par 
des traverses ou barres v/ les liens x sont placés entre ces traverses^ 

Chaque côté de la danaïde est formé de^ sept planches jr^ clouées sur' les 
traverses v et sur les liens inférieurs x. Ces planches sont refendues par des 
traits de scie dont les uns s'étendent jusqu'aux trois quarts de la hauteur de 
ces planches, et les autres jusqu'à. |a moitié, de cette même hautenr. Ces 
mêmes planches ne doivent pas être clouées sur les liens mobiles supérieurs 
x^ attendu que ces liens, n'ayant d'autre fonction que d'empécher. l'écarte- 
ment du haut delà danaïde lorsqu'elle est pleine, ils doivent cédera la près* 
sien des traverses g, et descendre avec elles jusqu'aux liens inlërleurs el 6|cçs a: 

z^ Deux leviers s'emmanchant dans la tête du tjreuil et s^rvant à Satire 
tourner ce treuil qui enroule la corde â', dont une des extrémités est atta- 
chée au treuil, et l'autre à un anneau .^xé à l'un des cotés de la maiV?. 

• 

Manière défaire usage de ce pressoir^ 

Lorsqu'on veut se servir de cette machine, on remplit |a danaide du rasurc 
de la cuve, on l'égalise le mieux possible, et on le couvrei avec six membrures 
qui en forment le couvercle ; on met les deux traverses supérieures q à leur 
place et par dessus le couvercle; on les retient eq cet endroit par deux bou- 
lons b\ fig. i'%, que l'on enfile dans l'un des trous pratiqués dans les pieds; 
on articule ensuite les noix r des leviers j, s^ dans les gorges demi*circu- 
laires qui les reçoivent; puis élevant l'extrémité de droite de l'un des leviec«^ 
5, de manière à ce qu'il forme un angle de quarante-cinq degrés avec la tra* 
verse 9, pour faire baisser l'autre extrémité du levier S} on attacjbi^ à. cette 
dernière extrémité la crémaillère ty et on place la poulie u avec la.fûorde.a 
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à Tautre extrémité du même levier s; on arrête uoxboutde cette corde k Fan- 
neau ûxé^ k cet efFet, sur la partie n de la traverse m, et on attache Taotre 
bout au treuil. Les choses étant ainsi disposées, on rabat Textrémité élevée 
du levier s sur la traverse '9, et Fextrémité de gauche du levier s se trouve 
baissée d'un trou de la crémaillère t; alors an met les boulons b\ fig. a*., un 
trou plus bas, pour empêcher la traverse q de remonter, et on recommence k 
élever le levier ^ et à attacher son extrémité de gauche à un trou plus bas de 
la crémaillère i. On continuera ainsi , pendant quatre fois, d'abaisser succes- 
sivement le levier i; ensuite on transportera le treuil, la pouHe et la cré* 
inaillère directement en dessous du second levier s', que Ton fera manœu- 
vrer de la même manière que le^ premier. On continuera à opérer ainsi suc- 
cessivement en passant d'un levier à l'autre jusqu'à la fin du travail; alors on 
déboutonne les traverseset'la danaîde, on enlève les quatre côtés de celle-ci^ 
et le marc se trouve à nu sur la maie. 

Deux hommes sont suffisanspour la manoeuvre de ce pressoir, qui dure 
une heure et demie. II faut une demi-heure pour le monter, et autant de 
temps pour IcLdémonter. 
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i3 juin 182 1. 

BREVET mNYERTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour un tour à bascule double et à loquet ^ |>ropre à filer la 
soie sans le concours de tourneuses, et à Faide d'un ménard 
faisant mouvoir plusieurs tours à la fois^ 

Au sieur Pellet (Pierre), capitaine retraité, chevalier de 
Fordre de la Légion<-d'Honneur , à Saint -Jean -du -Gard, dé- 
partement du Gard. 

Explication desjigures de la Pi. 6%, qui représentent ce tour sous différentes 

/aces 'et en détaiL 

m 

Fig. i**.. Élévation de c6té du tour, mis k l'état de repos par rîsdiânent de 
la lanterné tf/ qne fônvoit, sous 'la même lettre, de fkce et de profil, dans 
les figures de détail, et 'qui feStpartie de-Paze du dévidoir c; cette rAise au re- 
aa. 7 
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0, et H (vwt^birms/sQ pUca alora à U portéiQ d^ Is^ fileii$Q, pov? pqijivQir y 
svQOroi^h^r ki& brîps <}^«Qie. 

Lo véBard wl compote d'uae roue ^ d'un mette de dkmètrt^ gi^rm», i sa 
QÎitsQnfôrence , de chevilles de treDlé millimètrea de longoeurt qui engrè* 
naRi avec la Untenie a de Farbre star lequel esl^ ntontée celte reue; Textréw 
i«6té 4^ cf^ arbre' est «mnie d'un amieaQ » qui sert i rattacher à d'antres 
pîècea de même dimwmMi formante la ceolinuatioD do mëaard. 

hf Maei'HUe montée à reatrémité dis ménard poariQi imprimer ie mou«>* 
irenidn(« 

iy Support dH ménard. 

La maniTeUe pouna être rempbeée indtlEkemment , seipn lea locatitéa, 
par imman^9 par la vape«ir, par un cannuat d'eau, ou par tout antre mo- 
teur. 

A» Ya«et-vîeutg^riénricoropoa6 de aëpt pièeea^ celle de ces psècea quioc- 
eiipe k partie, supérieive eat en fer et porte deux crocheta^ elle sert à snp^ 
porter et à diriger la soie sur le dévidoir c. Ce va-etMnent doit êtie placé an 
centre de ehaque ligne de tour ; au moyen d'un seul engrenage, il est mis 
en action parune roue adaptée, à cet effet, sur ftixe du ménard. Le va et-vîent 
particulier de chaque tour agit par le mouvement que lui imprime le fil 
de fer 771 placé horizontalement et attaché à la partie inférieure du va-et- 
vient i. 

n, Engrenage composé de quatre roues dentées , dont la plus petite a cent 

trente willi^^tre^ de dîaaMtr^-Qt k plu^ grtpd^ dmi^s: cents mtUiMM^es ; 

cette dernière fait mouvoir le va-et-vient i au moyen d'une tringle en fer o, 
à laquelle.elfe cet ^ccroob^e. 

Pt $uppwt de U bascule ^; il, eat tra^raé à sou sommet: pac usrn vis qui 
sert de point d'appui à ce support. \ l'eatrémîté supérieure de 09 mensiA su^ 
port est une charnière que l'on voit sous la lettre q aux figures de détail, 
et{ qi^ e^t traversée» pi^ upe goupille que l'on enlève et replace à volonté, et 
qiAÎ seit d'a^e k la ûuteçn^ <« k c^aqu^e changemeoti de dévidoir q^ Ia baa^ 

cule d, qui est de la longueur des tours, porte à soi^ extrémité une ppiguée 
par laquelle la fileuse la saisit pour faire mouvoir le tour ou pour l'arrêter. 

r. Figure de détail , loquet en fer à charnière, servant de contre-poids 
pour arrêtei- Ta bascule d lorsque le tour est en mouvement. Le contre-poids 
de ce loquet est un cube de sotKàAtie mllKmètres de côtés el sa queue est 

de.câftq]g»«,i»iwlJlimètr,Qsde^^^^ ,,,;. 

çe\^\^M\lm^tr^ A^\9q^f^v.\ *» pprtie.irtEéçi^w^ wî.,d§ BWk,!*'?«»w^^.Ui 
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iiKCule d, ârrèlée par le loqiiel r lorscpie le tour est en môuTement^ et iê. 
pttTCie eupériemis sert de point d^rrés à «la bascule lorsqu'on veut arreier le 
moawemetA du dévidoir c. ' *ifi' ! 

f. Petite pièce à cia ua îègè ; «1 y ei» a deiis pàmiki , f'un^ ie fixe à la 1m»- 
eule d et i'aatrte sui pone4>rinsy^ pour aider à soor action. 

La lanterne a et son tourillon t, que l'on voit atix détails , ae déœoilftot 
é chaque èkai^genieîit du déridoir €,.«t s'adaplem à un déTÎdoîr semblable, 
dont f aace porte la roue ^ Fëtut et k via de pression que Ton voit en u dans 
les détails. Le cbangenraM de dévidoir eat nécessaire pour donner à la sole 
le temps de sécher. 

Vf Figutes de détail-, ruei lur deux faces ^ d'un ressort placé k la làn- 
terae^ afin de modérer et même d'arrêter le tnouveraent de la roue uf Tone 
des extrémités de ce reaaort s'appuie sut les dents tic la roue à rochet n 
lorsque la bascule d a séparé la lanteroe de la roue du ménard, et qu'un 
ressort y a saisi les iuseaus de la lanterne. 

Les pièces ty u, v^x et jr se placent à l'axe du dévidoir c , afin de ralentir 
le départ de cettcparlie delà machine au moment de l'engrenage de la roue 
du ménard lorsqu'on abaisse ht bascule ^ et d'éviter le choc que le dévidoir 
éprouverait en élevant la bascule d pour l'arrêter: par ce mojen, le méca- 
nisme n'éprouve pas de contre-coup et les brins de la soie ne peuvent se 
rompre. 

PBEIIIB& BREVET SE PERKBCXIQNNEMENT ET D'ADDITION, 

du 7 août id^i. 

Dans les filatures où l'on emploie des tourneuses, on est obligé d'arrêter, 
pour chaque battue , l'action du tour pendant un temps presque aussi long 
que celui où les tours sont mis en mouyement, afin de donner le loisir à la 
fileuse de battre à chaque demi-heure les cocons neufs dont elle remplit sa 
chaudière ou bassine^ pour en exiraire, en cherchant le brin de chaque cocon, 
la côte à laquelle tous les brins sont ensuite réunis dans sa main pour en 
faire le finson , jusqu'à ce qu'il n'existe plus de bave sur les cocons et que la 
soie pure commence k venir : alors le totir est remis en mouvement pour dé- 
vider sur la roue la aoîe des cocons de cette battue j après celte opération 
on arrête de nouveau pour mettre d'autres cocons et l'on agit de la même 
manière. 

Cette inaolion des lours de temps en temps n'est pas un obstacle k la fila* 
ture où il existe des tourùeimes;; au mmtraire, elle est utile pour que la* 
tourneuse puisse reprendre haleine et pour procurer ii.la fileuse l'eau dont 

7- 
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elle peut avoir besoin ; mais cette perte^de temps est un grand obstacle dans 
les filatures où tous les tours sont mis en jeu par un seul moteur qui ne;cesse 
jamais d'agir, parce que toutes les battues ne se rencontrent pas an même 
moment : dès lors, puisque le moteur doit toujonra être en action,, le mo- 
ment que la fileuse arrête s6n tour produit là perte d'un temps précieux 
qu'il convient d'employer. 

D'un autre côté, en n'employant pas* de tourneuses dans. les ilatures , on 
court le risque de trouver rarement dans la suite des fileuBea on du moins 
d'en trouver de mauvaises, parce que ce n'est qu'après avoir tourné pendant 
trois ou quatre ans qu'on peut devenir une bonne fileuse. 

Je pare à ces inconvéniens en plaçant trois fileuses par chaque deux tours ; 
celle qui se placera entre ces deux tours ne sera jamais occupée qu'A battre 
les cocons, k en extraire la céte et le frison, et à remettre les cocons préis k 
filer k ses deux voisines, à mesure qu'elles videront leurs< bassines. Par ce 
moyen , les deux fileuses des côtés seront continuellement occupées à four- 
nir des brins sur le dévidoir, qui ne sera jamais arrêté ; ce qui donnera deux 
tiers en sus de soie, c'est à dire que si deux fiieikses, qui sont obligées de 
battre et de jeter les brins, font trois livres de soie par jour^ mes trois fileuses 
en feront cinq livres, avec cet avantage en plus que ces deux tiers ne. ooute* 
ront pour la façon que le prix de la journée de la fileuse batteuse ; les frais 
d'entretien d'un tour, du mouvement pour tourner et du calorique n'y en- 
treront pour rien : alors on aura un avantage assuré par l'emploi du temps 
et le moyen d'entretenir le même nombre de fileuses^ sans altérer la qualité 
de la soie , qui , au contraire, deviendra supérieure par le mouvement conti- 
nuel du dévidoir, 

DEUXIÈHE BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du ^S décembre 182 1. 

Ce perfectionnement consiste à supprimer le porte- brins désigné dans les 
figures précédentes sous la lettre/*, en conservant la bascule, et à suppléer à 
cette pièce par des jeteuses de brins; cette suppression , tout en donnant un 
avantage dans la perte du temps, permet encore d'avoir des élèves fileuses 
qui remplaceront ensuite les batteuses, dont j'ai indiqué l'emploi dans le 
premier brevet de perfectionnement. 

J'ai indiqué dans mes précédentes descriptions un tourillon mobile que 
j'ai figuré sous la lettre t^ comme ne servant d'axe qu'à une des extrémités de 
l'arbre du dévidoir c, ce qui nécessitait un petit tourillon fixé à l'autre. bout; 
j'ai supprimé et dernier^ ^et pd^rle remplacer j\ii donné une longueur suf-» 



fismteiau touviiioa'ariobUe^f^n le faisani f^aaaeiy fiar i^ c^ti:e deTarfao^edu 
dévidoir. 
Laoluumiàre planée au bout de la bi|M:ule poUr, retenir le tourillon, était 
, fixée par une goupille ti:<UoàJa crainte que celte gçiipifle pe vipt k s!égarçr, 
par l'iiutnentiimideàfileuiea^ je fM-revaplaeée pai^ un «petit crochet à ressort 
adapta kifaaaeale: ' ' 
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THOiaiàlIB BaEVKT DE P£RFECTIOIW£MENT ^£1 D'ADDITION» 

«w 7 j&rier 1822. 

Ma dernière addition a nécessité à chaque deux touris un petit espacé 
pour la jjlace des fileuses , batteuses , servant en otitrë ' de passage aux 
jeteuses de brins lorsqu'elles en oi^t'à piaceV. ' ' 

Le va-et-vient général indiqué par la lettre Â dans les dessina , traversant 
cet espace entre les tours , se trouve souvent arrêté ou interrompu par les 
jeteuses de brins, qui, par étourderie, né fontjaftnais' aÀsez d'attention 
de ne pas le toucher en passant. Pour éviter cet Inconvénient ,'jë place un 
va-et-vient à chaque deux tours, qui sera niu par Pu ne des roue^ du iné- 
nard , qui servent à faire tourner les dévidoirs; ce va-et-vient sera d'ailleuk*s 
construit comme celui qui est représenté sous la lettre â , k Texèieption de 
la première roue, qui sera dentée en étoile, et aura sur le côté la ferme 
d'une roue à couronhe, et qu'au Ueu de quatre petites roueS-^toiles ,il n'y 
en aura plus que trois. 

« 

QUATRIÈME BREVET I» PERFECTIONNEUENS ET D'ADDITION, 

du ua novembre i8:i2. 

Ces perfectioonemens sont indiqués dans les fig. a^. et 3^. , qui repré- 
sentent un tour, la première en élévation latérale et la deuxième en plan ; 
ils consistent dans la suppression et le remplacement de certaines parties. 

Les pièces supprimées sont 1 ^. le grand ménard , la grande roue qui en 
fait partie et toutes les pièces qui en dépendent , ainsi que le rouage de 
va-et-vient. 

Les parties destinées à remplacer ces suppressions sont : i^ deux petites 
roues a', fig. a*, et 3'*. , garnies à leur circonférence de chevilles qui engrè- 
nent dans les fuseaux de lanternes b\ 

a*. Un volant c', formé d'uu croisillon en bois qui en compose les rayons, 
et d'un cercle en fer ou en plomb du poids de dix kilogrammes. 
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lant c' et aux deux poulies e'. Cet axe est supporte, immédiatement à pièi 
les n>lies e^, surdeuk pied^, dotlt' UtI «é vbit m/';it forh^e an toàde ou 
ittôi^t^etlé en f, aatp!Ml * en ddap^ nxAë ptècé '^i fiMrmmt ^^i^le« • . . 

4:<^. Un^ levier À^ iif>^yé'«t iSifeéA'Wfi'esdleii ev boifei i^f^^ <i«»t ^^ deux cs^ 
trémités tournent horizontalement dans les pieds y \* ce leiier eitjiéulÂ par 
une charnière t h la pièce de bois ^, qui tient à la manivelle /. En élevant 
et abaîssànt'lé levie^ A' paV^i^ pëighéè, On hbtlébt ifVeo'lb ]>i«llë g' un 
mouvement simultané, qui met toute la machine en jeu. 

5°. Deux poulies m j dont une est adaptée à' chacun des pieds/'; sur 
cl^acunet .des poulies e\ m'}^ passe qnç corde sans fin n',, qui imprime le 
mouvement ,au ya-etrvienî p'*,,/ . ' 

Ce nouveau mouvement , cçtpyjpçsé i^y qu'il vient a être décrit, fera mou- 
voir deux,tou^s à la fois^ et n,'e|^igera^p.HS plus dé force que pour en faire 
aller i^n seul c^e l'ancien système.,.;^ . ]^!^,;[ . ;, ' 

y, Baçsiiie? p9ur le?, file^aje^.., ^...,.,| „, 

, y. Bassine ppurj^.batteusp., ;i, , .,,^/: .;„ , \ ,, /, 

Jl ré|SiuJ^e,(^,ç)ç np^yeffp procédé qi^p le^ fileuses jettent. et rattachent 
elifts-iaémfs ]^s brins de. s^ie cassés » s^ii^ le secours d'aucune macbine^ en 
tordaiat entre |es do^igts le brin ^ompu avec celui qui ne Pest pas. Ce dernier 
eç^traSne le premier sur le dévidoir ^près qu*il ^ été séparé par la fileuse sur 
le %'a*et-viept £>\ s^s ,q,ii'on.^it obligé de se déranger de sa place ; ce qui 

es jeteuses de brins. .., ^.. .; 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ, ANS, 

V , . ... 

Pour une tnachine propre à fabriquer, par liiotivemént ' de 
rotation contiDù, des peignes dTacier servant à tisser toutes sortes 
d'éto^es,. 



' -t • . ' t î 



» 



Au sieur Fouquier fils (Pierre),, fabrjcaaV 4^^ P^igQQS «l'acier, 



< t • t , 4 



♦ ' l );I. ' l'i .'1 )l . '*, ', i . .* j. , .) ,,'jj 



• » '. . î* • ' I . f ,L , ' n ,1' .* ... I ( . y, » ,'. 



Cette machine ^ aoQt oix va vôirta description, fabric[iie , par un mouve- 
ment de rotation continu, deux peignes à ta fois , dont les denté sont en fer, 
en acier ûu en cuivre, d'un numéro determihié^y sans exig.ér de la part de 
Touvriei: qui la surveille d autre soin que celui ne retirer lès peignes quand 
ils «ont faits • et de remettre en phice les matières qui doivent servir à en 
faire d^autres. Sa vitesse est telle que trois cents dents se trouvent placées 
dans chaque peigne en une mipute;elle est fixée debout sur un massif au 
rez-de-chaussée et s'élève à une hauteur d'environ dix pieds. 

ExpUcatibn des picmdies'qtU Tturê^hnèént cette muchine dans son ensemble 

et dcmà ses MtaOs^ 



-'-• > 



Fig. 1'*., PL 7*., Vue de face de cette machine. 

f ig^ a"** , ovation du. ^M .gf uqhç de ,cçtte n^^ machioe. 

Fig- 4%» Vue j^ ^enfic^çQ-) &w 1^ m^e .^elle <jua la fig, 3*. 

Figr 5Ki^ 5!ç^ctiau,lMwiwu^je^^3uivi^ la Ugnô popctué^ À B| fig^ 3«. 

fig- ft*» » itV^^ W»W Jwwo«^ kligp^ CD,. % 3*. 

F«, 3-.1, 1»/. 8%^»|^^il vu dft face. 

Fig.8^^„Ç^^upa (MPtrâ^nJiale wiv^t la ligpje poufjtuée ^ F, fig. 7^. 

Fig. 9*., Vue du coté gauche de la fig. 7*. 

Vi%. ^91" f^ S|p^09t,lWf iawwtt^fi wixapl; l^^Ugu^ <p R , % 9^ 
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Composition de eeiie maehmeret mamère de s'^e» sentir. 

Les dents métalliques , roulées en cercle comme une botte de fil de fer , 
sont placées sur un dévidoir ou sur la surface (l'un cône vertical très mo- 
bile sur son axe en avant de la machine , en fece des entonnoirs a , fig. a^. , 
3^. et 4^- 9 qui leur servent de guides t de là , ces dents, continuant à s'a- 
vancer en ligne cjroite, çont reçues daus des trous correspondsms percés 
à travers les pièces i, ifig. 3«. et 4*. ^ 

Entre les .pièces a , à sont placées deux paires de galets c„ d, fig. 5*. et 4^. , 
faisant fonction de laroiuoirs, dont les axes , prolongés à gauche et à droite, 
tournent dans les supports c, y. 

g, Roue d'engrenage d'angle verticale, fixée sur l'axe des galets supérieurs c; 
elle reçoit le mouvement d'une roue horizontale d'angle h, fixée à l'extré- 
milé inférieure de l'arbre vertical i. * ■ . i 

Â, /, fig. 4^ , Deux pignons mon fés'Àur les aiies^'dès giflets; ilé <e ngrènent 
l'un avec l'autre et transmettent le mouvement. 

m , Ressort à boudin pressant les galets inférieurs d contre les galets 
supérieurs c. Les trous dans lesquels toiirnent les tourillons . de l'axe des 
galets inférieurs sont, à cet effet, un peu alongés dans la direction 
verticale , afin que ces tourillons piiissent prendre un peu de jeu et se 
prêter à recevoir entré eux des dents plus ou moins épaisses; les galets, 
dont le mouvement jest réglé en conséquence^ ont pour objet d'amener 
les dents à la machine au fur et à mesure que les peignes se confec- 
tionnent. 

n, Pièce fixée, d'un bout ^ contre le montant o, et dont l'extrémité infé- 
rieure, qui est recourbée en équerre, porte le ressort à boudin m. 

Pj fig. 5^ , 7«. , 8«* et 9^ , Pièc^ en. fer plac^ç..vis à v^isJe plan.des pei* 
gnes et dans laquelle est pratiquée une feuillure dans la direction des 
dents y où celles-ci viennent successivement se placer immédiatement avant 
être coupées. ' / , .. 

q. Pièces mobiles dont la fonction eist ^ lorsqu'elles viennent se mettre 
devant la feuillure pratiquée dààs la pièce p, pour recevoii^ les^ dents , de 
les y maintenir en ligne droite; un i^e^sort double r tend'^à les écarter, 
tandis que le pivot s, fig. 9*. et'io^., fixé excentricjiiienïentaubasdê l'axe «, 
feit aller et venir la pièce t, et pàfr coilséquent la' fouréhëtte u^'€lg, i6*.^-qui, 
en serrant et lâchant alternativement le ressort 'dobble ry lait jouer les 
deux pièces ^, qui couvrent et découvrent , eh temps 'convenable ^ les 
feuillures, des pièces p. ' ' ' '^ . ' '^ ' " ' ? j ^ 

v^ Support en équerre l&xé cdntré' là' principale ^iécé 'o de k nfackiiie. 



Les télés des bobûMH et parcotiséquënt le^ baguettes des peignes passent 
à travers oe> supports 

X , fig.. j~. , 2^. et 3^. , Autre support placé parallèlement au précédent , 
mais mobile , dans le tens veriicaii'dans de^ côiiÛftâéaiix placée au îàilieu de la 
grande pièce de ébme^Oài^lie» têles< MpéèieuM^ deà bobines , percées égaie* 
ment en tuyaux porpr le^paâsieigedes bagnétteis Tértitales eiï bois y^ fig. a®., 
3^ et 5^,qui forment les côtés desfpeigne$j sont vissées dans de support pour 
qu*on paisse les régkr convenablement ; tout cet équipage, dont les bobines 
font partie , reçoit un môuveàient d'ascension et d'abaissement au moyen 
(le deux. pUmt inclinés parallèles 2 , fixés sur l'arbre i; entre lesquels vient 
se placer uii pivot q«ii fait partie du système de bobines, de sorte que 
ceUes-*ci montent et descendent à chaque révolntrou de l'arbre r; ce mou- 
vement a pour objet de faire couper les dents par les douilles des bobines , 
dans l'instant où ces dents sont arrivées à leur place. Un ressort à boudin 
placé entre les jumelles de foute o met en équilibre le poids de tout cet 
équipage , de manière à rendre la résistance uniforme. 

a^ Ailettes de l'encadrement des bobines placées entre les supports v,x; 
elles reçoivent leur mouvement de l'arbre i , au moyen des roues dentées 
h', c\ d\ e'y de manière que las ailettes fassent le même nombre de tours 
que l'arbre i; la roue e' est de soixante-deux dents. 

ff Ficelle po^sséQ dont les Ixobinefi sont* obargées ; elle* passe à travers les 
guides que portent les ailettes a', et dans des trous percés dans l'épaisseur 
des douiUes des têtes de Bobines*. . 
^y Grande vis de > pression, qui règle la febrioatipu. 
h', Écrou dans lequel passe la visg^; il tourne sur lui-même au moyen 
d'engrenage , fait descendre la vis g'f k chaque placement de dents , d'une 
quantité qui est en rapport avec le nombre de ces dents : cet écrou est 
formé de deux coquilles qu'on ouvre pour remonter plus vite la vis g' 
a chaque peigne qu'on recommence. 

i\ Support que l'on voit en particulier entre les fig. i^^. et a^. ; il 
maintient en place la fourchette A' interposée dans le milieu des baguettes 
pour les tenir à distance convenable. 

l^. Pièce servaqt de support à deux lampes, dont la flamme ramollit 
la poix des ficelles à' mesure de leirr enveloppement autour des baguettes ; 
ces supporta eu équerre sont fijsés par leurs branches m' contre la pièce o. 
n\ fig. 5®. , Roue dentée qui entraine i'écrèn h' danâ son mouvement. 
'0\ Pignoiti de vingtrtquatre dents. 

p\ Roue placée en^tre la roue n' et le pignon o'/le rapport de ces deux 
dernières roues doit être tel ^ que l'-atbre vertical ifaisant un' certain nombre 

22. H 
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de tours 9 Técrou h* mwdid swvvit la fiii#fl$e du pM. de la vU g' et Ir 
finesse des peignes. On doit avoir des roues de rechaa^ paur varier ce 
rapport. • . . ^ 

/, figi H^. et a^ I Engreniige d'angle , nKmt^ à- l'estréimM aufiârieim de 
r«iMre vertical £9 et sur uH arbre harjfiK>iital /> i|ui tsaoamet à la laaidime 
le mouvement avec Une vitaste de troto cents ,loitfs. par minute. 

il^ GoUiar ou aupport dana lequel tourne l'arbre 1. 

Toutes les petites pièces de œtte nachine doivent être trempées en 
paquet ; quant k celles qtii éprouvent le piua de mouvement y telles que 
les douilles des bobines , etc. , on doit les faire en acier trff||pé » 

Toute la machine doit être exécutée avec une grande précision , a cause 
des roouvemens rapides et simultaiiéB qui ont lieu dans ses différenties 
partie. 
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28 juin 1826. 

SftEVET D'IlTYBlfTIOK DB CIFQ ANS, 

Pour des perfectionnemens apportés dans la eonstruetion -d'an 
appareil et une nonvelie métbode propres à filtrer et diarrfier tes 
sirops 9 et à les préparer au raffinage , 

An sienr Hatward (Joseph) , à Paris. 



Ces perfectionnemens consistent : . 

\\ Dans «m aim|>lc amangemeot d'une «cote ^ môme piècn ii^^Msi qui , 
tout «n présMtant une grande surface à tracées laquelle les airops devient 
opérer et filtrer, est renfenaftée dans ua petit espace dcMsit Tétendue^la 
pacité peuveiit être alimentées au besoin ; • 

'^. Dans l'application de la vapeur pour "feire léfuéfier et diiaiar le 
taps , en £wilâler la filtrafeion et les feûre dégager desKierps iitlérpgènes a 
de perle qne par las moyens «nîtéa jwiau'aidrs. . . 



• • « 

i Qm/^osidon de F appareil. 

11 est formé t^ «IHiii'luyin!! ou sac en éliom ëe las ne ou autl« étoffe, 
ouverttiestleuiK bouts, dont t\m doit âCre d^un^ ciroonfitirence un peu plus 
grande que IViutre ; ^. d'une i^ve en bois ou en métul de forme eylindri-r 
que; 3\ d*un cadre en di^r à Vrratre^lroite , eonkposé de deux pièces coni- 
ques placées Tune dans l'autre en sens contraire , pour supporter et écarter 
le tuyau ou sac et former iio vtde dans Vintérieur , afin d^admettre la vapeur 

purdesapu». 

' • • 

ExpU^ion des figures tïe la W. 9*. , ^ùi^ représentent les différentes parties 

de cet appareil^ en le supposant disposé pour filtrer deux barriques de 

sucré brUt ou mille kllogramnïes environ. 



Fîf, ^f*\ «t {»^ I jglévfitipu nfrplaji d'iW4 cuy4) m boîs 49 U^çift pmllr de 
diamètre sur cinq pieds de hauteur , gfiri^e d»!tftW|l »fB ftc p BM p iltft #»> ppéte 
â opérer. 

a , Bord du sac ouvert des deux bouts renfermé dans cette cuve ; lou- 
verture supérieure de ce sac a vingt pieds de circonférence et louverture 
inférieure dix-huit pieds , sa hau^^r i^i de dix pieds : c'est à travers ce 
sac que les sirops doivent se filtrer. Le bord supérieur est plissé et rabattu 
autour de la cuve ; il est fixé pM bne tteiH^e ou un cercle en fer. 

d j Extrémité inférieure du sac relevé à la h^iteur du bord supérieur et 
fixé au centre de là cuvé , icomiUè on lè'Voit'dafik uifféi^ëntiès figures. 

c , ^Ufi^t %yç aip |w3^ 4ç l%,ciiya p^ur l'^^l^ip^f .1)1^ Ç^pp?! ?W *^"»' 

filtnitiqnt" ,^ / . , ' 

d , Tuyau ou conduit arrivant d'iin^ bg'uilloire^ et aipe'uant u^ vapeur de 
cettebouilloire dans 1à cuve oii filtl-e. ' ^ * ^ ' 




en est un autre d'un diamètre pluspetjt et de la même hauteur (cinq pieds), 
<lont la pointe est placée en haut ; il sert à former une chambre vide de 

forme circulaire i)|ir. ^9 M"litN^^\^^ V^M*» ^^ffii'^'* v|W /^«^ua de dix 

pouces d'écartement. 

Fîg: y. eW.^/ÉIé^don et pWrf'du tuyitA ou s^ d'étoffé. ^ 

Lièsrfig. ^îvS*'.'»*^*.' etro*.'niontretît, eh coupeis Verticales et en plans, 

des iipl^a^il^KtifblIs stirlèârniémés prine^^ 

'Potrr-fiM'et tiéHé'plus grande quantité dé stlctc, f{' faudra par* 'conséquent 

uit'ap^i^-a'i^e plti^'^^4é'(^^ la enré^ èeirk ^^fors 'dé oihq'p?eds 

8. 
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de diamètre sur six pieds de hauteur , et la eirconfiérence du sac devra élre 
du double ainsi que sa hauteur; il en sera de même du cadre en osier à 
clairç^voiedont les dimensions devront éttr^ doubles, c'est à^dirq^p'il feudra 
quatre cônes au lieu de^deux^ en ayant, soip de k^ tenir pfw p^Uta les uns 
que les autres pour ppuvoir les introduire en sen* inverse Tiip dans Tautre 
et former deu^fp poches circulaires au lieu d'une seigle, . , . . 

Manière d'opérer at^ec, ce genre d'app^^reU. 

L'appareil étant disposé comme on vient de le dire , on verse le sirop 
dans le vide pu poche circijiUire e; on ouvre ^e robinet c d^u conduit de 
vapeur rf, pour que cette vapeur y introduise en dessous des po<:hes circu- 
laires: le sirop sera alors entretenu à Tétat continuel ds Jîquéfaj^tion et de 
dilatation^ qui le dégagera facilement des corps hétérogènes et donnera une 
clarification parfaite. Oli oWvrita ensuite le robinet/, pour Taisôer passer le 

sirop darifiédans tme chaudière k cuire. . ''^ *»^ ' 

I > 

.1; I I * ' • ■ . î • 'Jl î 'Jli ' i ' ,, i. " •.. • .c • ' • ' M •• « .îj < M > 
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BREVET D'iNYENTiqN DE QUINZE ,^NS, .^ 

Pour dés t)r6cédés'de filàge'à Paidé desqxïelâ ôtt* 6Titifetit un 
fil sans duvet , tant en continues que sur mull-iennYS. lesquels 
peuvent être ëgalement employés pour la ^^ai ne ^,,,j, ni<> .[..ui . . 

Au ^^ieur Sala^din *(Jéan-Baptîs^e) , bropnetàîre dqf nlalurè^ à 
Maubuisson , pre^ Pontoise^ departj^ment de peine-et-Uise. ; 



'Procédé pànlcuUkV à îk filature sur continue. 



. 1..' :j } 
.,1' :•.''■». • . 



Depuis long-temp^ , je désjrai,s. obtpiiii; ,fin £^1. s^n^. :4uv^t y aiSi^. ^d'^ter le 
grillage des. toiles. Tavai^ e^y^ diverSimqyens,, partic|ilièrieaient ç^luifde 
rapprocher Tes broches du portq^lind|*es,, 4^ .manière i||içe qu^ le ^ qui , 
d^ns ce, genre de métie;^, prend ;^n Iprs imp;iéfUat|eii^ei^ ei^^^iff^jtii^t des 
cyUnjdrfiS, ejcnbra^t la^plps grande, ipot^tion pçs^lç.de^lf^ fji;çop((^rçnce 



du cylindre cannelé et ramassât les filamens qui s'échappaient latéralement 
et formaient le duvet. C^, inoyen m'a as^e^j^ien réussi et donnait un fil 
plus lisse et plus corsé, mais qui cependant ne Tétait pas encore suffi- 
sairtfrient. Qboi4ue ce tùà^ètl ^issé être employé ntilèmentV]^ crus devtir 
èÀ 'cheirchër Uh aîutrè fAtti ëfRcàce. A cet elTetv je fis dé petites palettes 
dé fer4)]àkic; 4aè je fiilai stir de (Petits' ^up^&ftëf à coulisse; je' r«vétis ces 
palleUfes de drap un peti âpatU', et je* tecioiiVrls ce dMp de^flèau ^mblable' 
à cèlfe qù^on emploie Hdlnairement pour éouYrir les cylindrefs de pres- 
sion , &£b qu'elles pussent avoir le môêlléUx 'au doigt. Je plaiçali'èes petites' 
palettes latéralement sur la planche l|tki'^biH:e les guidés de devant /dQ 
manière à ce q[ii'èlles pussent àfpprocher du fil sans cependant itoucher. 
Jefii ensuite d'autres petites palettes 'sem'blàblies aiït premîèt^j^ l^t couvertes 
de la même manière, que' je plaçai suf^ tihcî règle de la loïf^ûéMrd^ porte- 
cylindres, on -plutôt dii corps dé cylindres ^ et à miérilfesf distâmcÀ que 
celles âe devant, cTést à dire dé fil eti fil et' de' tiléme à coMi^^; pour 
pdiivâlr être fil^s àWlèf i^lè pins en avant' où plu^ en^arriér^et de côfé t 
atiors jé^n^btèili^^de déiriierè^mé' r^e tin Mdùveitaeqt de Và^-*tiem qui 
pùl fhlis^ faire àùi! 'palettes dôn«léllM«tiaienti«vètues^ qbi 

avantse* lità* *le pànt^ quahd il veut rouler sur un fih 'A Taidè de ces 
premières idées, j'exécutai le mécanbtne" doUI ob yé^ plus loin la des- 
cripâ6*,^ëtj'obItos tbiHf'l'eflfot'qtie jediésiràid ; mdn KU dt^rfaW: auski li&se 
que*4e<làf Mie, iéf ^'^k<einâtqdâli ,'âviéd M'^M grande <sà€r4f»étto<i', que 
mes petitéèr plàlette^ eh roukÂt entre ^ès' lé fil;* àbsbluttieiiV t^oitime oh 
lé fidt'aVéc'Ies doi^ , né laissaient paA même utié^ ordure àpj^remé; ley 
beutobsVlés grôk^ùî^vhiéme unfè touffe de duvet qui- tombé sur la mèche 
de derrière se feulent' en pdssaM entre les palettes au px>int de 'ne plus 
paraître, 'Ce qui donné- au fil 'Faspect d%B véritable tfo^doniireti 

P<mrdonfter à Ife peâti <^ii' eôUvré les' palettes lé^Ynoelléux du ^igt, 
et pour mieux fixer ile-èôUt d» fikmétir àutdur'^a fil', je^^enduis légé^ 
rement et seulement deux ou trois fois par jour tl'un' peu dé slH^tlonx .; 
ce qui rend le frottement plus doux sans nuire eu aucune manière au 
fil. J^mploié qùelqti'efdis tin tftittrè moyeh pour remplàcerle'sàînitoux : 
il consiste à placer sur le côté^des*^l^en(UÀ*ès [blettes , c'est à dire ceHes qui 
sont sur 1^ dpyan^ /çf iroçapbilw,,4ç;pÇtit?és aqgé? c;arréç5|,fiQtf44^^ à 

di?F lignes.^' pôt^, c\ans jieçquelje? on peut verser, ifpp ^ je jo^ç,quçlquffl 
giml^ea d'pfu l^rcRi en t^. chargée fie gppainp ana\](\qn^,i çppe pa^ji, payant 
par de petijts trows pratiqp^.fkn^ rin,térieiur ^j5 Tauge^ h^unecte le drap 

la péav.;îe, 1^ pailet^e , çt ivldçnne/j^onqtipnf /i^ja^airei^,, , .^j,.^ ., ., , 
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DescHpHon du mécamsme, . . 

Sotis Je poite-cylûadrfds est uri arbr^e en ler tçliitué^ ^ .iarffifc)é) a^ aj^^eu 
et am^xtrémiléfii cet a^bre e^t placé bori90Ql^talellleo|t;;9a.JpI^{^eur esf le 
tiers de celle du porte-^yHiqdr^s. .4^ milieu de.i^t arbre ^est na^ (Kiulîetà 
trois ger^s » que l'axi peiit rfoitp^lapfsr^par uqç poulie platq,. a^archai^t p^ 
une chaîne k Ja Yaucanson ; le fliamèlre . de cetteJ|puUe dMt i^trp prop^r* 
tiooné à celui du,. gros tambour ,du r^fiéti^r , d? manière à. pi^ocqrer ai;(^ 
paletiefiî un mouvement, assert, rapide. • . . f • 

A chaque «atrémité de IVl^m» f^M plft^., i?ntre.4e)U3|:^9up, /un^ |x>|^ 
d'angle de dii4ujiit lignes ou plus^fe diamètre sélofl^ celui d\i gros tambouri 
qui conMi9a4Mle Je tout ; la ch^se q^ce^saire est de^Jooner à Ja règle un mou- 
vement afisea précipité pour que les palettes mouvantes ne laissent p^s cm« 
)«eule ligne de fil saQp être xouléeu Cette rpue d*aog\ç engfèn^,;iyeq une Mftre 
roiAedeméme torm^queiporteim petit wbre ly^t^l ,«t à pifip^, Ira^gv^w^ 
de bas ^^hwt Je pwfxHVliwln^f ^.le^, aiinyiq|it)& d'^nn fffà^/^mfP^ yva^ 
d'un poMf» dfl diif9èu«« 4 «ipq ilig^ 4». cwmret 4fe.ce g?l#*jii s^.^iwri^ 

uiH? petite brQpbçi|lte:fer4§ dis lignée: 4e longueur, pasi$a9t4u ]^if^vej^.4fi 
laffègleq^î po^eljes palettes, »»e«WBte^ / .,.,, ^.:Mf. 

J/arbre f^ii^iial AiôfizpiiteJ dpn^f QBt^vîwt dfi pa|^»\0]tan^ mw |IP 
mcHiv^EPieiU .p»r le.jg^osr taflpboiw du.ipé^er, £^f ^moxiypir l^^defix^i^etîte 
arbres verticaux au moym dps^4Wes.4;^gl^,qw, étattMwo*} tew wn^^ 
pondaiBce et font «ourn^r: les g»Jetfi(, q^Â^i ^ Jeur ^tour>|çt ap o^pycn de 
p0tj4es brocbes 4e fcr qu'op y, a plapéen * wnq lign^4e J«w çflntre ,^i 
faire à la régie, dans tçHute !sa longueur, w> i:]pouK^meAt:4A va-^V)ricnt qui 
fait approcher , toui.es 'fjDâemble » ^ sppoïKl^s pajf^te^ des ipresiiçvm»:;^»^ 
si r<oKi v0ut«^ JQS:pal«t^ «i^^mirapt^ dcis paleites A««s, m opMmt.ajM^u- 
ment f de rindeK»leiii^4MvemeritqRita^9gliM$aipt«ifrJe.pQ^ eti^c^le 

le, fil./q|ui sei|rpuyet,?rUre.eM^4&MiU, .i* i .-,: / = ; .r lii.. >/ :v *.t/.'.- 



I • 



Description de deux proo^tf^ pp^d, x>btfi^, ^^^ ^^ "^^i^J^^y f_.fV^ Jfi W 



, ^9ff^<V^^i/^ffi.9ff^Jf<>^<^r . - 



Trouvant tWi|yd4ncotivëtH«i]i(^fi'l«i'1e ùàl^hM^ ^Ui liôiitie iiti 

fît ^tsez lidè et point cHispé', f iessâyàfi (^^àbUi^' ^ 'Âesitos, et tth {iëu'en avant 
èé la l>asiiiétte qui édnâxik Vis Ûlitëi sert rSdfrèèi'aa bû1>ifl6,t!i^'^ecoM'é 
baguette reyétfttè de dWp/^é'fiiûriSfectafl'd^eaii'lÉgérefnent ^orùttiié) )Dai\s 
cela gênant trop le <51etlr'et!*rteèà*tfant fc traVaîl , je J^ehss^i & Ifeset* tthh^ Û\ 
en le dévidant , et j^arrivài à ce résultat par les deux moyens suivans : 



•* 
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Premier moyen de lisse^ le fil. 



* w 

J'étsiblis sur le devant et dans toute la longueur de mes dévidoirs , au 
dessus des guides qui conduisent les fils, deux barres de bois de deux 
pouces et 'demi de large, revêtues de drap humecté d'une eau légère dp 
gomnië arabique, entre' lesquelles le fil passe en montant sur le volant La 
pressibn fek Humidité qu*il reçoit en passant entre ces barres le lissent et re- 
tiennent une quantité pl*odigieuse d'ordures. On n*est pas obligé d'ouvrir 
les barres pour renouer les fils qui cassent ; au moyen d'une aiguille plate 
de fer-blanc très rainçé, on paçse le ût très aisément entre les barres; ce 
qui se fait sans plus dé retard que s'il était à découvert. 

Lorsqu'on enlève le til de dessus. le dévidoir, on l'étend sur dès séchoirs', 
qui s<ml clés chevilles de bois très polies , placées sur des planches à dis- 
tances de la longueur des écheveaux ; lorsqu^on le retiré , comme il a séché 
étant tendu, il reste droit sans être .crispé, ce qui le rend facile à travailler, 
tant pour la bonneterie que pour lés tissus. 

Pour que les barres de bois ne se déjettent pas par l'effet de l'humidité, 
on ièur &it subir de petits arroseinens , que l'on pratique de la manière 
suivante : * 

D'abord les barres, de bois sont en deux parties sur leur longueur ; elles 
sont faites cortinie' lé couvercle d'une boite plate et longue, c'est à dire 
qu^elles ont un fond et des côtés rapportés. Le milieu est rempli de mastic 
de fontaine et bien dressé, de manière à ce que le^ deux planches, appli- 
quées Tune sur l'autre ^ pressent tous les fils également, parce que, si elles 
devenaient gauches, il y aurait des fils qui seraient trop pressés et d'autres 
qui ne léseraient pas assez. Ces planches, remplies de mastic de fontaine ^ 
ont chacune quinze lignes d'épaisseur : elles sont recouvertes de deux ou 
trois épaisseurs de dirap, pour n être pas dures.. 






Deuxième mojre^ pour obtenir un fit sans duveU 

Je place sur le devant de mon dévidoir et dans toute sa longueur une 
hmve é^ Ibofs ^ ^âenxr péiAoes 4^lrfiMpitr , f^rmahl: ; ^ns sa ioaigeieO^ , «me 
portion^ méplate d'un grand dnive; e^csi à dire qu'au milieu et sur le devant 
elle a deux pouces d'épaisseur et se. réduit presqu'à rien à ses extrémités. 

A quelques pouces dé l'extrémhê dé cette *barre , du c6té de la manivelle 
et un peu en arrière de la barre , est urîè potilîe qui se J^naut horizontale- 
ment, et qui est mise en mouvement par une asifera poulie plar^ée iiaus 
Parb^e dti >>»olanl^^catte ^pdnKt ,wn' peà bombée ,:e9t oaqnalee enJcuâig sur 



^«4) 

sa circonférence. A Tautre extrémité de la barre , est placé de même en 
arrière un rouleau de tiànsioh tournant verticalement , et disposé sur un 
support à cQulisse , pour pouvoir se rçcii)er et tendre le cuir d({nt. il va être 
|)arlé. r 

Un cuir de dix-huit lignes- de large en veau lissé et bien ^al » dont la 
longueur équivaut à deux fois celle de la barre, ^plu^ le^poortour.de la 
poulie cannelée et celui du rouleau , passe appliqué double sur la barre et 
(hit le tour de la poulie et du rouleau de tension. 

Lorsque la poulie cannelée est mise en mouvement par Tarbre du volant* 
elle fait |>arcourir au cuir une course sans fin sur la longueur de la barr^. 
I^ moitié de ce cuir se trouve travaillée à droite et Tautre moitié à aguiche» 
et comme il est tendu par la poulie et le rouleau placés aux deux extré- 
mités de la barre et un peu en arrière , il se trouve, dans sa course , toujours 
doublé et portant partout , puisque la barre est bombée dans sa longueur: 
alors il roule , en les pressant , tous les fils que le volant du dévidoir tire k 
lui saus déranger leur direction* Quand il casse un fil , on le passe , comme 
dans Tautre procédé , avec une aiguille plate. 

Pour que le cuir glisse mieux en courant et ne s^ise pas trop promptement , 
il T a , à Textréroité de la barre et à Tendroit où le diamètre de la poulie 
ouvre le cuir, une éponge imbibée d*eau de gomme arabique ou un tampon 
enduit de saindoux , . sur lequel la partie intérieure du cuir passe ^ chaque 
tour que fait ce cuir et lui cooununique Faction dont il a besoin ; et comme 
le cuir ne retient pas les boutons et les ordures qui , dans le premier pro- 
cédé y restent entre les deux draps , il contribue singulièrement i la netteté 
du fil. Au dessus de la barre dont il vient d'être parlé , se trouvent deux 
autres barres semblables à celles qui ont écé décrites dans le premier pro- 
cèilê , i Fexception qu elles sont moins larges. 

Je dois Élire observer que la course du cuir sur la barre doit excéder en 
vitesse celle des fils en montant sur le volant : pour* cela , il ne &ut pas que 
le volant ait une vitesse aussi grande que si on dévidait à la manière or- 
Jinaire. 



£Lrp(ic0|MM des >%wes qui rqiwésentenf des moyens 

on £f 5»ts dmet. 



Procédé particitUer à ta Jtlature continue. 

Fig. i'^., PL lo^. Coupe de profil dVme cootinue. 

Fig. aV 9 Plan du porte-crlindres. 

a , Arbie principal de cetle machine ; «i le vok en pwtkolîer.daBa 
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longueur, 6g. S'.; il est t)I»té'hoHk<3totâleméÛtV6ù^ le porte-^hdres-Tr, 
et suspendu par deiii supjJork c.'^ ' ' ' ''' "'^ 'M ^ ^ ' j '-^'' ^ ^' 

d. Poulie k trois gorges fixée sur Tarbrea, pour lui transmettre le mou- 
vement. ' v.twv-.i,)" -H> 

e. Deux roues tfanpjev^^f^l^^i,^, ,^^^,, ,;^,, ,,,3 .,, ,.^^-, ;,. . . ,;,, ,. i 
/, Arbrçs t^awrsanî^veryfia^lçri^ç^ par^ 

supports g". ^ . ,;^l^ ,^j ^^ .,^ riffr' I ir> î ' *•> 'u. : k > ,iiti\ ■• • 

A, Deux i^oues crapçl^ lipr^^paja^jej^^^^ r?*^««,^rnv .m k 

I, Galets en cuivre..^, . ,, ^^^,^^^^r ^^,j ^^^ ^^., ,,^ . ^,„ .,,, ,^ ,,,,^ .,,.,_ ,,,,, 
* . Petitps goupilles placéps.^^ i,4fi%:^P«^L«t^.dei!^f^^w.fr9Js Jigpe? /lu 
centre de chaque galet ,^ et , ,tr^yç^sant U pj^nç|xe.,/,^ qjji.pc^t^Jps.p^lett^. 
mouvantes m. Des rondelles ep cor^e;0^ çp^i^ujjjre. sojpt.çj^plqyj^ef .ppur 
exhausser celte planç^ et enpp,ççb^^ ,„j/,,. 

Les lignes ponctuées m', fi|[..^*^, désignent^Jes Pjîfî/^Jfps m 
qu'elles sont ouvertes. • • t 1 ^ i \ * »% 

n , Palettes fixes , portées par une planqhe 0, ; ". . ,., .;-.... ,., .,,» 
Ce même mécanisme, si ce n'est que^les^ If^j^p^^ pe.sont.pasî.pl^céi^.^l^e |a 
ménie manière', est aputicable. aux ipùll-jjennys,; siçpjenjientj poipiijtie ,1^ 
nombre de brocnes est beaucoup plus consiaérable dans les mull-jennys 
que dans les continues , ce procédé ne pourra probablement servir que 
pour les muUrÂqo^9 '^ai(e|iai)i finr^ 41^ llfl)ycpm«i;f4imensions. 



Premier piràQidépàm\leS. mtSl-jennjs. 

La fig. 4^. représente un fnagment d'un déyi^qir , à i*a|4e, duquel on 
obtient unî fil muU-jenny Sans duvet. 
* a^ Barres doubles garnies (le clrap, se serrant avec cles'f>nde5^)unies 
de clefs, ou l^îeu: au moy^ùide:boiik>ô&ip<^itimtrébrc»bSia>6iMllds.; 

Lorsqu'un û\ casse ^ 9^'le.p9sseàtotra lesi d4ixxti)aîm8ifflit;taàoyei|idiai^ 
aiguille en fer-blfuic très xpainc^ y échaxfrée • aiia <teux /exUémités. ; u i : . 1 . 

Deuxième procédé pour} les. mtft^'emijs. . 

Fig. 5 . et 6'., Elévation et plan dun qevidoir en usage dans ce procède, 
a , Barre double garnie de drap; , ^ , , ....•, 
' b. Brides avec clef, serrant les deux pariées de. la doublé barre .a.. 

c. Cuir sans fim. ..'.',/ 

c2, CyHndrécaiiÀelé qui Ifait mouvoir lé cuir. ' 
^ , Rouleau de pression. * . / . , , 

/, Rouleau de tension: 

aa. 9 



h , Poulie principale commandant celle du roukau içiuinelé» 



f • 



ObservtUions. 

La partie inférieure du cuir doit fuit à gauche, et la partie supérieure à 
droite, autrerbënt le fit ië détordrait en dessous et casserait ; s'il se détord 
un peu, comme c'est en dessus et que le détors se fait sur une grande 
longueur , Téffet n*bn est pas sensible , d^autant plus que le fil monte ra- 
pidement sur le volant ; ce qui ne lui donne pas le temps de se délordre. 
' Un'moyeh qui' serait encore praticable pour obtenir tin fi{ lîs^e serait 
de ^ir^' passer ïe fii sur de petites éponges imprégnées deau gommée, 
et de faire tourner les broches qui p^ortent les bobines au moyen d'un 
cuir qui mettrait ' en action toutes les broches ensemble , ou de placer 
deux ou trois tambours sous té dévidoir; ces tambours feraient tourner 
toutes les broches comme dans un mull-jenny : de cette noanière, le fil , 
qui prendrait un second tors en passant sur les éponges , enroulerait sur 
sa sùrfece tous les filamens éclkappés et deviendrait lisse. Pour faire usage 
d'e ce" 'moyen , ff faudi^tt que Te ifil n*eût reçu sur le métier qu'un 
derrti-tors. ' -. 






#RBVBr BB vEinmcnoMMBRiiNT m VkmrrK/s, 



dA 2& juUlçt i8T6i,^ 

Pour un troîsîètne moyen a l'aîd'^ dû(^uel on obtient^ sur les 
mull-iennys, iin fil de coton sans duvet. 

Ce probédé>est«bs«dtimeBt teiméme, qualité V^Mè principale, qne cehii 
déarit^iréoédeniniMt/fbarUft mâiieM^it9^c^^iÙÈM,si ce^n^esf que les pièces 
sont placééft^aubèiaeBtiiCela!9ieàr)à^€6^ qa^'Mh* tes^ îoiAl - jènnys h fit se 
tire horizontalement , et que sur les continues il descend verticalement. 
Voici la maniènDi^^^SBfK»sesMa'ni9dkms'»\ ' •- > 
Je place horî;&ontaIement derrière le porte-cvlindires ei sur. des supnetts^ 
de distaiice en distance, une trmgied un pouce qegrqssei^k,^)iifi$j^ cm d/çux 
ou Irois partie^, ^uiv^ntja.lon^ieur du càétier « assemblées i LL;i»ani(ère 
des cyhndres cannelés. A I extrémité de cette tringle, et d^^te qei^tete.du 




.c^: 



soit divisée en deux parties : chacune de ces parties porte , à six pouces en- 
viron 3e ses éxlrëxnîlâ^V^une rouë*'dïngIe'cre~quarânle dents, engrenant 
avec une autre roue d*angle de vingt d/snts , montée sur un petit arbre de 
couche placé horizontalement en travers sur le porte-cylindres. A Textré- 
mité de chacun de ces petits ai^b^s, est un. petit galet de cuivre portant une 
petite broche de fer placée a dëiïx lignes du centre du galet ; cette broche 
passe à travers la pl^ a ch p çnnA ycjgqitijes'yffl^tter mojn f Mle s, Cette planche, 
placée de champ , éprouve , quand le mécanisme est en action , un mouve- 
ment éiQ v»'e^ vient sur lé deVâM/Ai iM>AéMcyKbdt«^S ^t 4fanMiet le même 
mouvement à toutes les palettes qu'elle porte ; d'aoti'ts paieiMs, Bâtées sur 
le devant du porte-cylindres ou sur une tringle de bois à coulisse , re- 
çoivent , comme dans là^ dolMSlk«ie^ le thittkttrietit 'des pailêlte» moùVaiites et 
roulent le fil à mesure qu'il sort des cylindres. 

Remarque* Le mouvement ^ës palettes doit être assez précipité pour 
qu*i( ne passe pas une ligne de fil qui ne sqit rouLj^e , par conséquent 
on aura sôin de proportionner Té 'mouvement des palettes ou débit des 
cylindres; c? awYement dtviài être ' bemooiip |iins lent {^uf les Au- 
noéros fins , que pour les gros numéros : pour cela ^ il sbffita de chioigiir^lti 
roue d'angle principale , c'est à'dtro crife. que poète r«rbrd de ^touche. 
Les palettes devront étre.fjMniini d» iamèadè manièK que eeUes dé con- 
tinues. 



ExpHcaîion de laù§. 7*"., ^fi< repr^eA(<f.j^e trpisj^me mqjrea ^ enfkùu 

a, Roue if angle impriffMnt; ^ mb'^éù d^Uiié âfuti^ ^ue et même 
forme c > le mouvement de rotation à un grand arbre horizontill ou tfiti- 
gk b, placé sttv le derrière de là madiîM^'et à l'aide duquel 6n ôbtliùt un 
fil lisse. ''■'!.:• 

df Autres roues d'angle^ WcWtéëi te tûKig de fat tritiglë b^ et engfénant 
avec lesroMS det>téM>. 

/« Petits arbvM dièpoaéBlottizoutaiiemènt sut* \t pbtït<!f1iûàtts et servant 
d'axes aux n>ues êi > . , 

gf 6ft)et9 nNinMs sur l'une des ettrëtuFfés dès petits ^Ar^f. 

h , Planchette portmt le^ paleMes nit>trtïliites. 

<% Planche qui réçoif les paletrei^ fiïxéft; 

i y Supports des cylindres cannelés. 

/, Roue d'âfBgie coimnandant le premier raog' de cylkidreà. 
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lo millet, loiio.. . 

..i'. :'J -^BIŒVllT IWHVBinTON ©E'QBWZE ANS, ' 

^, Pour . une : waçhine propre à htoj^t/ les * plantes * oléagidetises 
e(, à' ep, extrait. VkiiLÎlâ k : ; s .i>.»:< îi^ I ' '* ^ 

Aa,sieu^.|4lWN,^î.?^jAliK4»i>i4épar^ ... ) 

Èâcpîication des ^ndures[ae la^\. ii^!.çùi représentent cette machine' 
. Kig^ r^M<P|aaide qilvtri^ipadresde c^findtcalserront àmM led^hiihés 

Fig..3%^;£lénrkd6R;lk1(pet^)mlétI» ma)G^ i'- * \ '' ^i^ • ' 
a, R»û^en']>qis*iUéâftt0d»')lmiiiersc6kié^^ ^^^ 

Cy Montans formant les quatre pieds de chaque laminoir ou paifé'de 
cylindres. ^ 

./3.7aijfbe^..4f %fW: iteBS)'9»î/¥«itt^W*tésrwj^iwreS;:s'^ 

,^^,,QH^j^]Ç€i,^ort!^ ijjfcaijçjrpps; sqlid^leM ilWutonw^.awx; «lonïaiù, ç^des 
quatre laminoirs, pour les lier ensemble d'une manière invariable '. 

I, Quatre lanternes de six fuseaux , montées , chacune ^mlr WftAX9.*Â ^qui 

pour lui imprimer le mouvement, qui est ensuite comnmfiiqné/àt^raitlri^ 
cylindre p9r.u^^^(f^gffff^^ej\^ Jfonfl^.fî^ d^^x„roi|eft ^eptâas,ryaMrie,fff- 
trémité de chacun des axes^^^lpurp^jC^^i^ j^es tifHfmf^.^go ..i^ .i^ , A 

m. Roue ordinaire de manège , |)^ép ep^t^^^t l^i qq^U^f J^fPinOÎ^ 
sant tourner les lanternes i. .u,.., ..^ \^> f.. , .,,u :;. q . f> , :. 

Les axes d^ jÇyyj|ydnçs^,^,lio^^pt d;ips;^q^„ç^ qui 

peuvent s'éloigner et se rapprocher a volonté. Les grands « boulons qui 
assemblent les traverses g avec les pieds des laminoirs servent de cou- 
lisses à ces coussinets. 
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n , Trémies ^i conduisent les graines snr les cylindres h. 

Le mouvement est imprimé à la roue de manège au moyen d'un cheval 
par chaque paire de cyUndres ; ces animaux font autant d'ouvrage dans un 
quart d'heure qu'ei» ferait une meule ordinaire dans l'espace de (rois heures. 
A l'aide de ce nouveau moulin, on peut se dispenser de tamiser la ferine, 
paxoe qu'aucun grain ne peut passer entre les cylindres sans être parfaite- 
ment moufa eu b^oyéf' tandis qu'avec la meule ordinaire on est obligé de 
tamiser et de rapporter les graines qui n'ont pas été broyées , pour les sou- 
meltie de nouveau, à Factioo de la meiile. 

Il est à remarquer que pour broyer ii^ graine de Un > il faut un roulage 
de cylindres autre que celui exl^é pour les graines de colza , de rave et 
autres du même genre, par la raison que la pellicule de la graine de lin 
est très coriace. 

Pour la graine de lisi', celui des deut cylindres qui ^t rtxeaé par la roue 
du manège devra faire trois révolutions pendant que l'autre cylindre n'en 
fera qu'une : à cet effet , on se sert d'une lanterne de six fusedux , ajustée 
carrément à l'extrémité du pivot du cylindre mené parla roue* du manège, 
et k celui qui lui est parallèle on adapte unCx roue de huit dents. 

Pour la graine de cole^ et antres graines rondes, il suffit que lé premier 
cylindre, ou celui qui reçoit l'action de la lanterne, fasse deux révolutions 
pendant que le- second cylinflre en fait yne. Une lanterne de huit fuseaux 
aditptée au premier cylindre et une rone de sefi^e dents placée au second 
cylindre piV>duisent cet efifet. 

Pressoir horizontal à huiie , composé de douze presses . 

F^g. S*". , Élévation latérale de ce pressoir. 

Fig. 4^ 9 Plan àe cette machine. 

a ^ Forte pièce de bois en forme de banc, sur laquelle sont montées 
toutes les parties qui composent le pressoir. 

â, Douxe auges coniques en bois de chêne, garnies, chacune, de trois 
forts cercles et destinées à recevoir la farine. 

c. Six pièces de bois au moyen desquelles on exerce la pression ; elles 
glissent le long des quatre traverses en bois d^ qui leur servent de guides. 
Ces pièces de bois portent, chacune, deux cônes pleins e, qui pressent la 

farine. 

/f Yis en fer portant des écrous en cuivre g, au moyen desquels on 
fait entrer, à volonlé, les cônes e dans les auges b, pour leur faire presser 
la farine. 
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h , Colliers en fer, que reiieqneDt Ite ëcrow f , tt:foiit 4|ue le» pièces c 
sont rappelées lorsqu'on détourne les écrous. 

/ , Demi^cercles en fer servant de supports aux au^ b. 

Fig. 5«., Plan des leviers atec leaquek on serre les presaes. 

Af Roue en bois de quatre pouces d'épaisseur, garnie de deux forts 
cercles de fer ; entre ces deux cercles sont plantées dix^huU dents éga- 
lement en fer . de dix lignes d'épaisseur sur qutnzo lignée Jk largeur , 
enfoncées dans le bois de trois pouces et demi de profondeur , où elles sont 
chassées à grands coups de marteaux , afin qu'elles aient la plus grande 
solidité. Au centre de la roue est (Matiqué un trou catr^ y dans lequel se 
loge la tête des écrous g des fig. 3^. et 4^. 

l, m, Leviers en boia garnis de fer , mobiles autour des pivols n » qui sont 
fixés très solidement aux pièces de pression c. 

o. Cliquets en fer appuyant contre les dents de fer de la roue- 

p, fig. 5'\, Auge placée sur le banc a» ea position pou> enlever le pain 
qui a été pressé. 

q. Levier ou barre de bois qui sert à enlever le pain^ 

r. Point d'appui du levier jf« ^ . 

s. Crochet fixé par un piton à vis sur la.pâèce qui relient l'auge pendant 
qu'on force le levier pour enlever le pain* 

Deux lames d'acier à couteau , qui ne sont pas figurées dans les dessins, 
sont fixées sur le bas de la trémie chacune par trois vis ; ejUlM reposent atu* 
toute la longueur supérieure des auges , afin d>n détachei^ l<i fiurioe ^ ^ut 
resterait toujours attachée sur les cylindres sans cette précaution. 
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21 juillet 1826. 

MIBVET VraYEimOIÎ DE CINQ àS& , 

Pour des perfectionnemeça apportés à la machine à préparer 
le liu et le ckwQvre de M. Laforest , connue sons le nom de 
broie mécanique^ 

Au sîeojr GuiUinvE (Yictor^-Emmanuel), mécanicien , à 
Paris. 



< > ' 



Description de ta machine perfectionnée. 

J^l. 1 1*. , fig. i*^'. , Élévation de cette machine, vue extérieurement dans 
6a kmgiMUf » 

l^ig* ^^* % Coupe iFet tieafe et tmuver^ale faite par un plan passant pw 
la ligne ponctuée A B , fig. 1 ^. 

CcÂte mafibine^ taiMa montée, ne pèse que troîa cents Itvres. 

Sa .di9pocUiaii ^ &it la première opératioii ^ que Ton nomme macage 
du chm^re^ et qui e^t repràMitée par la % 3"., est consAruite à jour et 
kiase pader la chencivotta sans <|n'ou aott obligé de s^zposer à subir aucun 
aeoMkolf comme oek a lieu dans, le ptocédé de ML Laforest; elle débite 
en Quiare beaucoup plus d'ou?ragew 

Dans le teillage pour le chanvre , dont ^opération est représenaèe par )a 
fig» ù^^^ ka laeMB «ont phia rapipffocbéea. 

. U £Miit , pour le macagt el le leîUage du lin , que las lames soient plus 
rapprochées cpie pour le chadavre : à cet effst, les monlans et eoalîsses 
portant les. ddbab d'opéraaion aonft disposés de manière à «ae qu'on peut 
les changer. 

Par les no«vellas:<lîspoaitiDnB , on peut étendre la poignée de chanvre ou 
de lin paatouti^ et ofateMr d^àn seul conp ce qo^on ne fait pa» en quinze 
ou vingt minutes avec Fiiivention de M. Laforest; en cinq minutes, on ob* 
tient «ne peignée de ^hamire dégagé de touaa sa chcnerotte ; me de ces 
einqi minuits est consacrée au siacage et tes qaatte >autre9 ao laMage. A 
l^égttrialo Hi»^ on-obtiantfniiH^.faaaacQiippiuaquVn chanvre et en tfrës 
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bonne qualité de brins sans qu'il soit endommagé ; car , bien au contraire, 
on peut le broyer sans qu'il ait été soumis à Faction du rouissage. 

Du moteur à échappement , qui imprime VacUon à cette machine. 

Le moteur de la machine de M. Laforest exigeait trois hommes , f ai en- 
tièrement changé sa m«irche lente et lourde , et j'obtiens , par un petit 
échappement à bascole et sans secousse, quaifàoteHClnq'iitipulsions à la mi- 
nute, au moyen d'un seul homme appliqué à la manivelle et faisant marcher 
quatre batteries , que l'on pourra placer à la suite Pune de l'autre , on que 
l'on ' disposera de manière à communiquer avec la poulie de renvoi a, 
fig. i'^*. Cet homme n'exerce qu'un effort de vingt-quatre à vingt-ciaq livres 
pour faire marcher le tout. 

Les fig. 5*. , 6*. et 7*. représentent les détails de l'échappement que l'on 
voit d'ailleurs dans les figures d'ensemble i''^ et 2^ 

J'ai remarqué que le macage débitait pour quatre à cinq teillages, alors 
au^ moyen de la nouvelle disposition et la fecilité de changer le châssis, 
il n'y aurait qu'un macage de temps à autre , qui suffirait aux. divers 
teillages. ' • '* 

Il est urgent que l'ouvrier appliqué à chaque batterie puisse arrêter sa 
batterie sans arrêter la machine^ A cet effet , je me sers d'un débrayage b , 
fig. \^\ et 6*. 

La pièce c est une bande mince en bois pliant Mus le doigt et portant 
un talon contre lequel vient se placer le bras liu levier &, qui tourne à 
volonté sur un boulon planté dans une traverse d; ce levier, dans son 
mouvement, fait reculer la poulie qui porte la courroie e r alors la batterie 
s'arrête par un seul coup de main. Pour empêcher qu'un- mouvement double 
ou de maladresse fasse tourner la machine en sens inverse , on a placé un 
rochet en/^ 

gy Volant en fonte pesant quarante-cinq à • dnquànte livres , destiné à 
obvier aux secousses produites par le moteur lors de la diute au moment 
de l'échappement , et pour régulariser la marche ; ce volant reçoit une 
vitesse double, au moyen de TeDgrenage de deux roues h^ù- i 

Il existe des matières qui permettent de donner moins d'étendue à la 
chute des plateaux : c'est pour cette raison que les . courroies portent 
des boucles qui permettent de leur donner plus ou moins de longueur au 
besoin. 

La troisième opération , qui est celle du travail de la brosee, doit être 
indépendante de Ixiut le reste et doit, marcher à la- voloi^té.^ riioi]dme 
qui la gouverne: c'est pour cette raiaoh que je l'ai disposées de. manière 
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à pouvoir frapper ou frotter à mesure qu'il le feut pour ôter tout , ou 
au moins la plus forte partie de la résine qui se trouve dans les brins ; 
cette brosse peut être mise en jeu par les pieds ou par la main , à la 
volonté de celui qui la manoeuvre. 

♦ 

EchappemeiU. 

A, fig. i'*., a^. ,6*. et 7*. ,Kèce en forme de came, portant la bas- 
cule /; elle est vue du côté de la poulie o, fig. i**. 

n , Poulie de la courroie d'échappement e. 

o. Manivelle à Taide de laquelle un homme met en action d'une i\ 
quatre batteries ; elle est montée à Festrémité de Taxe p. 
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27 juillet 182 1. 

I 

BREVET D'INTENTION DE DIX ANS, 

f 

Pour des machines et procédés propres à couler^ à laminer et 
à rouler des feuilles de plomb ^ 
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Aux sieurs Douglas et Thomas Presto» ^ à Paris. 



Laminoir pour le plomb. 

PL I a*. , fig. 1 ^. et a^. , Élévations de cette machine , vue de Ëice et ' en 
coupe de côté. 

a , bj Deux cylindres creusés intédeurement suivant les ligfaes ponc- 
tuées filg. a^ , et tournant sur des rouleaux de firiction c , dont les tou- 
rillons sont ajustés dans des coussinets en cuivre d , logés dans des cages e, 
et pressés par des coins. ^ 

f^ Vis à l'aide desquelles on règle la pression des cylindres: Leur tête 
est munie d'une roue d'angle g^ engrenant avec deux roUe^'plus petites A, 
montées sur un arbre horizontal forrtié \ dans sa longueur , de deux 
parties qui se réunissent au milieu de là machine ; cette réunion est o|iérée 
au moyen de deux roues k à fibe denture sur le plat , qui s'engagent l'une 
dans l'autre; Tune de ces roues glisse à volonté sur son axé, et permet 
aa. 10 
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d'élever ou d'.abai«ser Tua oçi Tautr^^bout du cylîiidre pour en régler le 
niveay* 1,1 

î , Cadran divisé en douzQ et portant aiguilla t pour régler la pression 
au moyen du tourniquet à quatre branches ,L 

m, Quatre poulies sur lesquelles passent des bouts de chaînes ii, portant 
à chaque extrémité une tringle ^e fer o,/>. 

Les tringles o.sont attachées 4 leur extréouté inférieure aune traverse 9, 
qui supporte par son tourillon le cylindre supérieur a 1 qui ae trouve équi- 
libré par les contre-poids r. 

s^ Table de plomb passant entre Jes cylindres a^ b; elle est sontenae par 
un châssis /. 

u , Support de Taxe du cadran ; il monte et descend avec le cylindre a. 

v, Barce qui maintient récartement des cages à eoussioets. 

or, Arbre moteur. 

On peut , à l'aide de cette machine , laminer une ou plusieurs tables de 
plomb à la fois , placées l'une sur l'autre. 

Moule fermé en fonte de fer ^ pour couler les tables de plomb destinées au 

' < : ' laminage^ 

m 

, I 

Fig. 5*. 9 Elévation latérale de ce moide. ^ 

Fig. 4^- \ ^Idti dudit moule avec son couvercle, en place. 

Fig. 5^. y Élévation de l'extrémité tombant sur ses gonds. 

Fig. 6*. , Couvercle du moule. 

a , Passage pour l'air. 

bj Deux clavettes que l'on enlève lorsque la table de plomb est coulée, et 
qui laissent deux trous pour aider à l'élever. 

c, Deux autres trous protfttisaiit te métiie fffiet. 

d^ (îg. 6'., Axe supportant le moule qui tourne sur lui, à l'angle 4]ui 
se trouve le plus convenable pour couler le plomb. 

e^ fig. 4?\^ Récipient pour conduire le plomb fondu au moule; il est 
fixé sur ce. moule; en face est une pièce qui peut s'élever et s'abaisser à 
volonté , pour réglçr la marche du plomb dans son paséage au moule. 

f^ Pièces de côté fixées sur le fond g du moule avec des boulons à vis. 
, h ,.Extréinitç.ç|u, moule tombant mr ses gonds. , , 

/,%. 6^ , <}o^yèrple dM moule* • . 

', ^i,i Cçlés pour renforcer et ^uppprter le mpuJe dur Taxe.. 
. . L'^paissei^r de^. tables de .plomb peut; être réglée au moyen de pièces 
epwèVf^lde Ij'^paîs^iir convenable^ jpJacées et vissées ensep^leau dessous 
4es.4^;èce^' de,pté,, ^,, ', . ., , • ..; , . ' = ■ /l : • .. 
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La fig. 7^. montre, en coupe verticale^ - le mottle dont on vient de toir 
rexplication , tout disposé pour Irarailler. 

/« Fait voir le moule dans sa position horizontale, qu'il conaftrve tou-*- 
jours naturellement ; le centre sur lequel il tourne . étant 'auflfiaamment 
placé en arrière pour que rextrémité de droite puisse 'tomber dans^sa 

place. 

m , Est le récipient , et a Tun des côtés. 

o. Montre le même moule fixé, sous un angle à peu pràs le plus cun^*- 
venable pour la fonte ; il est élevé au moyen d'un contre^poids p^ qui se 
trouve presque suffisant pour Gonlre-«balaueee/W ppids supérieur de TexT 
trémité de droite. 

ç. Chaudière. ^ 

r, Levier pour arrêter, à volonté, la décharge du ploml) coulé. 

s y Poids pour serrer le tampon ; on le déplace avant de hausser te levier 
et on le remet après la décharge. 

/ , Poulie avec oorde pour élever le levier. 

Cl, Table servant de conduite ail plomb, de la chaudière au récitaient ^ 
par laquelle il est distribué également dans le moule. 

Lorsque la table de plomb est fondue, le moule ^t replacé dai»s sa 
position horizontale; le couvercle est enlevé à l'aide d'une grue convenable» 
ment fixée; la table de plomb e$t élevée et retirée ^ et on répète rppération. 
Or , si l'ititérieur du moule est égal partout , sou extrémité de gauche étant 
tournée sur ses gonds et descendue jusqu'à l'angle convenable , la table de 
plomb sera dégagée sans aujlre aide que celui de son propre poids. 

Ce moule fermé, en font^ ou autre matière , pouvant couler des tables 
de plomb de tel angle et de telle épaisseur que l'on voudra , remplace le 
lit de sable ouvert et horizontal , qui , dans l'usage ordinaire , doit être re- 
nouvelé à chaque opération. 

Les fig. 8*. et g*, représentent , en élévation et en plan , une partie du 
châssis figuré sous la lettre t dans la figure i ". ; on y voit la position des 
couteaux destinés à rogner les bords des tables. Un de ces couteaux est 
représenté, sur une plus grande échelle, en coupe verticale et en plan , 

par les fig. lo*. et ii**. 

a , Dans ces deux figures, est le cadre qui supporte le socle sur lequel 
est monté le couteau rf, qui glisse par l'action de la vis b. 

Manière de rouler les tables de plomb lorsqu'elles sorU laminées. 

Fig. la*. , Élévation de l'extrémité d'un châssis destiné à cet usage. 
Fig. i3'. , Plan de la fig. la*. 

lO. 
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Fig. r4''' i Vue de &ce de ce même châssis. 

Fig. 1 5*". , Même viie , avec une table qui vieut d'être roulée et placée 
sur un chariot 

. a y Cylindre assez fort , aussi long que la largeur du châssis £ , et placé de 
niveau avec les petits cylindres de ce châssis. Ce diâssis est celui que l'on 
voit sous la même lettre dans la fig. i'^. 

b , fig. 1 3*. , Trois rainures pratiquées dans le plancher du châssis pour 
passer les cordes au dessous des tables, afin de les lier. 

Dans la fig. isi"^., on voit une table de plomb c, roulée sur le cylindre au 
moyen d'une manivelle. L'axe en bois sur lequel s'enroule cette table s'élève 
à ^mesure qu'il se garnit ; il augmente ainsi de diamètre , et la table se 
trouve serrée comme elle le serait sur une masse solide. 

Dans la fig. i4*., on voit une table dans l'état de travail et à moitié 
roulée. 

On remarque, dans la fig. iS*". , une table d qui vient d'être roulée, et 
dont on a enlevé l'axe en bois; un des guides est déplacé et aussitôt la table 
est conduite roulée hors du châssis ; on la place sur un chariot ou binard e, 
qui s'élève au niveau du châssis r , et on la transporte sur un autre châssis 
de même hauteur d'une longueur su£Bsante pour contenir le travail d'une 
journée. ^ 

Le travail du jour est pesé tout à la fois, et les tables sont: transportéiçs à 
d'autres châssis de même hauteur, pour y être déposées jusqu'au besoin. 
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1916. 



,28 juillet , i820. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un cône à vis sans fin , propre à remplacer l'ouvrier 
dans la conduite du chariot des filatures mécaniques, 

Au sieur MEnciER (Nieolas-Ambroi^e-Tranquille), constructeur- 
mécanicien , à Louviers , département de l'Eure. 






. t , . . ..pesfiripUon. , 

Jusqu'à présent y dails' les grandes comme dans les. f>étites filatures, la 
main dé rouvrier a conduit le chariot pour l'étirage du fil , après la prise 
du boudin. Cette conduite a toujours du être indértaine , suivant le degré 
d'aptitudeèt d^Astruction de Fouvrier fileur. Rien ne répond que le fil qui 
su<^eède à chaque prtse de bouditi sôit étiré dans les mêmes • proportions , 
par le même ouvrier, qu'il recevra un égal degré de torsion , et que cette 
torsion conviendra à la laine; aussSest^il reconnu que chaque portée de fil 
diffère de celle qui fa précède et de celle qui la suit , parce qu'il y a irré- 
gularité de marche dans le chariot guidé par la main de Thomme. 

Le chariot, à son départ, doit marcher avec vitesse, jusqu"^ un certain 
point; arrivé à ce point , sa marche doit se ralentir graduellement à mesure 
qu'il approche du terme de sa course ,' autrement on n'obtient qu-un fil 
échancré et sans régularité. La main de l'homme ne peut donc guider le 
chariot avec cette scrupuleuse exactitude qu'un moyen mécanique peut 
lui imprimer. * • ' . , , 

Ce moyen mécanique que je propose, et qui se trouve adapté:au .métier 
à filer représenté, de côté et de profil , par les fig. i'*- et 2*. , PL i3f- ^ est 
un régulateur établi mécanicfuement » dont Pactioii méthodique,' pnécipitée 
et graduellement ralentie, agit sur le chariot d'u«ie manière unifojrme, sui- 
vant le degré de torsion qu'on veut donner au fil. ! / . 

Ce régulateui^, que Ton voit en ^^ est lappdé ed/ie à vis sans fia , parce 
que les gorges figurées sur sa surface conique forment un filet de . vis. 
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La longueur de Taiguillée de fil est de cinquante-cinq pouces, et le chariot 
doit parcourir la même longueur. 
Supposons que la manivelle fera douze tours ; 
Les quatre premiers tours feront parcourir au chariot. ... 24 pouces. 

Les quatre tours suiyans lui feront parcourir ao 

Et les quatre derniers tours 11 

Douze tours 55 pouces. 

On voit que chacun des premiers tours a fait fisiire au chariot six pouces 
tie course, tandis que chacun des quatre derniers toura^nt lui a fait par- 
courir que deux pouces et demi* 

Mais si la qualité de la laine exige que le chariot n'arrive qu'eu vingt 
tours , on est le maître de le régler de cette manière au moyen d'une série 
de sept pignons de rechange, dont l'effet sera détaillé plus loin : alors, les 
quatre premiers tours de manivelle feront toujours faire au chariot sa course 
précipitée de vingt-quatre pouces , tandis que graduellement elle se ralen- 
tira de telle manière qu'au vingtième tour le chariot ne parcourra plot qu'un 
pouce pour teïrmîner ^a marche^ 

Il est de toute nécessité, daqs l'application présente, qut les premiers 
tours de manivelle fassent parcourir au chariot vingt-quatre pouces à son 
départ : c'est une disposition préparatqire pour fait^ support^ au fil toutes 
sortes de degrés d^ torsion , parce que ta prise du boudin est proportion* 
née h la donnée du cylindre , autrement le boudin prendrait trop de tors 
et serait, eni tei^e de filature, trop endormi; mais on peut néanmoins 
donner à volonté six pouces de boudin jusqu'à cinquante-cinq pouces ^ 
si on voulait se servir du métier pour retordre. 

Après avoir réglé la marche du chariot d'une manière certaine , on a d û 
faire coordonner cette marche avec les variétés d*étirage qu'exigent les diffé- 
rentes espèo^.de laines ou. Je degré de torsion que l'on veut obtenir* U est 
des laines qui demandent à être tirées avec précipitfition ; d'autres récla- 
meni de lâjùmdératîoii.daiis Iwr travail : c'esjt pourquoi on a établi vingt- 
cinq sortei^ d'étirages pour les. variétés; de laines ^ et la course du chariot , 
néglée en demi*-tour , a été établie depuis huit tours de manivelle jusqu'à 
vingt ; ainsi huit et vingt se trouvent les extrémités. 

Ces vingt-cinq sortes d'étirages donnent deux cent ciiiquante variations 
de lors , sâins y compr^idre iselui que l'o^ peut encore doijiner au fil .^ Ici^rsque 
le chariot A fourni sa ooui^e» 



Le jeu d'une paouse - de - pin k dix gOl^SM impdioe le» variations en 
faisant exécuter «ns broches 19, at , aS , ^Sy 07, ^9; 3i , S3, 35 et 37 tours 
par tour de manhrdle. 

Cet appareil, appliqué sur des filatures décent vingt broches, a donné 
les résultats t}ue Ton vient de signaler ^ et lorsqu'on y a adapté la série 
des sept pignons , qui ont été âucdessivement en rapport avec le cône à vis 
sans fin , la marche du chariot a subi toutes les variations indiquées dans 
les tableaux qui suivent : 

Mtxfdke ihi iJùttàyt pour tittrdgë de cinquante' cinq pouces de /tt, variée 
auprès ta série de p^hons et les tours di rfutniveHe. 



« .« • 



> ' . - « 



Poulie k la maniTelIe 8 ponces. 

^— à Peacli^etage 6 pouce». 

iKgnofs. Taura 4e oMifiiTMiUe.' 

s8 ■. . . . V . • . . 8 

— i a8 . . rrr-.-: ..... .T-r « ir, -'- 

1 a4 • • ^I^ • • • t'' 9 ' ' 

aa • M*' »«. . v. . . . . 9 ^^ 



I {" ao ...... .^. ^^ 10 



10 . . ip,, f • «f.^. .f. • . . * 10 /% 
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: ' Poulie à la maniVeUe. . t . .^ . ,. 8j>ouce$. ' 

'" — & Teifcliqvtetage. 1. ;''. S^ucei 1/4. 

Pignons. Toan de maniTelle. 

^ tS ..'.... II ' 

a6 . . '*.* ' . . '. 'II ^:, 

-r a4*- . Cu . . - j ^. . ' i 12 \ ' 

aa; ., la 1/. 

âo . . . i3 

18 . .... i3 1/ 

. • ■ î 

: Poilie à la mai^tyflD».. ••...« 4 PPiM^eé i/g. 

, ,. -4 i re^cUçvetfdpB. . ^ ^ t(S ppw^i. 
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Pignoas. ' '^ Tours j|e man^wUe 

ils-. ,^... . . .; — ...14 , 

1 ^> . , . ^ f^ ,^ » ,". • , • • . ..ii| '/• 

, a/^ • • .,^^. .. • f,« ... . . • . id 

aa i5 V, 






ao-. . . .'. 16 
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P6ulie k la manivelle, .''.'l / . ;\ . ' i>. 4 fMMs'i/^i 

Tours de manitvlle. 



Pignons. 

j ' ' ■; r. " **'^ • • • ••• •."• ••• • •«• •*• '7 ?•» '.• * 

»'»»•» •»»»( ««'^ • 

^2 , JO lA . 

20 19 

18 19 »/. 

16 * . . . . ao 

Fariatiom. du tors dufilp^r la pouUe pomme>r^pifi 4 àis(: égorges » chaque 
tour de mamyelle opféra^nt surjes^ kroçli^s. ig, :2^ , aS,, ;i5, 'sy, âg, Si, 
35 , 55 et 37 tours. 
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BUEVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 

Pour, un^ roi^ motrice a|\pelée troke ^ à laquelle la vapeur 
imprime le. ipaouivemeQt , . 
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Au 3ieur Mastewia» (Joha), ae,Loudres. 
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* • " Description de bette roue. 

F^' ^'^^^> ^/- 6^» Coupe verticflile^ de £?icarde la partie de la machine qui 
tourne et que.Vop désigne sous le nom de troÂe. , 

Fig. a«. , Cpupe verticale et transversale de la même partie. 

a^ P^ècé en métal formant tambour^, upe des extrémités de cette pièce 
oftrç une s)iju*£8kce plane pfir£aitement uaie , co^fime le montre la fig. 3«.: 
ai^ centre esi^ un a^ plejn &» qu^ se prolonge de içl^ue côl0 du centre et 

II. 
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forme des angles droits avec la surface phiie; cet axe est entraîné par le 
mouvement du tambour. 

c. Quatre trous pratiqués a égale distance l'un de l'autre , dans la sur- 
face plane du tambour, dans un espace annulaife qui se ti*ouverait com- 
pris entre deux cercles concientfiqiies qu^ori décrirait du centre de l'axe , 
avec des rayons tels qu'il puisse exister un espace entre l'axe et le bord ex- 
térieurde la surface plane. Ces trous peuvent avoir toute espèce de forme; 
mais celle qu'on obtient en opérant de la manière- suivante doit avoir la 
préférence. '^ ' 

Tirez du centre de l'axe deûiè:^' ra^on^' qui coupent les deux cercles con- 
centriques dont on vieià de (Parler, et qui forment un angle tel qu'un 
cercle qui toucherait cl^cuù'^des cerèles concentiriques toucherait aussi 
chacun de ces rayons ; Fespaefe re|iféi4iié* entre les segmens des cercles 
concentriques terminés ^ar les rayorii sera de la forme proposée. Ces 
trous. sont percés dans une ^irect^on "parallèle h Taxe, jusqu'à ce qu'ils 
soient parvenus à la moitié^ de l'épaisseur du t9ni.^>our, qu'ils prennent 
une direction formant angle droit avec l'axe, et viennent aboutir à la pé- 
riphérie du tambour kdê% 4islaaâfi& égale&les. uHSrdes â^utres» - 

c\ Tube de forme carrée de préférence , composé de quatre parties égales 
réunies ensemble. : ;- 

dj Quatre trous pratiqués dans l'épaisseur du tube c' et correspon- 
dant à quatre tubes e, formant^i^liatre rayolis du tube circulaire c' : ces 
rayons creux sont en communication avec l'intérieur de la pièce ou tam- 
bour a. ' * ' ' ^•^^^ ^*»'^^ ^^''^'-''i '^-^ '<- 

/J Quatre soupapes à l'épreuve de la vapeur établies à charnière et à 
bascule dans Tintééieur du tube knhiilai/'fe'V; éhatun'e'dy ces soupapes est 
placée au point de réunion des quatre parties- qtri*6dhtjidittJt 'le tube c': 
ces quatre soupapes s'ouvrent dans le même sçns , elles sont fixées de ma- 
nière que la partie qui tourne énr lé troÂe se Aieiil éuir son axe horu^ontal , 
et que leur propre pesanteur les fasse ouvrir en montant et fermer en des- 
cendant; mais comme on veut obtenir le contraire, c'est à dire qu'où veut 
qu'elles ferment en montant et qu'elles ouvrant en descendant , on obtient 
ce dernier effet de la manière suivante , représentée par la fig. 4*- 

Une tringle g est placée dans le tùBc c^;*fe loh^ du côfé de l'ouverture des 
soupapes les plus près de Taxe. Vue des ' extrémitéé dé cetfe tribgle entre 
dans un petit t fou , l'autre passe à travers im trou disposé à la partie ex- 
térieure dti tube c\ de manière à ne pas* laissei^' sortir la i^â[ifeur; te trou 
se* nonimé , en atiglaîs, stuffifig box. A cette tringle 'servant de cba^niëre , 
se trbùve âHaéhëe 1^ iiitypape. Dh'leVie^ A est*fi5iè"à TexWèmité de cette 
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tringle ou charnière ^ qui s'avance k travers le tube c\ en formant un angle 
droit avec ce tube, et se dirigeant vers Taxe quand la soupape est à moitié 
ouverte. Un poids i, suffisant pour vaincre la pesanteur de la soupape, est 
fixé à rextrémité du levier h. . 

On peut encore disposer les soupapes de la manière représentée par la fig. 
5^.) qui montre TmCérieur d'une portion du tube circulaire c' des fig. i''. 
et ^^ 

On passe dans le tube c' une tringle » que l'on place un peu au dessus de 
la soupape ascendante, dans une direction parallèle à Taxe; au milieu de 
cette tringle on attache l'une des extrémités d*une tige ^ , dont l'autre ex- 
trémité s'ajuBte, à charnière, k une tige /, qui est armée d'un poids suffisant 
pour entraîner la soupape dans son mouvement. 

La fig. ô*". représente une . plaque épaisse et circulaire en métal , qu'on 
nommé, en anglais , /ti^^ ^ dont le diamètre est égal à la face du tambour a, 
fig. i'^. , et dont l'un des côtés est une surface plane parfaitement unie. 
Au centre de cette plaque est un trou cylindrique n , destiné à recevoir le 
bcyctt de. l'axai, fig. a"?.; deux autres trous /7i , o sont pratiqués dans cette 
méhie plaque et ont la méaoe forme que les trous c de la fig. 3^ ; ces 
trous sont' plaeés assez près i'un dç . l'autre pour laisser entre eux \x\\ 
espacé qui est judte fssez grand pour couvrir l'une des ouvertures c de 
la pièce, fig. 3^ 

py Quatrième trou cylindrique, traversant, conHue les précédent, toute 
lepaisseur de la plaque, fig. 6*.; il est situé dans lespace qui serait ren- 
fermé, si on complétait les cercles concentriques entre lesquels se trouve- 
raient compris les deux trous! in, o, et dans le milieu du plus grand es- 
pace qui reste entre ces deux mêmes trous. 

L'axe i>aB^e'à travers le trou centrai de la plaque, fig. 6%, et fa partie 
plane de cette plaqué e^t tenue. fortemeut pressée contre la face du tam* 
bour a. La |>laque, fig. &. , est fixée d'une manière invariable, et se trouve 
dans une position telle , que l'espace entre les deux ouvertures ^^2 , o se 
trouve un peu au dessus du niveau de l'axe sur le côté excédant la parlie 
qui'toui^ne. Le meilleur moyen de la fixer ainsi et de la tenir dans un 
tel état de pression parait être de donnée à l'axe ^ à l'endroit juste où il 
dépasse la plaque j la forme d'une vis portant écrou : entre l'écrouetla 
plaque 6n pWce un ressort percé d'un trou pour recevoir l'axe et dont 
les branches pressent sur chaque extrémité opposée de la plaque. 

La machine dont on vient de voir la composition est en fonte de fer 
oii en tbiit Àtitria méf al ,• elle sp renferme dans une enveloppe composée 
de pierreè*,' de brigues ef rke;mortier) etc. ^.. de. manière que la partie mo- 
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bile tourné librement sur son axe , qui est placé horizostalemcnt dans les 
côtés de Teiiveloppe. 

Chacune des quatre parties qui composent le tube c' eit constriikede 
la même forme, de la même grandeur et du même poids : de.^orte>((|ua la 
partie mobile , en toui^nant « est toujours eu équilibre sur sou axe. 

[/extrémité de Taxe la plus éloignée de la surface plane passe sar un trou 
disp^osé convenablement pour que la vapeur ne puisse sortir et traverse 
Tenveioppe de part en part : c'est à celte extrémité de l'axe que s'adapteqt, 
en dehors de l'enveloppe , les objets auxquels la roue motrice doit trans* 
mettre le mouvement. 

Deux tuyaux pussent du dehors de l'enveloppé au dehors de la plaque, 
fig. 6"". ; l'extrémité d'un de ces tuyaux se rend dans le:trou o de la fig. 6^., 
et le bout de l'autre tuyau se place dans le trou m. 

Le premier de ces tuyaux est appelé le tuyau à i^apeur; il communique 
avec la chaudière et porte, en dehors de l'enveloppe , uu robinet ou une 
soupape. Ce tuyau , qui se rend dans le trou m de la fig. 6v» est recourbé 
tout à fait k la partie extérieure de l'enveloppe > dans une direction perpen- 
diculaire , et se termine de niveau ayec le sommet de la roue c\ Aq dessus 
de l'enveloppe est un petit réservoir en métal, contenant de l'eau et renfermé 
de manière à laisser un espace autour de toutes ses parties. A peu. de dis" 
tance du fond de ce réservoir, part un tuyau qui y conduit l'eau» une.cpm- 
intmication est établie entre l'espace ménagé autour dii réservoir .et l'intérieur 
de l'enveloppe. 

Toute cette construction compose une - machine à rotation mue par la 
vapeur et par un ou plitsieurs liquides. Voici la manière dont cette ma- 
chine est mise en mouvement. 

r.a vapeur destinée à lui imprimer l'action est produite comme -de cou- 
tume. On remplit d'abord d'eau chaude ou froide le tube cV jus(}u'à moitié : 
si Feau est froide , on l'introduit parle tuyau perpendiculaire ou par un 
tuyau à robinet sortant du tuyau à vapeur , entre la soupape à vapeur 
et l'enveloppe ; et pour l'échauffer , on laisse couler la vapeur par le tuyau 
à vapeur dans le tube c' : si au contraire l'eau est chaude, ce qui pfiraît être 
pt*éf érable , elle est d'abord échauffée et introduite de la manière tsuivante. 
Une branche du tuyau qui aboutit au trou p de la fig. fi**,, communique 
avec la chaudière, et son extrémité, après avoir pénétré dans l'intérieur 
de cette chaudière , se recourbe au dessous du niveau con^muni de l'eau 
de la chaudière ; à cette branche est adapté un robinet ou une-,^^pape. 
Oft versera dans la chaudière autant d'eau qu'il <en faudra jp^uf, remplir en- 
viron la moitié du cercle «creux t/, outre la .quantité qui doit nécessaire* 
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ment rester dans la chaudière pour produire la vapeur^ qui doit faire 
marcher la machine: Quand Teau sera en ébullition , on laissera circuler 
la vapeur dans Tintérieur de la machine ^ par \e moyen du tuyau à va- 
peur, jusqu'à ce que cette machine soit entièrœnent échauffée : alors on 
fermera la soupape k vapeur et on ouvrira celle du tuyau à branche dont 
il vient d'être parlé; l'eau de la chaudière s'élancera, par ce tuyau, 
dans le tube c', par l'un des trous de la face qui se trouve ou qui doit être 
placé vis avis du trou/?, fîg. &. Quand le tube annulaire c' sera à peu près 
plein d'eau chaude, on fermera la soupape. I^e tube c' étant presqu'à 
moitié plein d'eau chaude, soit que cett«i eau ait été échauffée dans l'an- 
neau c',soit qu'elle l'ait été dans la chaudière , la machine doit se mouvoir 
comme on va le dire. 

La sonpape à vapeur étant ouverte , ta vapeur entre dans le trou o^ 
fîg. 6^, et passant de là par l'un des trous c de la fig. 3'», qui se trouve 
opposé au trou o de la fig. 6^, dans l'anneau cff fig. i^. et a*"., déplaçant 
l'eau du rayon par lequel elle passe et s'clevant au travers de l'eau dans 
l'anneau c\ elle est arrêtée ]>a(r la soupape placée immédiatement au dessus 
du rayon par lequel elle a pénétré dans Tanneau c' ( ladite soupape ^se 
trouvera fermée dans ce moment d'après la construction de la machine ). 
La Tapeur alors pressera en bas l'eau qui se trouve placée au dessous de 
ladite soupape , et par cet effet elle la fera monter proportionnellement 
du côté opposé du tube circulaire c'j jusqu'à ce que la réaction de la 
vapeiar contre ladite soupape soit plus puissante que la résistance : alors, 
la roue tournera sur son axe et , en toomant , chaque trou de la pièce , 
fig. 3*. , correspondra successivement avec l'ouverture o de la pièce, fig. 6*^., 
dont la largeur est telle, qu'avant qu'un de ces trous la quitte le trou 
suivant correspondra avec elle : en sorte qu'il y aura un écoulement continuel 
de Tapeudr^ par l'ouverture a, dans l'anneau c', réagissant sur les soupapes 
que contient cet anneau «, guccessivement à mestjre qu'elles monteront. 
Chacun des trous de la partie fig. 5^., en passant successivement du ti*ou o 
au trovm, fig. 6^.^ sera fermé complètement par l'espace plein compris entre 
les trous m , o de cette même fig. , et comme ces ouvertures correspondent 
suCcesaivementau ttoum^ilontla largeur est telle^ qu'avant qu'un ile ces trous 
ait parpotura cet «space lesoivaut y i^orrespond : \a vapeur sécliapperaiCoiiû* 
nueilement de l'anaieHu (/^ par ces trouSf au travers de l'ouvwtiire if» dans 
l'envehippe^ etk preision de )à vapeur se trouvant ainsi écartée des soupapes, 
ceUeS'Ckaomfmenceront, à cause de letir conftruetioirv , à s'4mvrir à nftesure 
qu'elles descendront successivement, de manière à donner de ce côté de Tau- 
neau c' un libre passage à l'eau. On parviendra ainsi à établir un mouve- 
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ment uniforme de rotation , et à le maintenir attssi long^temps que la 
vapeur circulera par le tuyau à vapeur , agissant' avec une force propor* 
tionnée à la différence du niveau de Teau dans le tube circulaire c'; la va- 
peur qui s'échappera dans Tenveloppe a pour but , pendant qu elle y sé- 
journe , d'empêcher que la vapeur ne se condense dans l'intérieur de la 
machine renfermée ^dans l'enveloppe. Une partie de la vapeur renfermée 
dans l'enveloppe pénètre dans l'espace compris autouf du réservoir, et s'y 
condensant sur les côtés et au fond du réservoir, en échauffe l'eau. Le reste 
de la vapeur dans l'enveloppe s'échappe dans l'air par une ouverture placée 
près du fond de l'enveloppe. L'eau du réservoir remplace le déchet de 
l'eau dans Tanni^u c\ et elle s'introduit du réservoir dans cet anneau , au 
moyen du tuyau partant du réservoir ( et garni d'un robinet), se termi- 
nant précisément au dessus du tuyau , et de là au travers dudit tuyau per- 
pendiculaire 9 qui se termine dans le trou p; et comme ce tuyau perpendi- 
culaire communique à la roue ou anneau €% tandis que les trous de la pièce, 
fig. 3*., parcourent et correspondent successivement au trou/?, il est évident 
que l'eau sortant de l'anneau (/ s'élèvera dans le tuyau perpendiculaire au 
niveau dans l'anneau , maintiendra ce niveau et offrira ainsi un moyen 
de régler la quantité d'eau du réservoir nécessaire pour alimenter Panneau 
creux : la chaudière pourra ainsi être alimentée d'eau par le réservoir* Au 
lieu de remplacer le déchet de l'eau dans la roue creuse c\ à l'aide du ré« 
servoir, on pourra encore, comme on l'a dit précédemment , le remplacer 
par l'eau de la chaudière , en employant les mêmes procédés que ceux par 
lesquels la roue c/, dans le premier cas , se trouve pourvue d'eau -chaude 
par la chaudière. . ' 

Dans le côté extérieur de la roue </, est ime soupape d'où Ton peut faire 
couler l'eau quand cet écoulement est nécessaire , et on peut en approcher 
au moyeu d'une ouverture pratiquée près du fond de l'enveloppe , et qui 
est fermée pendant tout le temps que la machine opéré. 

Cette machine peut aussi être mise en mouvement en substituant le mer- 
cure à l'eau dans la roue c% et dans ce cas on peut encore se servir d'un 
peu d'eau dans cette roue , afin de prévenir ou de diminuer Toxidation du 
mercure. On ne peut , avec cette machine , faire usage que de liquides dans 
la roue. Les seules propriétés que l'eau et le mercure possèdent, et qui sont 
avantageuses , sont la pesanteur et la liquidité; par conséquent, tout autre 
corps possédant et conservant ces propriété^ ^ans la chaleur de l'eau 
bouillante peut remplacer l'eau et le mercure , pour être placé dans la roue. 
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Mod^caUons qui peuvent être apportées à la machine dont on vient de voir 

la description. 

Le nombre des soupapes dans la roue c' est indéterminé au dessus de 
trois , en proportionnant à ce nombre le nombre des rayons et les trous 
de la pièce* fig. 3'. Les soupapes peuvent être dirigées par des leviers qui, 
en saillie à l'extérieur de la roue , viendront frapper sur des points fixes et 
saillans pendant que cette roue exécutera son mouvement de rotation. 
Dans ce cas, les charnières des soupapes pourront être placées du côté que 
l'on voudra de l'anneau d ; on pourra placer deux roues sur le même axe, 
de manière. à ne former qu'une seule machine, et la vapeur, après avoir 
eiercé sa puissance dans la première roue , pourra passer dans l'autre roue 
pour y opérer de la manière suivante. 

Supposons que les trous de la première pièce , fig. 3^. , soient continués 
f de TendrcHt où ils prennent une direction à angle droit avec Taxe) dans 
une direction parallèle à Taxe, tout à fait au travers du tambour a^ fig. i*^. ; 
que le bout du premier tambour, le plus éloigné de la chaudière, soit une 
surface plane parfaitement unie» de manière à former une seconde surface 
plane pareille à celle de la fig. 3^. ^ que l'on applique une plaque sem- 
blable à celle, fig. 6*. , à la seconde surface , et qu'il n'y ait qu'un trou qui 
serve à &ire passer la vapeur après qu'elle se sera échappée de la première, 
roue creuse; que. le trou tti de la première plaque soit mis dans cette même 
première plaque ; que la seconde face , fig. V. , et sa plaque soient de la 
même construction et dans la même positiop, comme il a été indiqué pour 
ime seule ipiie; le tuyau perpendiculaire et attaché à la troisième plaque, 
étant continué au travers du sommet de l'enveloppe , on réunit le trou de 
la plaque de la seconde surface plane de la première roue au trou de la 
plaque de la seconde roue qui correspond au trou o, et la valeur passera 
par ce tuyau de U première roue dans la seconde. L'eau qui manquera 
dans les roues devra être remplacée par celle de la chaudière , et le second 
tuyau perpendiculaire doit servir à régler cette séparation. 

Il est évident que, de cette manière, on pourra placer trois ou un plus 
grand nombre de roues creuses sur un même axe , et que la même va* 
peur les fera agir successivement et dans le même temps. 

Cette machine opère sans condenseur , mais en conduisant la vapeur à 
un condenseur du trou par lequel elle s'échappe de la plaque de métal, 
fig. 6^. , on pourra opérer avec un condenseur. 
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BREVET D'INVENTION DE DIX ANS» 

Pour un appareil dîstillatoire appelé alambic à circonçcH 
lution ^ 

Aux sieurs Atguesp arche (Jean), d'Anrillac, département du 
Gantai , et Espbron (Jean) , de Pésénas ^ département de l'Hé- 
rault 2 demeurant tous deux à Aix , département des Bouches- 
du-Rhone , et G>mpagaie. 



prèHminaires. 

Plus les vapeurs alcooliques ont d'espace à parcourir, plus elles sont 
susceptibles d'être déflegmées : à cet effet, nous avons établi, dans 
^appareil dont nous allons bientôt donner la description , divers tuyaux 
qui communiquent de la chaudière au serpentin et qui donnent des pro* 
duits difTérens. 

L'intérieur de cet appareil a été divisé par étages , afin de détourner l'as- 
cension des vapeurs qui doivent s'élever avec d'autant plus de facilité que la 
direction en est droite. 

Une fois que les vapeurs ont reçu l'impulsion capable de les élever par 
l'action du calorique , cette force peut les faire monter plus haut que la 
faculté qu'ont l'eau et l'alcool d'être dilatés jusqu'à tel point par les 
procédés connus. 

D'après ces principes, nous sommes convaincus qu'en détournant ces 
mêmes vapeurs de leur direction , nous obtiendrons une plus grande quan- 
tité de parties aqueuses , dont les produits seront sensiblement plus légers ; 
c'est ce que les résultats ont d'ailleurs confirmé. 

Le volume ou la quantité d'eau contenue dans les cylindres de cet appa- 
reil suffit pour une passe, sans que Ton soit obligé de la renouveler. 

Cet appareil donne les^trois-six , et dix passes par chaque vingt-quatre 
heures ; il procure une économie sensible pour l'emplacement , celle d'un 
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tiers de combustible, celle d'an homme de peine et celle de beaucoup 
d'eau ; il rend en outre un bénéfice de trois pour cent sur chaque poids 
métrique. 

Description de Valambic à circonvolution. 

PL la^. , fig. i^. , Coupe verticale de cet appareil. 

Fig. a^. , Section horizontale d'une portion de cet appareil , suiTant la 
ligne ponctuée A B. 

a y Chaudière en cuivre. 

b^ Crible eft cuivre à travers lequel passent les vapeurs qui s'élèvent de 
la chaudière. 

Cy Tuyau vertical traversant le cylindre df adapté ^ par sa base<» h une 
calotte percée, et portant les vapeurs dans le serpentin e^ pour fiaiire la 
preuve* 

f, Bobinet servant à fermer dans la longueur le tuyau g^ conduiaaat 
les vapems au fend du premier cylindre df qui est divisé par étages dans 
son intérieur. 

h , Étages garnis de tuyaux courbes recevant les vapeurs portées au fond 
du cylindre par le conduit g et d'autres tuyaux d'écoulement , pour ra» 
masser au fond du cylindre le liquide condensé dans chaque étage. 

i. Étages percés de plusieurs trous livrant passage aux vapeurs et ser*- 
vant h l'écoulement des parties condensées. 

Â , Tuyau courbe servant, au moyen d'un robinet / , à porter les vapeerrs 
au fond du second cylindre. 

fn, Tuyau conduisant les vapeurs du premier cylindre dans le serpen- 
tin e, au moyen des robinets /, n, 

Of Réfrigérans remplis d'eau et renfermant intérieurement le cylindre à 
distillation. 

p. Robinets pour l'écoulement de l'eau des réfrigérans. 

ç. Calotte garnie d'un tuyau d'écoulement , portant dans la chaudière 
le liquide condensé au fond du cylindre. 

r. Bride servant à fixer le cylindre à distillation contre la chaudière. 

s. Calotte adaptée au tuyau â , pour diviser les vapeurs au fond du second 
cylindre. 

r , Tube recevant les vapeurs du second cylindre, perforé à sa partie su- 
périeure pour leur donner passage. 

Uy Tuyau courbé, qui conduit les vapeurs qui ont traversé les étages du 
second cylindre pour être portées dans le serpentin. 

Up Réfrigérant chaîné de vin. 

la. 
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œ^ Tuyau portant dans la chaudière le vin du réfrigérant 

y» Second réfrigérant rempli d'eau. 

z, Robinet pour donner de Tair au second appareil après la condensation 
des vapeurs. 

a^ Tuyaux servant à l'écoulement des parties aqueuses condensées dans 
le second appareil , au moyeu du robinet. 

h\ Robinet d'écoulement. 

Observations. 

Si l'on veut , avec cet appnral , obtenir de l'eau^-de-vie dite preuve de 
Hollande à vingt-deux degrés , il suffit de se servir du tuyau c, ayant soin 
de fermer le tuyau g par le robinet / et le robinet n , afin que les vapeurs 
arrivent dans le réfrigérant par le serpentin e. 

Si Ton veut faire le quatre-cinq à vingt-cinq degrés , la vapeur montera 
dans le tuyau c, redescendra dans le tuyau g en feruNuit le robinet /, 
passera par les chambres du premier appareil et arrivera au tuyau k : elle 
sera conduite au serpentin e^ ayant soin de fermer les robinets /, n , pour 
l'empêcher de communiquer au second appareil. 

Si l'on veut avoir du trois-six à trente-six degrés, la vapeur montera par 
le tuyau c, redescendra par le tuyau g eh fermant le robinet^ arrivera, 
en passant par les chambres, au tuyau k dans le second appareil , au moyeu 
du robinet /, se rendra sous la calotte ^^ s'élèvera par le tuyau r, et re- 
descendra pour passer dans les chambres , et à l'aide du tuyau u et du ro- 
binet n parviendra dans le serpentin e. 

Cet appareil 9 partant de son principe, donne quarante^ quatre degrés 
d'élévation. 
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1919. 

8 août 1821. 

BREVET VTS^JSSmS» ET DE PEaFEGTK)NNEMENT DE DIX ANS, 

Pour FappUcation d'une manivelle et d'un cylindre aux mé- 
tiers a tricot et à tulle dés sieurs Jolivet et Sarrasin , 

Au sieur jCochet ( J.osepbrMarie ) , fabricant de tricot et de 
tulle, à Lyon, départemeab da Rhône. 



• • • • 



' Description.' 



Les métiers construits jusqq'à ce jour, po.ur la fabrication du (ricot , ^ 
qui reçoivent le mouvement à l'aide d'une ^manivelle, n'ont point atteint 
le but que leurs aujteurs s'étaient proposé « par le défaut et le manque 
de moyens pour ef^ assurer le jen et le diriger à son gré , ensuite parce 
que l'on ne pouvait obtenir un jeu dow dans le mouvement de rotation 
de la manivelle, et enfin parce qu'il résulte de ce mouvement de rotation 
deux ineonvéniens ; le premier est de. ne pas permettre, dans l'action du 
métier, la céjérité que réclame la fabrication de l'ouvrage ; le second pro- 
vient du défaut de précbion dans les touches , A nécessaire dans tous les 
mouTçmeçs du métier. 

Tous ces înçonvéniens disparaissent avec le nouveau mécanisme per< 
fec^oqné qui s'adapte à ces métiers , et dont nous allons donner la des«- 
cript^. , 

Pour l'intelligence, du mécanisme , qui fait jouer le métier dit à la 
Jolwet^X^^.jç. iSdimxfii ,. il faut savoir que les mouvemens de ces métiera 
difierept de ceu^x desiftéti^rs or^linaires en ce que, dans ces derniers, la 
l>aicre qui.port&.la i^ntjirç.à aiguilles ^t fixe, et que dans les premiers 
elle jopae d^l'av^^iH j^ l'arrji^rey. et qiie la. mécanique qui porte la soie sur les 
aigutUes a .^son mouvement de haut çn bas comme dans les métiers ordi* 
naires, à l'exception que Ja mécimiqne une fois montée retombe d'elle- 
jnéme, ce qui n'a paçjieu dans Jes n^iétiers ordinaires :. quant aux mou* 
vemens pour le pressage et pour accrocher l'étoffe , ils sont les méihes« 
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Ainsi, dans les métiers à la Jolivet et à la Sarrasin, on a huit mouvemens qui 
se réduisent à quatre : le premier porte la soie sur les aiguilles, le second 
presse , le troisième abat et le qqatrième accroche l'étoffe ; ensuite les 
mêmes mouvemens recommencent. 

Le même mécanisme, qui est repi^ésenté^par une seule figure, FL f4^, 
et à Faide duquel nous opérons tous ces mouvemens , qui se faisaient au- 
paravant à Taide d» pteds qtit appuyaient sur de^*i|iarQhes « et des mains 
qui menaient différentes pièces du métier, consiste en un cylindre a y 
muni d'une roue dentée d^ et soutenu par un bâtis en bois h. Les à&a^i. 
extrémités de ce cylindre * portedt des touches cjoi vientoent appuyer sur 
des pédales munies de roulettes , à l'endroit même où ces touches frap- 
pent ces pédales. La iatiterne cde dtxrdents, qui engrène la roue ^f de 
vingt dents, porte sur son axe la manivielle , afin d'alléger les efforts. 

Le jeu du métier se fait lorsque les touches e appuient sur les péda- 
les/. Les crochets ^, munis de leurs tringles, qui tieanent aux pièces né- 
cessaires , font faire à la mécanique les^ jp^Quvemens. qui portent la soie sur 
les aiguilles ; d'autres touches, appuyant ensuite sur d'autres pédales, font 

• 

baisser la presse sur les aiguilles, et au tHéttie instmit là touche /, ap- 
puyant sur la pédale h de la roue d , lève la bairre vfA {(cerocf&if f étoffe ; 
les mailles partent d'elles-ti^mes stir les^b^cs d^àfgUillëé^, lesf touches de la 
presse lâchent , la presse se relève d'eUe4né£ne , et d'jfHitres touches k pous- 
sent les leviers droits l^ et font reetil'er' la barre à aiguillée' jusqb'fi ce que 
les. mailles atteignent les crochets et que ceux-ci fassent tomber \^i tnailtes 
et accrochent en même temps l'éfoffe: alors' tous- les mouvemens 90nt exé- 
cutés, ia barre à aiguilles retourne eh avant par les leviers m , et tom les 
jeux que Ton vient de décrire reconimencent «^ • 

Au moyen de ce nouveau mécanisme , l'ouvrier est toujours placé en- lace 
du milieu de son métier : la manivelle/dotit tei rayon éH d-un^déèjtiiètfre, est 
mue, dans les momens qui dettiand^nt te plU6 <fëfFoMsV<i^vec*p|ud'dè feci- 
lité qu'on ne soulèverait lïn poids de cinq kilogrammes; elle impHmë un 
mouvement doux et sans secoiissîe jprdes'mëttersde^ôixàttte^fauitiàsôiitaifter 
dix pouces de travail. La vitesse du iv»éti#r auquel ë»t^lsMtàf4é èeteècaàième 
est telle, qu'on fiaiit une rangée deHiatlleB ett môttlsr''d^ufi^ seeMidë^;'ét le 
mouvement que le cylindre nftis en actiou^fkit fàiVe'au^ leviers' ie^t il ptiNicis 
et si bien combiné, que l'ouvrage se c<>Ufeetiorine^ âvee fouféf là^perfecâon 
dont il est susceptible. Ainsi, l'ouvrier \^t!9A j^us obligé,' comiAÂe -anl^éfàSs , 
d'employer simultanément la force de ses membre^ poirr impriméir le-^fnou- 

vement au métier, qui peut être mis en detioh' p^r'^des' fèttttnes et 
enfans. '• .e . . ; •'. ' . ... -:• . n ; • ..:;^.-- • • xu vw 
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1920. 

I 

lo août iSîii; 

BKRTST D'HfVBVTION Dt DIX ANS, 

Pour une m^clune propre à fabriquer le tricot saps envers, à 
maille retournée, appelée le €Outte^e»s à la double aiguille, i 



.« 



Au sieuD Cabu&u (Galirèel), febricant .de tricot, à Paris. 



il ... . i\ 

« 



4 

Explication des figures delà Pi. 8*., qui représentent cette machine dans 

son ensemble et dans ses détails. 



Fig. f^. , EtévâticMi ^e face oti éa«6réfki banc. 

Fig. ar. , ftofil de la %- i,»*. 

Fig. 3^. , Plan dans lequel les parties supérieures de la madmie sont 
enlevées. ( 

a , Bâtis en bois. 

è, BWù. '''^"^' 

Cp Pédales. • ' • ' ■ • " ' • i 

d, Peulîe mœ: pair dl^x jlédAies pro|ires à l«t 4opiitr,un œouvemttiit 
alternatif et fixée sur l'axe de la grande poulie e, senraut à faira • écfaapper 
les platines mobiles par le itioyen de la pièce /\ glissant dans une traverse 
à coulisse. La fig. 4^. moptre, de côté, une platine mobile. 

g. Châssis mu par uqe pédale , pour faire mouvoir le système supérieur 
de la machine. 

h^ Pédale servant à faire entrer les aiguilles de la fig. 5'. entre le sys* 
tème de platines, par les articulations des diverses pièces de correspon- 
dance que l'on voit sous la lettre i , ou bien de faire sortir ces mêmes ai- 
guilles des platines en appuyant sur Tune ou sur l'autre des extrémités. 

Ây fig. i^.j a®, et 5%, Compteur qui indique à l'ouvrier le nombre de 
mailles qui est passé. 

/, Cylindre recevant le tricot 

m. Pièces fixées aux deux extrémités d'une traverse , et portanr tout le 
système de platine de devant et de derrière ; elles servent , par leur mou- 
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vement de bascule en /i , à prendre successivement les mailles de devant et 
de derrière , à Taide de deux pédales attachées à leurs extrémités par une 
communication en fil de fer. 

o y Pièces dont les extrémités posent sur deux ressorts ; elles servent à 
l'élévation des platines et à les, fykrp redescçpdre à leur position primitive 
après la course de la pièce /! 

PjY'ïs de pression, cbnt la fonction, à faiderdes pièoes^o, est de faire 
monter les platines mobiles d'une quantité plus ou moins grande. 

Là fig. 5^. montre la manière dont lés aiguilles sont portées. 

Fig. 6*^. , Une cf^ aiguilles vue de (ieice et de profil. 

Fig. 7*. , Vue d'une des platines immobiles. 

Fig. 8^, Vues, sur deux faces, dddeux platines immobiles fixées aux 
extrémités de leur système et à charnière au point q^ afin qu^étant poussées 
par la pièce r, fig. 5®. , cette pièce puisse laisser échapper les platines par la 
tension des ressorts à boudin. 

Fig. 9^ , Pièce qui se fixe sur la partie s y fig.' 5*.', pour l'empêcher de re- 
venir sur elle-même. 

Fig. Io^, Élévation et plan d'une piè<9equi se fix€t ^^r les mpntai^ , ppur 
arrêter, avec la pièce fig. 9®. , le mouvement que pourrait prendre le sys- 
tème d'aiguilles. 

Fig. II®., Disposition propre à remplacer tout le système supérieur des 
fig. !'•. et a*. 

Fig. 1 9t*. , Vue de coté de ce même système , muni des deux monta ns à 
l'aide desquels on le fixe sur les pièces de derrière du bâtis. 

Fig. 1 3®. , Loquet pouvapt remplacer le système de pédales propre à 
faire mouvoir la barre m. 
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1921. 

II août 1836. 

BBEVBT D^BnjaUTV» ET JOB PBREEGTIOlWEIfENT DE aNQ ANS, 

Pour un . procède h IVide daguel toute personne peut se 
prendre la mesure d'uu kahit^ d'un pantalon , etc.. 

Au sieur Baillt (Michel) , tailleur^ à Paris. 



Manière de se prendre mesure soi-même. 

Cette manière est représentée par Ja figure i'^., FL f4*- ; on. prend les 
laideurs et les longueurs de la manière suivante : 

Des largeurs. 

N"*. I. Largeur du col 36 

à. ' ïâ: 'dû haut du corps. 90 

3. Id. du bas du corps 84 

4. "'-Jâ. ' du'faaut delà cuisse. 58 

5. là. ' du milieu de ia cuisse 4^ 

6. fâ.' du dessus du genou. 35 

•j. Id. du jarret 3i 

8. Id. du mollet 56 

9. Id. du bas de la jambe ao 

i 10: Id. du cou-de-pied.. . . .• 5i 

11. Id. du haut de la manche. . •......*.•• a6 

12. Id. du bas de la manche r6 

• 

Des longueurs. 

Longueur de a à &« «•••... 4^ 

Id. àt a k c. ... 55 

Id. de a kd. 88 

Id. ' àe d k e. . . . ^ . • ^7 

• .ii .<i dp /kg. . I» ; , .... 98 

Id. de h k i. . » .> . . • 6f 

22. i3 
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Pour obtenir un bon résultat, il fiiat prendre sa mesure à nu, faire con- 
naître sa taille par mètre et centimètres, son âge; observer si Ton aThabi- 
tude de se tenir cambré , droit ou courbé, et si Ton aime Taisance ou l'ajus- 
tement dans les vétemens. 

Quant à la diestlr^ do- cou ^ éHe" doit se f wndre isur > 1» -cravaite.* 

La fig. a*, représente les modèles d^ Thabit militaire , Thabit à la fran - 
çaise ou 4'babit de cour, Thabit bourgeois et d'une veste de fantaisie ,aux,- 
qnels, sans exception ,1^ prtimpies* *oivâtîd sôrrt applicables. 

i , Habit bourgeois j 

^ , Habit d'uniforme ; 

/, Habit à la française ou de cour.;. 

m. Veste de fantaisie ; 

n , Plis d'habit ; 

df^ Ligne principak pour rapl<pipb de l'habit; 

é;?^'. Dos de l'habit. . « 

Développement des principes diaprés la grosseur , par sixième partie , da 

haut du corps. 

1°. Je suppose que l'homme auquel j'ai pria ^i^esurfS' porte «[uatre-vingt- 
dix centimètres de grosseur du haut da coi:p^f,ak}^sJe taille le dos de 
l'habit et donne la sixième partie de lagrotS6em's,po|iir la lai^ur de la car- 
rure, voyez n^'. i et a. Avec le dos ains;i . taillé^ jç dessine \le devant de 
rhabit dans les mêmes proportions , c'est à dire je 'pars dunP. 6 aiu n». 7, 
du no. «7 au n''. 8 ,du n". (9 au n®. 10, et je prends .tonjpi|rs l£^>;^ixième partie 
de la grosseur du haut du corps. . |i. ,,, , ■ \\ 

Q?. Je place le dos de l'habit tel qu'il est figuré, ensuite je plfice lex:6té de 
devant el prends encorelesîxièrae de quatre- ving^'7dixcentîn\ètres.; je pars 
donc de l'/au gj et tire la ligne pricicipale de l'a.aii fi^ tenant un cordon 
sur le c/> je tourne de Ye à Y h en nxaiTquanJt le quart de, cerdeu Si L'homme 
ne se tient pas droit, je fais arriver la pointe de l'épaulette jusqu'à l'a; si, 
au contraire, l'homme est cambté et qu'il |ette la tête en arrière , je ren- 
verse cette.poipte jusqu'en. c, et.lq dos se trouvée à^^€^^de!_celle inaniére, 
j'arriverai uji jésultat Juste et. exacte mais. il ne iaut. point dirangeik^'le pli , 
qu'il faut toujours .avoir .soin de .marquer de. suite. .> w \\ - * 

y\ Enfin je . tire. n)a. ligne.de gr0ssejuc,£tdonne^ à )psirl&c du/jgtf. 3 au 
n®. 4<» 1a si vèjne partie , et du 4 ^^^ • ^ j'observ^e la inéiâe proporfièn : en 
mettant («es principes k exécution ,. l'habit ea général se tradv€ fait: . 
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1922. 

19 aoïît 1826. 

m • 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un régulateur ou robinet à clef munie d'une roue , 
propre à rëgler rémission du gaz, 

J\u sieur Lacarrièae (François), à Paris. 



Description tie ee régulateur ^ que la 6g. i^^^ PL 11%, montre en coupe 

verticale. 

a , Robinet qui s adapte au récipient du gaz portatif, ou bien à un tuyau 
qui correspond à ce récipient; celte réunion s'opère au moyen d'un pas 
de vis qui termine en b l'extrémité inférieure du robinet a. Ce robinet 
diffère de ceux qu'on a composés jusqu'à présent par la clef qui laisse 
échapper. le gaz par une rainure aux trois quarts circulaire et conique, de 
manière que plus on tourne cette clef du côté de l'ouverture , plus le gaz 
tend à s'échapper ; par conséquent , l'émission du gaz s'agrandit ou diminue 
selon le sens dans lequel on a tourné la clef. 

c , Roue dentée adaptée k la clef du robinet , et engrenant une chaîne à 
la Vaucanson d ^ à l'une des extrémités de laquelle est suspendu le gazo- 
mètre e; un contre- poids, que Ton voit ponctué en /*, est suspendu à 
l'autre extrémité de cette même chaîne pour contre- balancer le poids du 
gazomètre. 

g^ Réservoir d'eau dans lequel plonge le gazomètre. 

h , Tuyau conducteur en communication avec le robinet et fournissant 
le gaz aux becs à alimenter. 

<, Embranchement pris sur le tuyau h et conduisant le gaz dans le 
gazomètre e en passant par le centre du réservoir d'eau g. 

Marche de ce régulateur. 

Lorsqu'on a éteint le gaz, la pression qui se forme dans les tuyaux 
faisant élever le gazomètre fait fermer le robinet a, et en ouvrant les 

i3. 
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robinets qui tiennent aux becs qui doivent être alimenlés , le gaz refoulé 
par le gazomètre ouvre le robinet a de la quantité qui convient pour ta 

consommation. 

* 

BREVET DE PERFECTIOMŒMENT ET ITADDITION, 

du 29 juin 1827, 

Pour un robinet organise d'une autre manière que le pré- 
cédent. 

Ce robinet est représenté en coupe » par le centre , fig. 3*. 

i, Partie circulaire du robinet, dans laquelle se loge ordinairement 
la clef. 

/, Six-pans servant, au moyen d'une clef, à monter le robinet sur le 
récipient à gaz ou sur le tuyau venant de ce récipient. 

m, Partie creuse taillée en forme d'écrou, dans laquelle vient se visser fc 
tuyau qui correspond au gazomètre et qui délivre le gaz aux becs. 

n , Partie opposée ' à la partie m , et taraudée extérieurement pour se 
monter sur le récipient à gaz ou sur le tuyau correspondant à ce récipient. 

o, Petite chambre dans laquelle arrive le gaz sortant du récipient. 

p, Trou vertical correspondant à la chambre o, et qui se termine à angle 
droit au centre du robinet. 

q^ Autre trou pareil au précédent et situé dans la même ligne verticale, 
mais partant du dessus du centre du robinet. 

r, Plaque circulaire très mince en acier faisant ressort; elle est plus épaisse 
vers le centre, où elle se termine d'un côté en une goutte de suif 5, destinée 
à fermer hermétiquement le trou p. 

ty Pièce légèrement concave, pour presser fortement le bord de la sur- 
face plane de la plaque r contre laquelle elle est appliquée ; cette pièce , 
dans laquelle se monte la vis u , a une cavité pour recevoir l'extrémité 
de cette vis, qui est terminée par une petite plaque circulaire 1;, qui vient 
presser fortement sur le milieu de la plaque r, afin qu'elle bouche par* 
faitement le trou /?, par lequel afflue le gaz du récipient. 

La vis u porte un carré x, sur lequel se monte une roue dentée, pa- 
reille à celle qui est représentée par la lettre c dans la figure i''*., et qui 
reçoit son mouvement du jeu du régulateur. 

Entre la plaque ret la partie pleine qui sépare les trous /?, q de cette 
plaque, est une rondelle en cuir sur laquelle appuie fortement le bord 
de la plaque r. 
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/, Pièce en fDrme ile boac)ion se vissant dans le corps du robinet et 
serrant le font ensemble. 

Une petite plaque z , percée de plusieurs trous , s'ajuste dans une feuillure 
circulaire pratiquée à l'extrémité inférieure du robinet , comme on le voit 
à l'entrée de la chambre a. 

Jeu de ce robinet. 

L<x^uela roue dentée montée sur le ci^rré x fait tourner «par l'eflet 
du régulateur, dans un sens ou dans l'autre , suivant que l'on vient d'ouvrir 
ou fermer un ou plusieurs becs , la vis u presse tout à fait ou laisse plus 
ou moins libre la plaque r qui fait ressort. 

Dans le premier cas , elle fait presser la goutte de suif s sur l'ouverture 
du trou p^ et intercepte, par ce fait, toute communication entre ce trou 
et le trou a. 

Dans le second cas , elle livre un passage plus ou moins grand au gaz 
qui 9 circulant sous la plaque r, passe- dans le trou q, pour aller alimenter 
les becs. 



1925. 

V 

25 août 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un système de ponts à grande portée formés de bois et 
de fer^ 

Au sieur le vicomte Barres du Molard (Jean-Scipion-Fleury), 
chef de bataillon au Corps royal d'artillerie , à Paris. 



Lorsqu'on projette rétablissement d\in pont , il faut éviter Favancement 
des culées aux dépens de la largeur du lit de la rivière , et , autant qu^on 
le peut, le nombre et l'épaisseur des piles ; on doit aussi élever suffisamment 
les arches. 

Il faut , le plus souvent, arriver à la hauteur du pont par des chaussées 
d*une. hauteur déterminée , soit horizontalement , soit par des pentes ou 
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contre-pentes , i^ùî ne doivent pas avoh^ plus de ^in<^uàiÈitè m'Allmètres par 
mètre. Alors Touverture des arches se déduit des Ibcalitiés/oti bien-, lorsque 
les locaUtés le permettent , la difficulté de faire 'des arches k très grandes 
portées, principalement dans' la construction dés ponts en. pîcnresdtmt la 
courbure est ordinairement en plein cintre ou surbaiisséè d'un tiers , a posé 
elle-même une limite qu'il ^t çKffîcile de franchir ; car indépendamment 
de la difficulté d'un cintrage hors des proportions ordinaires^ souvent il 
faudrait surbaisser les arches beaucoup plus qu'on â coutume de le faire , 
el (lès lor$ oh devrait renforcer* considérablement les culées et les piles ; ce 
qui, outre raugraentalioh de la -dépense, aurait TîhConvénient de contra- 
rier l'écoulement des eaux ; ou bien ,*lés arches p'élaiit pas plus surbaissées 
que de coutume , on tomberait dans ces autres incôft véniens , d'élever con- 
sidérablement la voie du pont ; d'avoir à faire d'énormes maçonneries pour 
l'arasement des reins de la voûte jusqu'à la hauteur de la clef, enfin 
d'être obligé d'élever de hautes chaussées, principalement lorsque le pont 
serait construit en pays plat. ' 

Il est donc important d'établir un bon système de ponts à grande portée ^ 
solides,, durables et suffisamment surbaissés pour n'exiger des chaussées qui 
n'aient qu'une hauteur ordinaire ; les moyens que je vais décrire présentent 
ces avantages, outre qu'ils n'occasionent qu'une médiocre dépense : ces 
moyens reposent sur la combijiajson de }a force du bois avec celle du fer. 

Pont à grande portée établi , moitié en bois et moitié en fer^ sur un fleuve 

de cent quatre-vingt-huit mètres de largeur, 

« 

Ce nouveau système pourrait permettre, comme on le reconnaîtra par 
la suite, de ne faire que deux arches sur la largeur de cent quatre-vingt- 
huit mètres ; mais comme l'observation des règles générales exige que les 
arches soient en nombre impair, el que, pour laisser la navigation de descente 
libre au milieu du fleuve et la navigation de montée dégagée sur les bords , 
il convient d'en faire trois de soixante mètres d'ouverture chacune , il reste 
donc quatre mètres pour l'épaisseur cfe pile vers la naissance des arches , 
épaisseur plus que suffisante, eu égard à la. grande légèreté du pont. 

Les culées auront un mètre de plus ou cinq mètreç d'épaisseur , et du reste 
ces culées et ces piles seront fondées et construites d'après les .procédés 
connus soit sur le rocher , soit sur le pilotis , soit sur une aire de béton. 
Ainsi, sans nous arrêter »à la construction des culées et despiles^ passons 
de suite à celle dès arches, d*après ce iiou\jeau système, et Qonfime ces arches 
sont d'égales dimensions, nous nous bornerons, pour abréger, à n'en dé- 
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i»ire;qu!iiB« iBiilfii<qui:M) trouva treipi^^ éléyaiticrn. et en.pbii p^^r les 

fig. i".eta%,P/. 4"- .... 

a, LigDâtpOQCtuéç ija(}iquaptjçs.p)us h^UtQS eauil du fleiiv^. 

b^ Aulre^ligiie.ppnctuée indiquant les basses eaux, \ . ^ 

c, Fond da fle.uve.. 

a , A83emblage des six arceaux parallèles et des piliers supportant fe pla- 
teiage. 

e, Assemblage des poutre^ et solivcis par dessus ces piliers. , 

fj Platelage reppsaiit sur l'assemblage ^ des poutreset solives. 

g, h, ypussoirç.ejii, fer, . 

i%k^ Assemblage par encastrement mâle et femelle, et par des boulons 
de trois voussoirs eu fer, selon la courbure de Tarche. 

Dans cet- exemple, le rayon est égal à la corde de l'arc , c'est à dire qu'il 
est exactement , comme elle , de soixante mètres. La flèche ou hauteur du 
milieu de l'arc au dessus, du nlilieu, de la corde est donc de huit mètres 
trente-huit millimètres. 

Ici, la grandeur de la flèche est déterminée par celle de la corde et du 
rayon ; ntais si la hauteur de cette. flèche était elle-même déjà fixée par 
celle des chaussées, il faudrait conclure par le calcul la grandeur dû rayon , 
et alors ,, dans le problème, il. n'y aurait de connues que l'ouverture , ou la 
corde de l'arche., et sa flèche, l^ous allons donner une formule bien simple 
pour la prompte détermination du rayon. 

]IT0iiiil}«ms>^ IsM deiAi^orcfè^, ^Ja/ flèche, B le râyim ,4x.Te ^osinod* ou 
trouve : ... 

fl^ -4- 3» _ «a — ^a 
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Fommiles'dontda^radifctioninumériqciâ conAuii à des. résultats exprimés 
par des nombveRveniâèrs ,'Ovi pfirrdes firactiom ratîDnnellea, qui peuvent être 
toujonr» yamfnées à àes rapports ^exprimés aussi en noBibres -entiers. 

Or, dans :ke cas- présent , supposons qxie l'arche de soixante mètres d'où* 
▼ertare on de < corde ne dût a;voir exactement, que huit naètres de flèche ., 
pou r détermioev i la^ grfilndetnr ^ditc rayon on* aurai fc ? . - 

1^ Lé carré de la démî-corde 5oX3^ = 90^| 

a^ Plus, le carré de la flèche. ......... 8 X 8 == 64 ^^^' 






. 3^. TotaI,a;i€}uf cent soixante -quatre, qui, divises par seize (deux fois 
la flèche}, égalent 6o,!25 ou 6o ^, 

Ainsi le rayon serait exactement de soixai^tp mètres et un (juart de 
mètre. 
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Pareillement, si là même arche de soixante mètrta d'wiv^ftiire nie devait 
avoir que sii mètres de flèche , on ajouterait ... 

au carré de la demi^corde* •.••»• ..•.«'««« .. # .^«900 J - 

le carré de la flèche. . . • • • • • i . • * ^ • «' . v ;& « » • 36 l ^ 

Et Ton diviserait le total neuf cent trente -sit par deux fois la 'flèche » 
c'est à dire par douze, opération qui doiiheraii soixante • dix -^ huit mètres 
pour la grandeur du rayon. » ' • 1 ^ 

La flèche, dai:is ce dernier cas, h*ëst que Ta treizième partie 'dû rayon et 
la dixième partie dé Touverture de rârch'ê,'et''c*est'dans <;e système le <Si» 
du plus grand surbaissement. On sait bien que déâ voïktesëh'brfqtiés sont 
souvent beaucoup plus surbaissées et que des'ariieaux en bois pourraient 
Tétre enpore davantage; mais après Biëli des'Càl6ul§; nous avons prié cette 
limite, pour n*avoir à redouter aucun méCohipte,'^âtA:ufi^kcéideht flésas-^ 
treux, et nous prévenons' qu'elle est prîncîpàlfemetît'i^àttv'ëé^^uF'lk 'gran- 
deur respective de l'intrados et dé Tcklrâdoi dc'châtîuè pièce dé jfftkrpénte 
considérée comine voussoir, et sur la plus forte poussée à r^rson du '^)us 
grand surbaissement des arches. * * " * 

Dans toiis les cas, l'ouvçrture et la flèche d'une voûte âuèlcônqûe étant 
données, on déterminera ' toujours facilement *[)ar cette forriaûlë*, ôû'par 
celle qui la ^uit relative au cosinus , et d'une manière très exacte ,' la 
grandeur du rayon quîMdît décrire îâ'courbdré die celte voWW '^ ' 

Construction £uuç mch^ dé wimnte mètres ét0UfeitÊi^ et} 4ei,4¥¥t?*m!t€^s 

U^nte^uit rniUipièîres ile Jlèche^ . . - . rfr 

Dans la construction qui bous occupe^ te rayon devahtMèfrè égâi à la 
corde, l'arc sera donc de la sixième J^rtie de la ctrcbnféréncèd'Am cercle 
ayant cent viagt' mètres de diamètre : «insi'Ie dév^o^petiieil(f'dl& l'arc sera 
de soixante-deux mètres iitiit cent CTtt()uanliB-ise{>t tuiUifnètres; * ' 

Cette arche sera composée die six arceaux- pal*eité %r celui qui est reprér 
sente par laflg.i'*. ^^ces six arceaux seront .établie paraUelétnènï enMr'ettx et 
invariablement liés les^ uns aux autres par des traverses, cotnrhe cm le terra 
bientôt, afin d'obtenir, par leur réunions, iiiie eércbe solide; • ' '. 

Les iiaissances des arceaux parallèles cbihppsaiit rarche . seront prati- 
quées, par entablement exact, dans les paremepis intérieurs des calées et 
des piles , à un mètre au dessus des plus Jiautes eaux , afin que là corde 
de l'arche leur soit aussi supérieure d'un mètre. J^e milieu de l'arche sera 
donc élevé au dessus des plus hautes eaux de :1a grandeur de la flèche, c'est 
à dire de neuf mètres trètlte-huit millimètres. ' ^ 

Chaque arceau sera composé de dix-sept pièces de bois d'égale longueur y 
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sciées dan» ta di^eetion cîu centre de Tare , dont elles affecteront la cour- 
bure uniforme. Ainsi, une arche, étant formée par six arceaux parallèles, 
sera composée de cent deux pièces de charpente tenant lieu de vonssoirs : 
ces pièces auront toules un demî-mèire d'équarrîssage. 

Les bois-voussoirs devront parfaitement joindre entr'eux et être assem- 
blés dans de forts sabots en ferfondii (t), dans lesquels chaque bout de 
ces voussoirs pénétrera de quatre-vingts millimètres ; ils seront de plus 
bandés continûmeul en dessus et en dessous par de doubles bandages en 
fer. fixés sur chacune de ces pièces de bois-voussoirs par pltisieurs boulons 
de quarante millimètres d'équarrissage et à deux vis à filets carrés, les écrous 
devant leur tenir lieu de têtes. 

Ces doubles Bandages seront composés, chacun, de bandes de fer de 
deux cents iHillimèti*es de largeur et de quatorze millimètres d'épaisseur , 
appliquées sur toute la longueur des voussoirs en dessus et en dessous , 
et d'autres bandes de ceut quarante millimètres de largeur, et aussi de 
quatorze millimètres dVpaisseur, appliquées sur les premières bandes : en 
sorte que l'épaisseur de chaque double bandage étant de vingt-huit milli- 
mètres, l'épaisseur totale des bandages supérieur et inférieur sera de cin- 
quante-six millimètres sur une largeur moyenne de cent soixante-dix miî- 
limètres. 

Ces bandes ou barres en fer seront liées eotr elles par superposition 
de leurs extrémité^v maintenues par des boulons communs aux unes et aux 
autres vers leurs extrémités, évitant ainsi He les réunir par soudure. Les 
bouts des arceaux seront enveloppés par les mêmes bandes , de manière à 
ce que le bandage inférieur soit la continuation du bandage supérieur, et 
qu'il n'y ait nulle part interruption dans ce bandage. 

Les six arceaux composant une arche seront assujettis entrVux et re- 
tenus de l'un à Tautre par des poutres transversales de trois cent trente 

' 1,**. * • • t . t 1 

millimètres d'équarrissagè ; des piliers supportent le tablier du pont en 
s'appuyant sur ces traverses. D'autres poutres transversales* forment les 
chapeaux , aussi rang par rang de ces piliers; elles supportent quinze cours 
de solives de deux cent vingt millimètres d'équarrissagè^, sur lesquelles le 
plateiage repose : lés madriers qui le Composent ont cinqtiante-cinq milli^* 

mètres d'épaisseur. . ' - 

• , » .no « 

— — • ' Mîd) ' * ? 



(i) D y aurait une grande é«oaoini«,«iet on le poari^it principaleiiieni ponr Ip& dreeausc 
d'une moindre étendue, à $ub»tiliier aux «aboU en fc^r foniki des goujons entier de Gia<|ii^ute— 
quatre millimètres de diamètre et de cent spixai^te ii^iUiaièttes de iongue^ar, p);M;é4 au centre 
ùcA extrémités des voussoirs ei les pénétrant chacun de quatre-vingts millimèlres. 
22. l4 
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Les par((uet3 seront construits A {'ordiMine; ils auront un mètre et devoi 
de hauteur. 

Tous les fers ef le hois qui entrent dans la coioposition dii pont , à V^k- 
cepiion du platelage , seront revêtus de troijs couches de bonne peinture à 
l'huile* Le bois employé sera de chêne de Bourgogne,^ rexception du pla- 
telage , qui sera exi peuplier commun de France. 

Moyen de mettre une arche en place. 

Pose des arceaux au mojreiH d'un éçbufàuik^ que ta fig. y.' montre em 

élés^ation. 



Cet échafaudage est cojcDjx)sé de deux parties principales , adôsséas H 
d'égales dimensions, qui s'appuient, d'nn côté ^ sur les culées ou les piles 
en mac:oojnerie , .et de l'autre sur une feusse pile en bois « qA»t l'oo eplève 
avec J'échafaud après la construction de l'arche. Cette (au^se pile , placée 
e;^ acteoaent ;m milieu de l'arche ^ est OQxnpo^ée 4b si^ piliers en bois entés 
sji^f pilptis et band^ pomme on le ypit dans la %»re; çfi» pîiUers, 4gRb)^ 
«ï.ent espacés 9 sont placés daAs rali^ement exact ckis tCUAt^âUe^ piraijqi«â9s 
dans les paremens intérieurs dés culées ou des piles pour la nais^^mçe «dfis 
^grçpaux, y,n ,cUap.eau icomposé de fortes powlries le^ r#)[|nîtpar JW Ijairt, et 
dpux tr^ivçr^e^ en fer baulomuées spr ,eux le^ r^uni«|se^t.aQssf verfi.Ie #piUe^ , 
^ ep, sor.te' qiie^ le tojit compose u^e fausise pile solide;. 

pet écbafi^ud étant composé ,de deux parties ;ul^$sées^ ^09^ nai^ con* 
.tenterons d*en d)6cr.ire we Jîeule. 

La longueur ah, fig. .^*.^ du demi-éçbafaod , étant ig^Ip ^ U moitié 4^ 
l'ouverture de l'arche^ est donc de tre.n.te mçttr^ j^ç ppAtée^. ;nx;>ips U dçfii- 
épaisseur de la fausse pile. L'impossibilité de donner , saijis :ap[)iij'} à aucui^^ 
poutre autant de|portée,a misdî^ns Jçi népessîté de chercher le ^noyeagi <^'fsmr 
pipy.er des poutres d'une grande;\ir ordixxaire * ep les ^c-.bputant et Ij^s ii^t 
solidement en,tr elles, comme pn v^ Jt'expliqttpr.. 

Depx ppMijes ac\ bçj^ dç quatre cent sçize niillîm,(^r^ /^'équairWMge^ 
pr,ennent leur appui , l'une^, sur la cul^e -op la.jjile en maçonne.i;ie • rtua^rje 
sur la fausse pile en bois, et se contre - Butent en c, à ^e hap^tf^uf tellie 
que la flèche t S ait quatre mètres de longueur : ainsi ces poutres ou pièces 
butantes onfchScuhe quinze raîîTîm'ètrés de portfe; elles sont surmontées 
d'iiin ibrt chapeau e ep bo^s et arrêtées par ii>n double bandage/. 

Defiix fortes semedles en bots g reposent sur les extrémités a, b^ et sont 
pareillemelnt* bandées et boulonnées sur eîlés, cpmme le dessin le montre. 
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De pluSf sur ott pièces» par tiu encastrement réciproque de soixasiie-dix 

niiUiniètres (ce qui, avec les semelles, procore deS' culées factices ia va- 
riables j iodépendammeni des culées en maçonnerie ) , s'assemblent d'autre 
pièces de bois pareillement bulantes giyei,e kf kg^ qnî trouvent leur 
appui contre le chapeau e et conlre les seroeUes^, et sont aussi forte- 
ment bandées et boulonnées à leurs extrémités. I.es pièces /i\ mi* (i) 
sont oowptises dans les bandages en fer en i et k^ et disposées* de manière 
que la ligne iivi est upe ligne horia^^ntale dans toute sa longueur. 

Le chapeau e et les semelles ^ sont coupés dans la direction des rayons 
(ponctués n^o^pf ^^dont la longueur est égale à la distance d'une des se- 
melles g au chapeau e. 

Deux verges en fer r soutiennent les pièces de bois ac^ bc par- leur 
milieu et ne leur permettent pas de fléchir sous leur propre poids , et 
des traversas en fer./>u en bois les réunissent chacune, veis lé tiers et 
les deux tiers de leur longji^urvauxauJtres pièces butantes parallèles dont il 
va être question « les lieqt et les maintiennent li^tites ainsi dans leur rec- 
titude latéiçale. Il en est de méme^pour les pièces butantes supérieures, 
qui sont maintenues vers le milieu* par d'autres traverses ex^irimées comme 
les orevi^res sur Iç dessin. 

Mpu&pafBSon^ squs^ silence les autres parties accessoires » que le plan inr* 
dique suffisammeAt* 

Cinq autres charpentes semblables à celles que l'on vient de décrire 
sont disposées parallèlement à celles-ci et k la même Liuteur sur la culée 
ou la.p^e eni maçonnerie et sur la fausse pile en bois; d'autre^ traverses 
réunissent par le haut ces cinq charpentes parallèles, Siiic ces traverses re^ 
posent des poutrelles siu- lesquelles des nuMlriers forment le platelage de 
Téchafaud-. 

Les pîéc^.a c . V^ c ayant ensemble, cinq cent vingi«quatre millimètres de 
plu& q^e rouvei;tur/e a t{y il est évident qu'au liesoin le point c pcMirrait être 
comid^rableiA^ut. ^i^rb^é sans ni^i^ a la solidité^ et qi^e , dans tous les 
cas , le fardeau , sur quelque point qu on le supftme , agissant en très grande 
pai'tii^ àm^ le ^e^adcfilfi longueur. des bois, presse principalement veni 
les poinu 4'4ppiii , c'est à dire vers le cha^au «. et vers les semelles ou 
culées (acMsQC's f^ bois^. Ces semelles soulagent considérableroent les culées 
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ri) Ces deux pièces Je bois sont j*onclnée8 sur le piau , parce qu'elles ne Tonl pas partie 
de cette construction comme échafaudage poirr r<?talilissement du pont; mais elles seraient 
nécessaires s'"rf s'ngissfti^ de eon9tntfi*e un pont de cette espèce ^ comme on le verra à 1« fin de 
cet aKffde. 

14. 
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et les piles , et c'est à tel point que si l'échafaud devait être permanent pour 
servir de passage sur une rivière, ou pourrait affaiblir ou réduire beaucoup 
l'épaisseur de ces piles en maçonnerie. De plus , le fardeau se trouve ré* 
parti sur des pièces de bois soutenant le platelage, dont la plus longue n'a 
que sept mètres de longueur sur le même équarrissage de quatre cent seize 
millimètres. 

Or , on trouve , par le calcul , qu'une pièce de> bois de cette ilongueuv et 
de cet équarrissage peut être constaimment cUargéei sans 'crainDe d'acct- 
deut , de sept cent vingt quintaux. Ainsi, une telle {Mèoe tde bots, et 
les cinq autres pièces semblables « parallèles et correspondantes a celle-ci , 
supporteraient ensemble un plancher chargé de quatre mille trois cent vingt 
quintaux , et l'échafaud entier serait susceptible de pi>rter plus de quarante 
mille quintaux répartis sur toute son étendue; mais le* poids total des six 
arceaux , réuni à celui des butes et des traverses prof if^ires pour le» mettre 
en place, ne dépassant pas quatre mille quintaux, il en résulte qu'il y a 
un très grand excès de force dans cet écbafaud« Cette coustroclion est si forte, 
en effet, qu'elle peut même servir de modèle à un autre système de ponts 
presque aussi solides et durables , et bien moins coûteux queles premiers, 
mais , il est vrai , pour des ouvertures ou travées de moyenne grandeur et 
qui ne dépasseraient pas quarante > à cinquante mètres, 'saaf'à^ renforcer 

l'équarrissage des bois en proportion de leur plus grande portée. 

• ... 

Considérations générales sur la solidité et la durée du pont. 

On a vu que le développement des arceaux est plus grand que leur 
corde de deux mèti*es huit cenjt cinquante^sept millimètres , en continuant 
le calcul ou trouve que leur extrados a cinq cent vingt^^quatre millimètres 
de plus que leur intrados ; et comme un arceau est composé de dix -sept 
voussoirs en bois, il en résulte que l'extrados de chaque voussoir excède 
leur intrados d'environ trente et un millimètres : on ne saurait donc craindre 
la séparation des voussoirs par glissement ; car l'extrados, étant plus long 
que l'intrados, ne peut venir occuper la place de ce dernier, th plus, i;i 
pression vers les bouts des voussoirs , résultant du propre poids des ar- 
ceaux et de toute la charge de la partie du tablier qu'ils ont chacun à 
soutenir, contribue grandement à les resserrer, à les unir -les uns aux au- 
tres, et les sabots. en fer fondu dans lesquels leurs extrémités vienuent 
s'encastrer exaclement sur une étendue de quatre-vingts millimètres sont 
un autre obstacle invincible à leur séparation. Les nombreuses traverses et 
tirans en bois et en fer qui réunissent les uns aux autres ces arceaux paral- 
lèles sur toute la large tir de l'arche les maintiennent invariablement, comate 
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on Ta déjà dit , dans leur rectitude latérale. Il résulte , en un mot , de la 
combinaison et de Tassemblage de toutes les parties de cette construction , 
qu'elle offre la plus grande solidité , en admettant que les bois et les fers 
sont d'un équarrissage et d'un échantillon de force suffisante. C'est seulement 
de la force des bcôs empbyés comme voussoirs , abstraction faite de celle 
qu ils reçoivent des doubles bandages en fer, que l'on va parler, renvoyant , 
pour œ qui concerne la force et la ténacâfté des fers , à la fin de ce mémoire. 

En calculant le poids d*Qtie arche toute construite d'après les dimensions 
données aux bois et aux fers qui la composent , on trouve que ce poids* 
est inférieur a trois oent mille kilogrammes, lesquels, répartis sur les six 
arceaux parallèles d'mie ardie, reviennent à cinquante mille kilogrammes 
par arceau , et comme chacun d'eux est composé de <lix-sept pièces de char- 
pente d'égale longueur, chaque pièce a à supporter moyennement un poids 
de deux mille neuf cent quarante et un kilogrammes , ou près de cinquante- 
neuf quintaux. Ainsi la question se réduit à celle-ci : quel poids une pièce 
<ie bois de chêne de trois mètres six cent quatre*vingt-({ix*buit millimètres 
de longueur sur un demi^mètre d'équarrissage, étant scellée par les bouts, 
peut-ielle porter ? D'après les expériences de Buffon , Bélidor et autres , on 
trouve qu'une telle pièce peut porter sur «on milieu, avant l'instant de se 
rompce^uB fardeau de quatre mille sept cent trente quintaux, et rester cou- 
stamment chargée, sur son étendue, sans risque d'accident , de la moitié de ce 
poids ou de deux mille trois cent soixante-cinq quintaux : en sorte que les six 
pièces de bois-voussoirs parallèles et correspondantes pourraient porter en* 
semble un plancher constamment chargé de quatorze mille cent quatre- 
vingt-dix quintaux , y compris le poids de ce plancher; el certes, voilà une 
force bien supérieure à tout fardeau dont ces pièces potjrront être jamais 
chargées: mais le seraient -elles même davantage, qu\>n n'aurait pas a 
craindre leur rupture v car taisant partie , comme voussoirs , des arceaux , 
le fardeau qu'elles supportent agit tangent i'ellement, en grande partie, dans 
le sens de la longueur du bois , et l'on sait que , dans ce seus , ils peuvent 
porter des poids- incomparablement pins considérables que dans i autre 
sens. D'ailleurs les doubles bandages en fer fortifient chaque arceau dans 
un rapport égal à tout tirage dont les fers de cet échantillon sont suscep- 
tibles : ce tirage est très considérable , comme nous le verrons par la suite. 

Il ne peut donc rester aucun doute sur la force et la soiidiié du pont; 
quant à sa durée, elle sera bien plus grande que celle de tout autre pont 
en bois, puisqu'il reposera sur des culées et des piles eu maçonnerie, et 
qu'il ne s'agira, pour prolonger la durée des arches, que d'entretenir eu 
bon état la peinture des bcis et des fers : mais une des causes principales 



( ï»o ) 

qui lui assurent une bien plus longne durée qu'aux autres ponts en boiê , 
c'est la manière dont le ftirdeau agit ; caY, dans ce nouTeavi système , le plus 
grand efiort a lieu , comme on vient de le dire , dans le aena de la longueur 
des bois ^ tandis que dans les anciens ponts le &rdeatt tend à déiruive lea 
pièces vers le milieu de leurs portées* Gee pièces, à la longue^ perdent letir 
ressort , s'affaiblissent et se rompent inopinément. 

De plus, ces anciens ponts sont .plus souvent sur pilotis on sur cheva* 
lets, qui se trouvent alternativement immergés on à sec ,. selon le plus ou 
Je moins d'élévation des eaux, et qui subissent ainssœttejmtre cause df une 
plus prompte destruction. Enfin , comme les arches des «Mciesis ponts n'ont 
pas une grande portée , il leur faut un plus grand nombre de piKera ou de 
chevalets, qui obstruent le passage des eaux et arrêtent les barques, les 
moulins sur bateaux et les bois de toute espèce, que les fleuves et les ri- 
vières charrient pendant les ilK)|idatious. Il en résulte souvent des désasire» 
et quelquefois même la c^ute des ponts. 

On peut donc assigner à ces nouveaux ponts une durée trois fois plus 
considérable qu'aux anciens ponts en bois. Us seront d'ailleurs totst aussi 
faciles à réparer; et enfin ^ apnès une longue suile d'aunées , lorsqu'il ftodra 
refaire entièrement les arches , on trouvei:a les culées et les pîlo toutes 
faites, et l'on aura de bons débris en bois et surtout en -fer, dont la valeur 
atténuera considérablement la dépense. Dans tous les cas , soit qu'il s'agisse 
de construire ou de reconstruire , cette dép^ise sera toujours bien infé- 
rieure à ce qu'elle serait pour les autres ponts en bois , comme on va le 
montrer dans l'article suivant. 

j^ perçu de la dépense pour la consiruciion d'un pont, d'après les dùntn-' 

sions indiquées par les Jig. r*. et a*. 

Maçonnerie, 

Les piles et les culées en pierre de taille fondées sur béton contiennent 
ensemble, y compris les parapets, près de cinq mille deux cents mètres 
cubes, lesquels à trente*cinq francs le mètre , fondation en béton et taille 
des pierres comprises , font 1 73,000 fp. 

Bois. 

Il entre dans la composition de dix-huit arceaux , formant 

les trois arches du pont, près de trois cents mètres cubes de 

• • 

À reporter, 172,000 fr. 
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Report. t7a,ooo fr. 

bro»» de «béiie^ Ce» bois d'un fort éehacitillon derant être d*un 
choix soigné, on jieut évaluer le mètre eiibeà trois. oeM vingt* 
cinq irancS) frais d'éeka&udage, pose et peinture compris» . . 97,5oo 

Il fa«it de pluflt poar les inverses en bois, pour les piliers^ 
les chapeaux, les parapets et généralement tous les boîs qui 
entrent dans la cnnatwd&on des troie arches du pont , quatre • - 
CMI cinqiianlit fnèlras enbes de bois de cbéne ou de peuplier 
commun de Amncet lesquels , à raison de deux centa franes le 
mèine cube « «Clément fra^ d'échafaudage , pose et peinture 
compris , font ; ,.....• . . 90,000 

Fers. 

Nous évaluons les fers de bandage, les boulons, les nabots 
en ier fondu et généralement tous les fers qui entrent dans la 
composition des arceaux , du tablier, du pont , de ses supports 
et traverses, à environ cent raille kilogrammes, lesquels, k raison 
d*un franc cinquante centimes, aussi frais d'échafaudage, pose 
et peinture compris, font i£^o,ooo 



5o9,5oo 
Dépenses imprévues. 

J'estime les dépenses imprévues à im dixième de la dépense 
ci'dessus , vu qu'il ^agit d'une première construction 5o,95o 



56o,/i5o 
Bénéfices des entrepreneurs. 

Comme pour toutes les autres constructions par entreprise, 
cet article est porté ici à nn dixième de la dépense totale ^ ci . 56,o45 

Total général de la dépense pour l'entière constructi<M) du 
pont. . . : 6]6,495fr. 

Comme pour abréger nous avons réparti les frais d^échafaudage sur les 
div^j^ jrjjfj.es d.e la dépense pour la confection du pont, il n'y a pas lieu 
df gi^em^ ici Içss fraji^ paf Jlicylièreflif^m relafife A b çpQ/it wf^Jiôn .et à len- 
lèvfsm^nf ile^pe^ jéchafaud, 

pu re^fiç^ ^.açs fiiel aperjç.M , Jps prix («it é^ pprfé» au plus b*ut , p?rPP 
VJ'hjPP PflfWi^P,Ç9^^»fUCiiiP» P^' V'WPurs |^e»wwup p)a^ d^sp^^dwi^e que 
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On a calculé que, sur le même emplacement, im pont ftuspendu à des 
cordes en fil de fer et de sept mètres de largeur coûterait quatre cent 
cinquante raille francs. L'aperçu que Ton viient de donner pour un pont 
construit d'après le nouveau système) sur dix mètres de largeur, montre 
qu*eu réduisant cette largeur à celle du pont suspendu la dépense serait 
à peu près la même. 

Enfin , on trouve dans l'état suivant, extrait du rapport du Minbtre de 
rintérieur à l'ouverture de la session législative de i8iS, parni le nombre 
de ponts construits sous l'empire , plusieurs ponts en bois d'une moins 
grande étendue que celui que l'on vient de décrire et dont les prix ont 
été bien plus considérables. 

Pont de Verceil 56o,ooo fr. 

Pont de la Scrivia 3oo,ooo 

Pont de Tours 3,ooo,ooo 

Pont de Tilsitt à Lyon 5,ooq^ooo 

Pont de l'Isère ( brûlé par le marécbal Augereau 

en i8i4 )« et autres ponts sur cette route. . 4t00o,ooo 

Pont de la Durance [,5oo,ooo . 

Pont du Pô à Turin ,. . 3,5oo,ooo 

•> Pont de la Doire 1,100,000 

Pont de Bordeaux 6,000,000 

Pont de Âouen. 5,ooo,ooo 

Pont de Rouane a,4oo,ooo 

Pont de Serin et de l'arsenal à Lyon 1,000,000 

Pont d'Avignon i,aoo,ooo 

Pont de Givet 700,000 

Pont de Vey i,5oo,ooo 

Pont d'Arves. 55o,ooo 

Pont de Lanne , de Moissac et d'Agens 7,000,000 

Pont de Sèvres a,ooo',ooo 

Pont de Saint-CIoud 800,000 



449910,000 fr. 



Nous ne terminerons pas cet article sans prévenir que Ton a calculé 
que, si l'on Voulait construire, d'après ce système, des ponts d'tîne plus 
grande durée , en substituant aux voussoirs en bois des voussolrs en fer 
d une f(ift% suffisaute , il n'en coûterait pas plus de huit cent mille francs 
pour la construction d'un pont d'égales longueur et largeur que celui dont 
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cm a donné \t plan ; et de plus , que si Ton voulait substituer des fers aux 
traverses et piliers en bois , en un mot avoir un pont totalement en fer , 
k Texception de» poutres , solives et madriers composant le tablier , la dé- 
pense arriverait • À pdne h an million de francs. Mais ne pourrait-on pas 
ofafoctsr^àvac que^tieiflmdemfetit , que pour une aussi grande portée des 
arches le pont ne (ut alors sujet à éprouver de fortes vibrations ? Cette 
ob^eetion > qtie noâs nous sommes faite, nous a déterminé h passer légèrement 
sor ee sujet v ne fdîkânt, en effet, que l'énoncer ici, sous la réserve de 
remmîMr de ptuê prèè' en diautres circonstances ; nous bornant à dire , 
pour le moment , tant pour la construction en fer que pour celle en bois , 
que les vibrations et en même temps la pression contre les culées seraient 
bien moins ^coAsidérables , si les arceaux étaient extradossés inégalement, 
en donnant progressivement plus d'épaisseur aux voussoirs vers les culées 
que vers le milieu de Tarche. 

Discussion sur les principaux inoonveniens qu on pourrait objecter contre ce 

système de ponts. 

Ou vient de voir que la nouvelle construction de ponts présente une so- 
lidité et une durée bien plus grandes que celle de tout autre pont en bois , 
que Téchafaudage servant à la pose des arceaux peut aussi , dans certains 
cas , servir de modèle pour des ponts permanens solides et durables , mais 
d'une moins grande portée, et que, dans tous les cas, ces nouvelles con- 
structions seront moins dispendieuses que celles des anciens ponts en bois , 
et ne le seront pas plus, à longueur et largeur égales, que celles des ponts 
suspendus. 

Il nous reste , avant de terminer ce mémoire , à discuter les principales 
objections que l'on pourrait faire : celle de la dilatation des fers et celle 
de Textension et du retirement des bois. 

De la dilatation du fer. 

La dilatation du fer étant, par degré de Réaumnr,, d'environ j^-^ , et la 
différence. entre le plus grand degré du froid et de chaleur, en France, se 
trouvant , à peu près , de cinquante degrés , il en résulte que la dilatation 
totale du fer exposé , dans ce pays, à tous les temps est de -;j^ entre le plus 
grand degré de froid et le plus grand degré de chaleur. Ainsi , en posant les 
bandages des arceaux à une température moyenne, la dilatation du fer ne 
pourrait jamais présenter qu'une différence de -^^ en plus ou en moins 
avec l'état de ce métal au .moment de la pose sur les arceaux. 

Or, ces arceaux ont soixante-deux mètres huit cent cinquante- sept milli- 
a2. i5 
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noiètres de développeinent , dont la trois-millième partie ( 'environ vingt et 
un millimètres , ou près de neuf lignes quatre points ) est Texpression de la 
dilatation , dans nos contrées , des bandages en fer d'un aroeai» de soixante 
mètres d'ouverture. C'est si peu de chose que , dans la pratique , il n'y a 
pas à en tenir compte ; la courbe de cet arceau ne poui^ant aubtr , par cette 
cause 9 aucune altération , aucun changement sensible , et d'ailleura les 
doubles bandages en fer étant solidement arrêtés sur les bois-vouasoiR 
•par de forts et nombreux boulons , la résistance de ces bois tendra à ëimi» 
nuer encore l'effet de la dilatation des bandages en fer dans le sens de Jaur 
longueur. 

Ainsi, l'objection tirée de la dilatation du fer serait nulle ou presque 
nulle , et dans la construction qui nous occupe , il n'y a pas à en redouter les 
effets , ni même à en tenir compte. 

De Vextension et du retirement des bois. 

A regard de l'extension des bois , par Peffèt de Thumidité et de leur 
retirement par l'effet de la siccité , il en résulterait sans doute de graves 
inçottvéoians , soit par le changement de la- courbe des arceaux ,<soit par 
une grande poussée contre les culées , si dauts ce système les voussoirs 
étaient coupés dans le sens de la largeur ou de l'épaisseur des bois; cat*, 
dans ce sens , leiu* extension et leur retirement sont très considérables ; 
mais dans celui de la longueur des bois, ces ¥arîatk)«s acmt pea sensi- 
bles et ne dépassent pas , comme on s'en est assuré par de mnnbreiises 
expériences , celles qui ont lieu pour les fers par l'effet de la dilatation 
et de la contraction , depuis le terme de la congélation jusqu'à ceèoi de 
rébuUition de l'eau et réciproquement. 

Voici les résumés ou les résultats de plusieurs de ces expériences : t^s 
bois sur lesquels elles ont été faites avaient été mesurés étaat très seos , 
avant leur immersion dans un réservoir d'eau douce , où on les a laissés 
tremper pendant dix-huit jours, au bout desquels ils ont été retirés et 
mesurés de nouveau. 
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PoDlreen chêne de i5 pouces sur 12 po. 
d'ëquarriftsa^e 

Poutre CD chéoe de 1 2 pouces sur 1 2 po. 
â'ëquarrîssage 

Poutrelle de 4- ponces 6 lignes sur 4 P^* 
6 lign. d'ëquarrissage 

Poutre en mélèze de 12 pouces sur 12 po. 
d'équarrissage 

PonCrelle en mélèze de 4 fonces snr a po. 

6 lign. d*écpiarrissage 

Poutre en sapin hianc de i4 ponces war 
i4po, d'^qaarrîssage^ ......... 

PooAre ensapîsk blmc'de i4 pouces snr 

i4 po. d'équarrissage. .>...... ,., 
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Il résulte de ces expériences que les poutres qui se sont lé plus di- 
latées se sont allongées , savoir : le chêne de ^-^ , le mélèze de 7^ , et le 
sapin blanc de g^. 

Géttë dernière dilatation est à peu près égale à celle du fer , depuis le 
terme de la congélation de Teau jusqu'à celui de l'ébulUtion ; mais comme 
les bois composant les arceaux seront peints ou goudronnés et en quelque 
sorte abrités, jamais ces bois ne seront exposés à subir ime pareille dila- 
tation , puisqu'ils ne pourront jamais être autant pénétrés d'eau quils Font 
été après une immersion totale pendant dix-huit jours. 

En stipposant ^ ce qui est exagéré , que la dilatation du bois de chêne 
fut , dans cette construction, de j^ , l'arc total ne pourrait jamais s'étendre 
on se raccowrcir que dTenviron * vingt et un millimétrés , ou près de neuf l 
lignes quatre poitits , et par conséquent la courbe lesterait à peu près îa 
raètne qu'au mbment de ta constrrictlon. 

'Kemarquons' aussi c(ue le tirage ou' Ik force de traction du fer, qui est 
ïci très 'cottsiJdérabfe, «comme nousle verrons bientôt, peut comprimer tes 
bois et arrêter I jusqu'à un certain point , leur mouvement dans le sens de 
ler^r longueur', ou bien , que si la force d*extension ou de retirement des 

i5. 
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bois surpassait celle du tirage des fers, ces fers suivraient eut-mème» 
le mouvement de ces bois : et comme , dans cette construction , leur di- 
latation respective en longueur est à peu près la même , il en résvite que 
des bois et des fers si fortement liés entr'eux seront inséparables et subiront 
ensemble les mêmes variations ; et en supposant même que la force du fer 
soit la plus faible , il est évident qu'il n'aura à supporter , par le tirage que 
le bois exercera sur lui, qu'une extension égale à celle que vingt- cinq 
degrés seulement de chaleur pourraient lui occasioner , ce qui ne saurait 
altérer sa ténacité. 

Du reste , comme ces variations pour les fers ainsi que pour les bois 
(qu'on peut d'ailleurs diminuer en posant les uns et les autres* dans des 
températures moyennes de chaleur et d'humidité ) sont nulles ou presque 
nulles en pratique , comme nous l'avons vu , il n'y a pas plus à en tenir 
compte , dans la construction proposée , pour les bois que pour les fers. 

Mais relativement au tirage ou force de traction des fers , les doubles 
bandages des arceaux ayant ensemble cent soixante-dix millimètres de lar- 
geur moyenne et cinquante-six millimètres d'épaisseur, on trouve , d'après 
les expériences de Sikingen , et les résultats donnés par Gassend/ et autres 
auteurs , que le tirage ou la traction dont ces doubles béndages en* fer 
sont susceptibles est de six cent quarante et un mille quatre cent vingt- 
neuf kilogrammes. 

Dans la construction des ponts en pierre de taille^ l'extension ou la 
dilatation des cintres en bois est comprimée non setilement dans le sens 
de leur longueur, mais encore, en partie, dans celui de leur épai^eur^et 
quelle que puisse être cette dilatation, par le passage des bois de l'état de la 
plus grande siccité à celui de la plus grande humidité pendant le temps 
de la construction des arches , il est certain que cette compression a lieu : 
sans quoi il y aurait variation et même grand désordre (dans la. courbe 
ou dans les culées , ce qui est si évident que nous n'insisterons pas davan- 
tage sur ce point. 

On a calculé que, dans le cintrage d'un pont, la dilatation, par chaque mètre 
cube de bois, est comprimée, avant l'achèvement d'une arche, sous un far- 
deau de treize mille cinq cents kilogrammes ; et comme chaque arceau , 
dans la construction qui nous occupe, est composé d'environ seizje mètres 
cubes de bois, la force qui comprime leur dilatation, qui est ici la^fprce 
de traction des doubles bandages en fer, devrait donc ^tre de. deux oent 
seize mille kilogrammes : mais nous venons de voir qu'elle ^$t de six cent 
cinquante et un mille quatre cent vingt -neuf kilogrammes, ce qui pro- 
cure un excès de force ou de traption de quatre cent trente - cii^q mille 
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qaaitTOMal vingt • neuf kîlograitimes ; ei de plus, le fbrdeau que chaque 
arceau a à supporter, 4ovsque le tablier du pont est posé, contribue aussi 
grandement à la compression des bois. 

Nous avons vu , par des expériences nombreuses et en grand , que la dv» 
latation ou Texteasion dés bois est peii considérable dans le sens de leur 
longueur y quoique ces expériences aient été faites sur (les pièces pénétrées 
d'eau autant, que possible. D'après les précaultons prises dans cette con- 
struction, l'extension en longueur des bois composant les arceaux sera 
doBC presque nulle. Il en sera de même. à l'égard des doubles bjwdages en 
1er, lesquels, étant pareillement peints, parfaitement abrités et mis à lombre 
par le tablier du pont, ne pourront subir qu'ude faible dilatation. 

Ainsi, que l^on considère la question relative à Textension des bois et à 
la dilaiatton des fers , il n!y a rien & redouter de leur part dans ce système 
de ponts ; au contraire , il résulte de cette combîoaison des forces respec- 
tives des bois et des fers que, se prêtant un mutuel secours , tout le sys- 
tème luÎHnéttie.eo reçoit mie force et une solidité à toute épreuve. 

. . ., R^fiexioniisifir la force des bois. 

m ■ 

* Orf ï>OttrraîtTair^ cette objection' : « des pièces de bois de cet équarrissage , 
» disposées bout à bout , seraient-elies assez fortes pour ne pas fléchir sur 
» une telle longueur et sùus un pareil fardeau ? » 

Pour apprécier cette objection à sa jnsfè valeur*, nous allons lui donner 
toute Textensiorl possible. D'abord, nous votnlons bien ne tenir aucun 
con^pté de ïk résistance des doubles bandages en fer, et supposer ensuite 
que fe poids d'un arceau et de la partie du tablier qui lui correspond presque 
entièrement dans Te sens longitudinal sut* une pièce de bois de même équar- 
rissage est de ihéme longueur que cet arceau , dont le développement est , 
connue on fa vu y de soixante- deux métrés huit' cent 'ciiiquante-sept 
millimètres, ou près de soixante-trois mètres. Ainsi , laquestfon se réduit 
à celle-ci : quel fardeau une colonne verticale en bois de chêne d'un demi- 
mètre d* équâi^ssù^e et de soixdnie-'tràls mètres de hautetir peut-elle cons- 
tamment supporter, y compris son propre poids ? 

On a calculé, d'après de nonibtetkses-^périences, qu'une colonne en 
même bois , d'un mètre de base et de mille deux cent quatre-vingt-quinze 
mètres de buteur , ftéchiraitt sous son propre poids, et l'on trouve, par la 
formule sur la résistance des' bois <veii>icaux, et toutes déductions faites, que la 
colonne d'un demi-mètre de base sur soixante-trois mètres de hauteur pour- 
raiit supporter ' sans flédvir un poids permanent de deux mille quintaux, 
en éval«Éant mênlie très largement ces déductioAis; ainsi que nous l'avons 
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fait d'après 1^ oon^érationa svîva«te»crfi^. que la ctolonnf qui noM eeoupe 
éuiU cooipofiée de du(-sept pièces de béts , chaouae é(^, en ioogueur, au 
développement d'un des voussoirs de TaroBau, il en résulte qu'elle offire 
n^ips de rémtajiœ que si elle était formée ^ d'une «nie pièce; 2^. que 
ie fardeau n'agit pas eutfeèrémeiiit. dans le sens de la leeigtieur des vous* 
soirs; 3^. qiteiJies bois n'ont jamais fentîèse.int^îté qo'oa leur snppose 
dans k calciiL; 4^ qiie la charge des arceaux n'est point , dans eette con«- 
^Iruction , vépartie selon les propo^rtions nécessaires pour obtenirun équi- 
libre parfiiit; ô°. qu'il est enfin Coujoun convenable , dans la pratîipie) d'atig- 
inenter-les dimensîons des. matériaux , jusqu'au. point où l'on ne peui plus 
raisonnablement braindre llinsuffisance de leur force. 

Mais puisque, d'une part ^ il est reconnu par le xaloul que, toutes dé- 
duotions «bvgemenit faites,. un arceau ne fléchirait pas sous un fardeau 
permanent de vingt mille quintaux ; que, d'autre part,, on a vu qu'une 
arche toute construiie pèse moins de six «liUe quintaux, et que par oon- 
séqueiit le poids afférent à chaque* arceau estiinfiârceurit mille quintaux, 
il s'ensuit que , dans le sens longitudinal , les bois-voussoirs ont une force 
pour le moins vingt fois plus gi^àhdè qtle céfle qttà les presse par les bouts. 

Ainsi ^ il ^xi^^e en^çpre^ squs ce rapport , ;un graotd içxcès dans la fprce des 
hoU^ iadépçndaipm^nt de c^Ue qu'ils ^rapruntent des b^ndi\ges en jQer, et 
nonobstant les s\ippositipa9^^^\pU^ d4^Yp<^^.^.9U^^ Içsqii^es nous avon^ 
à dçssfn.posé Jâ quç$t^9n^ afin ^fi^ Is^ss^r aucuni. do^jl;e sur.ia spUdité du 
pqnt, de quelque ïpf^niéfÇ|4iu'x>ft,}^co|uûdère. 

Ce système d'arceauf .çt d'^cb^ndage, peut s'appliqu^c à des voûtes , 
de^ plancher^* îles cjUrpqitear die toit^,* et à d'autres çoiJ^^tru/etions |ïaç4icu- 
Uèrç;5, ^jopt; U légèreté, Télégî^nce , la solidité et en n^^we temps Téco- 
uoiple of {riront sap3^ doi^tf^ d^. avantages. appréciables; on pourni aussi 
en f^irç l'^ppJlic^tiQn aUj ciotTfige des pq^its en hriqq^,. en tijfe. f|t en 
pierrçs,dui:es. 
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Dans le iqémoire qui précède , nx>us.a;vonA w^nlRé ^^ iio^Me JhMi» de 
laquelle il ^r^ içapçudf^^^dQ aurbai^rles ^rqbps; pow^a^t, cWast cor- 
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xsAm cas , on pourrait se trouver forcé de sortir de cette limite , ou bien 
fon y trouverait souvent une plus grande économie. 

La fig. 4*« représente nne arche composée de pièces assemblées de ma- 
nière à offrir, avec un plu» grand sin*biihsement, une forte résistance aux 
flexions, aux pressions et même at|x vibrations. Par cet assemblage on 
pomrait surbaisser les ardies encore davàntaglg , puisque Ton voit que les 
pièces a, b |»0urrèieai^étre su|^pf4ia^.Mn$ kM^tHivéaieièt^ «ti réduisant la 
flèche crf, qui est ici hi onzième partie de la corde , à la flèche c/\ qui 
n'en est qirela sttaiènie partie^ 

On peui aussi dofioer à cette iarftie, tfn arc décerne, la forme de deux 
arbalétriers droits plus tm moins surbais$é%^ &e butai>t'et réunis au milieu 
(le l'arche, comme dans les figures 5^. , 6^. , 7^. et 8^ 
Bans la fig. y*. , les épaisseurs des pièces sont sur une échelle double. 
Les pièces qui composent ces différentes formes sont serrées par des 
boulons et par des étriers à brides , comme dans la fig. 8"". , elles pourraient 
l'être pareillement par des moïses , ou par tout autre moyen connu. 

Ces arbalétriers pourront aussi , lorsqu'on aura besoin dé leur donner 
une plus grande résistance , être bandés en dessus et en dessous ^ de la même 
manière cpie^^Mis le f»yslénie déoRt dans lexnéifiotreci<-des8tts. ., 

IfasB ^eoaariialétrieni'Coniiyss ou drqits seraient aussi employés ww siiioQés 

dans lespoiVls suspendus pivnr scnilago* leS'Oâbles ou lâsohainesy qn Êi^ant 

porleranx piles ^atOiilécsviHegraiûde partie du poids deieesisfMrtea.deTpoot^ 

00 y troisifiérait Va^anta^ de pouvoir réduire oonsidérablement la force des 

cables et des maçonneries y «I Ion obtiendrait en même- temps wne leon- 

stmctiofli tottt à fiiit rigide , puiëqWeo donnant aux arbalétrîem dont il est 

îd question , attssrbien qo'à ceux connus ou que l'on pisut c*ncot*è îiiia* 

gîner, xatuL de force pour i*é(^ster 'i> tonte fleximi , il n'y aurait pius<qua 

les soutenir véfk le mttiea'des tracées par des eàblès en fil île fer ou parr 

des diatnes ea fer, etc. Les pMats «svispendn^SDnttainaldespoMâ à. grandes 

portées ^ mais ils sont sujets^ y par la fiaUmie de leur conscniction«f it éprouver 

des fluctuafîoMs considérable».. 

Ia fig. 8\ TOprésante ntk pont suspendu reudn rigide: on y voit .1*. <|ue 
le ËBMléau est partagé entre! les piles 01» les calées d'une par4.».efales>càblesou 
lea chatues de l'atitre ; a^ qfie les* câUes de drotto^el ceux .de gMdie^ é^ut 
arrêtés sépavésnent sikr chaque arbalétrier \4 oe portent de chaq^tâ0 coté que la 
mokié du deast-^pCÉkis' de Fadrohe,<ou bi^ le quart de UtoteUté de ce 
poiâs et même moius du quart ^ puisqisé les wbalétriers ^ par leur fwvbi^ , 
portent plus sur lesiouléas que suv Ibsi câUèsi 
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4 septembre i8i6, 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE QUINZE ANS\ 

• ■ 

Pour un appareil distillatoire continu à la vapeur j avec lequel 
on rectifie jusqu'au titre le plus fort, par un 9euljetde vin, en 
une seule opération et sans eau , ' 

Aux sieurs Tachouziw jeune et Gotînon aîrië, à Eause , 
département du Gers 



Description de cet appareil. 

Le chauffe^vin est très éloigné du foyer, sur le sommet de la colonne : 
par ce moyen , les feux qui montent par le vide de cette colonne sont mis 
à profit, et rencontrant un obstacle ils donnent une nouvelle action aux 
vapeurs et produisent le meilleur effet. Nous avons aussi supprimé l'eau 
pour condenser les esprits; le vin devant être chauffé pour être dilaté, nous 
nous servons de sa fraîcheur pour la condensation. 

Le vin est porté par une pompe dans un baquet placé au dessus de l'appa- 
reil : de là, il entre, par un robinet, dans un entonnoir ilontle tube se pro- 
longe extérieurement jusqu'au fond d'une petite colonne, entre dans un 
double-fond de cette colonne, comme le montre la fig. i*^., Pi. i4*., remonte 
au sommet du premier chauffe-vin, passe par le conduit extérieur a, entre 
dans le second chauffe* vin ou chapiteau b placé sur la colonne, parcourt 
les ellipses, et tombe dans la chaudière où, après avoir éprouvé toute l'ac- 
tion du feu, il sort par le tuyau de vidange. Les vapeurs s'élèvent en par- 
courant les mêmes ellipses dans l'intérieur du chauffc'-vîn, passent dans le 
premier globe c , où elles commencent à se déRegmeVf entrent de là dans les 
second, troisième, quatrième, cinquième et sixième globes, où elles se dé* 
flegment encore, passent dans le double -fond du ohauffe-vin de la petite 
colonne où, transmettant leur chaleur au.vin, elles en reçoivent à leur tour 
la fraîcheur de celui-ci , qui les condense; dl^ paroouvent en liqueur cette 
petite colonne y et sortent à l'état tempéré, Fortes de trente-quatre degrés. 
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niaintenant aux flegmes retenus dans les globes : ceux du 
sixième globe d sont portés à la surfine du cinquième globe e par un 
tube/^ qui les prend à la base du globe d; éprouvant là un degré de cba- 
leur plus fort, ils sont en partie .remis eo vapeurs, qui entrent de nouveau 
dans le globe d avec celtes qui arrivent de la colonne ; le même travail a Heu 
dans les cinquième et quatrième gicles e, g, et successivement jusqu'au 
premier globe c. 

La marche des vapeurs de la colonne au condensateur, et celle des flegmes 
au dernier globe c^, établîissent un mouvement perpétuel, de rotation, par 
lequel les vapeurs et les flegmes éprouvent successivement tous les degrés 
de la chaleur des globes; les vapeurs les plus légères , en s*éloignant du 
foyer, entretiennent la chaleur des globes en les traversant; les flegmes, 
pressés par ces vapeurs et par une pente qui les ramène de globe en globe 
vers la colonne^ sont sans cesse dilatés et remis eu vapeur, et le premier 
globe n'en reçoit que la rouille (si nous pouvons parler ainsi), et cette 
WMiUle, pressée encore par les vapeurs qui entrent immédiatement dans le 
globe, est abandonnée parles parties spiritueuses ; et si, après avoir subi 
tant d'opérations, il y restait encore quelque chose, elle finirait par être 
décomposée, en entrant dans la abonne, par le trop-plein A, où les vapeurs 
se mêlent avec le vin au dessous du chapiteau. 

Preuve de ce qui vient d!éire avancé. 

Nous avons, dans un travail de ce genre, arrêté tout à coup l'opération ; 
nous avons rafraîchi sur le<:hamp les globes en jetant de l'eau froide dessus, 
et lorsqu'ils se sont trouvés à un degré tempéré, nous en avons tiré la 
liqueur qu'ils renfermaient Au sixième globe d , nous avons trouvé des 
esprits de vingt«-six à vingt-sept degrés ; au cinquième , de vingt^quatre à 
vingt-cinq degrés; au quatrième, de vingt à vingt-deux degrés; au deuxième, 
de quatorze à quinze degrés; et au premier, des flegmes qui ne marquaient 
rien à Téprouvette, 

Pour mieux nous convaincre de la bonté du procédé, nous avons eu 
soin de recueillir les vinasses, et nous les avons rebrûlées de la même 
manière, c'est à dire comme si nous faisions du trois-six avec le vin, mé- 
thode infaillible pour en retirer les esprits , s'il y en a. 

Le produit a été une repasse plus insipide que celle de l'eau-de-vie de 
iringt degrés que nous obtenions par le procédé ordinaire : la cause en est 
que nous prenons les vapeurs à dix^huit degrés. 

Nous avons placé six globes dans l'appareil fig. i**®., parce qu'ils nous ont 
donné des esprits à trente-quatre degrés , la plus grande force dont le corn* 
aià. i6 
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tneree hsse ma^ P&urfUftiie vingt-neof à ^Mnte degrés^ tl fafot i ^'a nt tiw le 
sixième globe 9 ou en ouvrir le robinet pour ne rien déranger; ai Ton ^eot 
faire moins fbit, il faut retrancher deux globe» oti bien ouvrir leurs robi- 
nefs, et ainsi de suite jusqu'au premier globe. 

Si Ton veut du dix-huit degrés , il faut fermer le trop*plein h , qui ne 
peut être fermé que pour cette opération, ouvrir tous les autre» robinets, 
ce qui revient au même que s'il n'y avait pas de globes. Pom* avoir vingt 
degrés, il ne faut qu'un globe, on ouvre, dans ce cas, ie robinet du trop- 
plein pour donner passage aux flegmes de la colonne , on ferme le densième 
robinet et on ouvre tous les antres. 

Pour obtenir du cognac, il faut deux globes, en observant ks mêmes 
précautions de globe à globe. 

Il est aisé de voir que la force des esprits dépend du nombre des globes; 
le surcroît consiste à chercher ta chaleur qni convient aux esprits pour les 
mettre ou les tenir en dilatation ; on trouve oeme cbateur en DMltîplîant les 
globes , elle est toujours proportionnée à ta distante da foyer* 

i, Entonnoir qui reçoit le vin du baquet, alimenté par la pompe de la 
manière indiquée k droite de la fig. 2^. 

A , Petite colonne. 

/, Double-fond. / 

m, Figures de détail, deux des plateaux de la pyramide. 

n. Bassins. 

o. Dégorgeoir. 

p. Fourneau. 

q , Entonnoir du chapeau b. 
* r. Tubes pour les flegmes. 

s , Conduit des vapeurs. 

t. Robinet du dégorgeoir de la petite colonne. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEBŒNT ET lyADBîTKMr, 

du 9 octobre 1816. 

Le procédé restant le même que celui dont on vient de voir la deserip^ 
tion, pour éviter des répétitions nous ne parieiHHis ici que d^ la pyramide. 

Noos avons dit, en décrivant la 6g. i'*., que le vin passait par te conduit 
extérieur a, entrait dans le seoond chauffe^vin otr chapiteafn b placé sur Ik 
colonne et en parcourait les ellipses. 

A présent nous disons, te vin étant placé snr la pyramide tombe sur le 
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premier plateau, passe par fiitralion au aeoond plateau^ et stieoeasiyeiMeiit 
jnsipi^'au denner, par ime filtra tîoa continue* 

n est essentiel croiiserver a<reo atten^Mn la disposition de ces plateaux » 
tloaat deux se ^fvôent «n m am figui^ de détati ; les petits poiats noirs repné* 
sentent les petits trous par lesquels le vin se filtre, les cercles ludiquenl: de 
petites chemitiées pour te paesa^ des vapeurs. Ces cheastoées^ que Toniroit 
en élévation dans la fig. i'^., sont assez éleiiées pour être toujours au dessus 
du liquide, et attematî veinent disposées par quatre et par «ne : cela doit être 
ainsi pour éviter une correspoadânoe mmibie; elles <»t atissi une diuNDSio» 
propre à roeevoîr un égal volume , de manière que les vapeurs des. quatre 
petites éhenriiiées d'un plateau puissent passer par k seule cheminée planée 
au centre du plateau suivant. Ces ouvert unes sont placées sous la filtratios 
du vin, et comme ce liquide occupe les petits trous, les vapeuis ie frappent 
par dessous en cherchant leurs issues. 

Le vin , parvenu au dernier plateau , tombe dans le premier Ibassin, qui ae 
trouve au sommet de la voûte du fourneau ;- alors , spogawotant le volume di# 
liqutde qui ii^ trouve déjà, il le pousse dans leeeoond bassin vers uneiasuf 
de trop-^p4ein pratiquée à la dStNe ciiculaire, à côtéd'nne traverse qui. coupe 
entièrement le liquide qu4 s'y trouva retefiu : cehii«^ci, passé i scm tour^ ae 
rend de la même manière dans le suivant, et de Tun >à Tantre jusqu'au deir* 
nier. £n plaçant les traverses de chaque bassin vis à vis de la porte , celle-ci , 
coupant le dernier bassin , reçoit par dessus et de deux' côtés / rejette en» 
suite par le tuyau de vidange* l^es is^ue^ de trop-plein dans les bassins 
inférieurs sont un peu au dessus de la base des bassins supérieurs, pour 
couv|w entièrement la yoùte; les traverses élevées au oivean des dalles cir- 
culaires forment une barrière; le liquide, pre9$é par celui .qui descend, 
prend un mouvement, et parcourt successivement tous (es bassins. Le feu 
$fi ka vapewra a§paseiUi 4i e£Â?Mew?nt • ^n'il ne Svpi N9|Mger <qu'4 les modéfer ; 
ce qu'on Iai4 à TMle dn la p^^riMurfi «mi d^i rebinet du vin^ qu'^n )âçhe plus 
ou moins : une fois l'opéiRation egm«^n<:ée^ie fi^umeau reate jCerioé tant 
qu'il y a du cKMnJHiatible* 

lie iw» en {MsrcxMirantJaa b#a$im, tqiirAf<:inq £pj« autour dxi foyçr, doDt 
il éptonfie séparément .^toata 4e chaleu,iff|]L.«.%i:^ ^s«j»|U id^ns tous les ^m 
sur une faible masse toujours divisée et continuellement en mouywientyja 
traverse facilement et en enlève les meilleures .^rtîf^ X^es vf^neurs, en s'éie- 
vaut de leurs sphères respectives, se serrent et se soi^ti^nent 1^ URf?s par 
les autres jusqu'au dessus de la voûte; n'ayant .4f jUt ^P'V'^ .l^èfe fjiflai^ce 
à parcourir et se serrant toujours, elles ont plus ^ Ibj^ej pqiir 4f)Ç0fi^^r 
le vin qu'elles rencontrent au passage , et pour e^.pi^gpys^iep \ç^,part^fs sq;>i- 

i6.^ 
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ritueuses hors du chapiteau. Le feu, enveloppé de vin, est partout mis à 
profit ; s'élevant jusqu'au centre de la pyramide, il pénètre toutes les parties 
sans résistance : de là le peu de combustible employé, et une énorme quan- 
tité de vapeurs qui , répaudues avec le vin dans toutes les parties de la py- 
ramide , produisent le meilleur effet. 

Pour la commodité du brûler, il faut élever un socle un peu au dessus de 
hauteur d'appui, sur lequel on place un gril. 

Pour augmenter encore l'intensité du feu, il est bon de couvrir la partie 
inférieure de la pyramide de sable qu'on rétient avec un cadre de bois. 

On lute le chapiteau adapté au sommet; les plateaux, «oulant les uns 
dans les autres, se séparent tous. La chemise ou l'enveloppe /est emboîtée à 
la partie supérieure du dernier bassin, qu'on lute également, ou bien qu*on 
attache par un collet à vis en cuivre fondu. 

L'opération se commence et se poursuit comme il est dit dans le premier 
mémoire. On' met de l'eau une fois, on la laisse couler jusqu'à ce,qu'elle sorte 
par le dégorgeoir inférieur : tous les bassins se reinpliasent, ainsi que le cha- 
piteau. Pour évacuer l'eau de. ce chapiteau on fait couler à peu près autant 
de vin qu'il peut en contenii* , ce vin fait descendre l'eau av premier bassin 
et prend sa place; ou bien , on pratique au premier bassin une ouverture 
qu'on ouvre et ferme à. volonté. 

DEUXIÈME BREVET PE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 3o noçembre r8i6, 

Pour un moyen de rectifier les esprits par un jet d'éau-de^vie 
dans la distillation continue. 



•:•■'» * ' . , 



' Nous avons parlé , dans les précédens mémoires, des eaux-d^vie et esprits 
faits par un jet de vin, nous ferons connaître, avant d'aller plus 'loiD.,' la 
manière de faire ces esprits par un jet d'eau*de-vie. ' 

Il est impossible de faire cette opération sans employer Teau : ôet etnploi 
^e fait saiis rien déranger à Tapi^areil, mais en faisant éeultntient uiner a^ddi- 
tiôti à la petite colonne, addition que l'on voit dans la fig. 2*., dont vçMci 
réxpFicâtion. ' i 

6f, Baquet pout feau-de-vie. * • . ' '1 

' b. Baquet pour l'ëaii. 

c, Conduit pour Tean-de-vie; 
* J, Conduit pour le vin. » • ' • - • i .. . 

ë'. Dégorgeoir à robinet. i '•, t • • ' 
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fj Conduit f>our les flegmes correspondant à celui de Teau-de-vie. 
gj Conduit pour le^ flegmes correspondant à celui du vin. 
On plaoe sur la petite colonne h xin condensateur à double-fo^d, lun 
pour les vapeurs et l'autre pour l'eau-de-vie. Ce condensateur communique, 
poQr les vapeurs, au dernier globe et au double-fond de la colonne, et pour 
l'eau-de-vie au chapiteau. Il faut, pour cela, séparer la petite colonne en 
levant le cintre du tube par lequel elle reçoit les vapeurs du dernier globe , 
et la détacher ffus$i des. conduits du vin et des flegmes : on la baisse autant 
qu'il est nécessaire pour ajuster les mêmes pièces au nouveau condensateur. 
On fait entrer le conduit des fleigmes à un autre point plus élevé que le 
premier : p^ conduit est indispensable pour faire des esprits au dessous de 
trente-quatre degrés; il communique au double- fond, et y porte la liqueur 
pour y être rafraîchie dans sa course. On place uu second baquet à coté 
du premier, dans lequel on met l'eau-de-vie, pour de là la faire passer dan^ 
le noviveau condensateur par un conduit qui l'y porte directement. On met 
dans lef^reiOMer baquet de l'eau à la place du vin, après avoir rempli d eau- 
de-vie le chapiteau çt le nouveau condensateur ; on fçrme le robinet pour 
attendre que les vapeurs y arrivent : alors on ouvre les deux robinets des 
baquets. L'eau*de-vie, en passant par la pièce ajoutée, transmçt la chaleur 
aux vapeurs et en reçoit la-qhaleur nécessaire pour entrer dans le chapiteau. 
L!eau remonte par la petite. colofine, finit de rafraîchir les esprits , et sort 
par le dégorgeoir, qui se trouva, immédiatement au dessçus de la partie 
ajoutée à la;cokmnQ« 

En laissant le même nombre de globes pour le jet de l'eaude-vie, on ne 
fait pas plus fort qu'avçc^ du yin : voici l'expérience que nous avons faite 
pour >BOus (ronTAîiKire de «e liait.. , , 

•Nous avons pri^;qti€^ m^tir^ . d'eau*^de-vie à dixrneuf degrés pour la 
réduire à trente-quatre. L'opération terminée , nous avons remis de leau 
non diatîUée» à U:placet 4a^^fni» q^e^upus avons oté pouf* la réduction , 
c'ea^.àldive.qlie no¥savo4<$.ad^vé:4e remplir la méi^e mesui^e !av|ec de leau 
deXoiitaihfit»rwenu$^au tuiitie.ppint, nous avons posé l'aréohi^ètre et nous 

svom:tfoa¥éilaméiitwfor^idQ)l)l^^eMC:<^^ ., ^ , i 

L'excellence d«i fbrocédé démpiUre ql^ijcement l'avantage de. pre^^drp beau- 
coupole vapei|fp# jDtd^lps déflf^ ja^ , poj^ en ô^er Xxm\ le spiritueux : cela se 
faitbn(:d0nnanA)U«k'pea;.pU^.de feu, et ^i^and il faudrait un.globei de plus , 
oettefdépenae.seraijtibien vite compensé^ par le produit. 

(ueuxqui ne connaîsitWitlAi.distipa^ofi qvie par chauffe seront sans dout^ 
surprifi doine pas vojr obtenir iplu^ ^ foijçe avec.de l'eau-de-vie qu'avec du 
Ttii::ilén.fvôici.l«.raiAOf»i- '. i . m • . • . 



Par chauffe, on remplit la cliacÉdtère, et après avoir distillé on la vide 
pour recommencer: ces opérations se font tesnnea après les autres, tandis 
qu'elles sont siïnaltanées dans la distillation ccNatinue. Par chauffe, les par- 
ties les plus spiritueuses s'élèvent tes premières , puis celles q«ii le sont moins, 
enfin celles qui sont chargées de beaucoup de flegmes : tout cela doit entrer 
à la Fois dans le premier globe : il est donc très avantageux de prendre beau- 
coup de vapeurs; Texpérience nous a convaincus que l'ensemble de ces 
vapeurs condensées ne doit jamais être au dessus de dix-h«vt degrés, plotôt 
moins. 

Ces deux espèces de distillation diffèrent telleroeiit entr^eltes, qu'il «est 
impossible d'y employer le même mécanisme : par cbaufte, il faut néoessai- 
rement condenser avec l'eau, et si l'on voulait !faire des esprits rectifiés sans 
résidu, il faudrait en combinei* les degrés avec ceux desvapeuiis, dont la 
force diffère depuis le commencement jusqu'à la fin. 

Dans notre procédé, M n'est pas plus possible d'employer l'euu que de 
s'en passeï* dans Tautre ; car si notis notis en servions pour condenser^ avec 
quoi chaufferions-nous le vin? Si nous en baignions nos globes, son 
influence changerait entièrement l'effet dès vapeuts et des flegmes, et il 
iPaùdrait, pour la rendre au moins inutile, plus d'afrt que pour tout le reste. 

Considérant (es globes comme condensateurs et chattdières en même 
temps, leur chaleur dbi't être tellement graduée, qii^iln'y a que l'air qui 
puisse bien établir une telle correspondance. <7est de là que les vapeurs et 
les flegmes tirent leurs rapports, celles-là pour devenir flegmes, œiiK-ci 
pour redevehii' vapeurs : lés' premières, en s'éléngnant, doi«rent tvoiiver plus 
de fraîcheur; les derniers, en rétrogradant, 'doivent éprouver plus de cfaa*» 
leur. Cette combinaison si simple et si natureltê Serait trè^ difftctle à Dsounrer 
en se servant d'un corps étranger, 'et Ton fértiitd^ vains îeUfons pourl'aVoir 

aussi parfaite. *^ ' • * ' * . '- 

' Tous ces globes Teprésentéht 'à^ez-téen les 'ehàuffes véitérées qn'on fiiit 
dans Tancien proc^édé, etsî l'on en'vbut^trec^lHf en psMtcuiier les flegmes 
de chacun, on aurait autant de sortes (d^cti^x^e^é dtfférattt^enti'cdles. par 
leur force, excepté aux deux pneiâieH,'oCi^ceS'flegmes^seiir0U9ent plnSvO» 
moins forts , mais trop mauvais pour en àvttit» de i'«eaa^-Jf le. ^ î 

Nous avons essayé d'uhe métbocïe pins sànple 'eiioôré, en'^iMdiaiit Ja 
colonne des vapeurs sur celle du vin : nAtrs «votts fait ^MtefÊ^ udh i i i citde ki 
petite colonne au dernier globe par la paârtie lu fAAs 'iafllrliMi%yi0t ainsi de 
fùn à îàutre jusqu^au premier, d'où il passe au cbapiteini, c*est à dire qu'il 
occupe la place des flegmes. ^h st!iivant1amâiâemarclie,'ntsas''en*vei]s&st 
des esprits à trente-quatre degrés; mais cette roaniène n^étaiËt ai unifonsic 
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ni avanlageuse, nous avoii3 reconnu qu'il fallait livrer les vapeurs à elles- 
mêmes. 

NoQS avons dit, en parlaiU des esprits» qii« leur force dépendait du 
nombre ou du volume des globes. Il est incontestable que plus la colonne 
de$ vapeurs s'allonge, plm elte puasàde les «noyens de déposer les flegmes , 
et la partie la plus spiritueuse ne s'arrêtera qu'autant ^'eile trotivera assez 
de fraîcheur pour se condenser : on multiplie donc les globes tant que la 
forée va craîssaM, et jusqu'à o^que 1m deux derniers présentent k peu ^ès 
le même Aegtéi il ettccntin ^u'otv ira, pxr un jet de vin, aajsi loiti* «pi'on 
peut sdier «&• véiténM les dMofies^ 

Cest un afvamtage <le ne plus* envelopper dè^ flegmes ta pontie spirîtneifse 
qni s'en est dégagée : rien n'empécbe d^envptoyer dans ee noniveMï prooédé, 
comme dans i'iinden, des subutanœs étrangères; on petiot te faire bien plrrs 
efficaceifnent en les mettant dans tes globes dont la chaleur leur convient te 
inienx. 

Nous ne prévoyons rien qui puisse nous arrêter pour la pttis grande 
rectification; si les esprits étaient tellement rectifiés, leur volume et leur 
clurfeur ne suffiraient pas pour chauffer lé vin avant d'enimr au chapiteau. 
Alora on pourrait élever les globes de manière qoe les flegmes dtf premier 
fussent un peu an dessus du ntveâti du vin du dtapt^^au^ pom éviter l'en- 
gorgement; ils entreraient dans le chapiteau mértie pouf se méter avec le 
vin, au tien de s'y mêler an dessous comnit» nous les^attons disposés :ù cela 
ne suffisant pas , on pourrait encore plonger lecovidair du vin dans un ntoer-- 
voir de vinasses fait au dégorgeoir inférieur. Quant à t'homide dont po«fr- 
raient se charger les esprits en se condensant , s'ils trouvaient le vin trop 
froid , on j^onrrait également ut^ser les vinasses pour mettre te condenM* 
teur au degré qui leur convient; en un mot, nous avons le froid et le chaud 
à notre disposition. 

Nous avons augmenté le diamètre de la base de la petite cirfohne' enr forme 
de piédestal, afin d'y tourner plus fiicilement le donble-fdnd. 

Nous avons divisé le vin dans le chapiteau , k l'instar des bassins de la> 
pyramide; il y tourne deux fois avant d'eitf sortir : par ce moyen, la partie 
la plus chaude est toujours en contact avec les vapeurs. Nom nous propo- 
sons , dans la construction en grand, de placefr deux dheminées et de s/op^ 
primer un bassin : nous croyons que ce k:bangement seira avantageut pour la* 
direction du feu et pour le Itavai!. 



( ia8 ) 

TROISIÈME BREVET DE PERFECTIONNEBŒNT ET D'ADDITION, 

du i8 mars 1817, 

« 

Pour un moyen de rendre la distillation continue applicable 
aux vins trop abondans en flegmes. 

Il est impossible d'appliquer la distillation continue, telle que nous la 
connaissons jusqu'à présent, aux vins qui ne sont pas assez riches en esprits 
pour se chauffer par eux-mêmes, c'est à dire^juand la chaleur des vapeurs spi- 
ritueuses qui arrivent au condensateur ne suffit pas pour préparer le vin k 
subir l'action des vapeurs qui partent du foyer. Si Ton cherche à fisiire de 
l'eau-de-vie de vingt degrés seulement, on n'obtient rien, parce que le froid 
entraine tout dans la chaudière ; si on rétablit la chaleur en diminuant le jet 
ou en augmentant le feu, on obtient des vapeurs qui chauffent assez le vin , 
mais qui . n'offrent elles-mêmes qu'un flegme au dessous du titre de l'eau- 
de-vie. . 

Il faut, dans ce genre de distillation, pour qu'une opération soit uniforme, 
que le vin rende au moins un dixième, ou, pour mieux se faire entendre, 
que dix barriques en rendent une de matière distillée : sans cela point de ré* 
sultat, laissant les choses comme elles sont. 

Nous reconnaissons donc la nécessité d'augmenter la chaleur que le vin 
reçoit des vapeurs avant de subir leur action : tous les moyens sont bons^ 
quand ils donnent cette chaleur assez forte ; nous en avons mis plusieurs en 
usage, en la tirant du foyer même, ils ont tous réussi; mais le meilleur, le 
moins dispendieux, et en même temps le plus uniforme, est le bain-marie 
des vinasses. 

Il faut enlever le trop-plein de la chaudière , et mettre le dégorgeoir à 
leur niveau ; il est aussi convenable d'ajouter un couvercle. 

Cette manière d'évacuer la chaudière a un double avantage, celui de 
maintenir l'équilibre des vapeurs en la conservant .toujours pleine, et celui 
d'utilisar la vapeur de ces. vinasses sans augmenter le feu. 

f^aissant le mécanisme tel qu'il est, il faut placer dans le réservoir ou 
cuvier des vinasses un autre chauffe- vin de forme ovale, assez grand pour 
que le vin , en se renouvelant , ait le temps d'y prendre toute la chaleur : sup- 
posant qu'il mette une demi-heure k la prendre, il faut une capacité qui 
contienne le vin sortant du robinet pendant cette demi-heure; le plus vaut 
encore mieux que le moins : le plus ne peut pas nuire, le moins ne produirait 
aucun effet. Il faut donc placer un conduit à robinet à la partie supérieure 
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de la petite colonne ou condensateur^ un peu au dessous de celui qui sV 
trouve, et le diriger dans la partie la plus inférieure du nouveau chauiFevin : 
c'est ainsi que le vin doit y entrer; il en sort par la partie supérieure k 
Taide d'un autre conduit qui porte le vin au chapiteau. 

Cette addition , étant entièrement isolée, peut servir constamment , ou au 
besoin. Quand on commence l'opération, il faut agir comme si elle n'y était 
pas, et attendre que les vinasses aient assez de chaleur pour chauffer le vin ; 
alors on ouvre le robinet du conduit ajouté : le vin , après avoir reçu la 
chaleur des vapeurs, se réchauffe encore au bain-Marie, et porte au chapi- 
teau un feu dont l'influence ne tarde pas à se faire sentir. 

C'est ainsi que nous avons rétabli la marche de la distillation continue, 
que la mauvaise qualité des vins avait totalement arrêtée : nous pouvons 
même dire que l'opération est plus uniforme , nous avons fait des esprits de 
trente degrés avec des vins qui ne donnaient pas un trentième. 

On peut appliquer ce genre de distillation non seulement aux vins les plus 
froids, mais encore à toutes les matières dont on tire les substances par 
infusion. 

Voulant mettre toute la chaleur à profit, nous avons enveloppé de vin la 
pyramide, depuis la voûte du fourneau jusqu'au sommet, en faisant une 
enveloppe cylindrique pour retenir le vin. Les vapeurs et le vinprennent la 
forme de deux cônes renversés : cela remplace le chapiteau, et offre même 
quelqu'avantage pour l'économie du bois ; le résultat d'ailleurs est le 
même. Il y aurait plus de danger à construire ainsi, si l'on ^introduisait le 
vin très chaud, car Ton courrait risque de détruire tout l'effet des vapeurs. 
Avec le bain-Marie , nous avons opéré aussi bien qu'avec le chapiteau , et 
même plus vite; mais, si nous adoptons ce moyen, qui est infiniment plus 
simple, ce ne sera qu'après d'autres expériences. 

Nous donnons aussi à la petite colonne le même diamètre de la base 
jusqu'au sommet, et nous avons placé un serpentin dans le fond. Cette 
colonne n'est plus, en quelque sorte, qu'une pipe dont le vin doit chauffer 
en haut et se tenir froid en bas ; il y aurait même de l'économie à faire en 
bois la partie qui ne chauffe pas : ces changemens n'ont d'autre objet que 
l'économie, la facilité des ouvrages et des réparations. 

Au moyen de ces nouvelles dispositions , on peut, par une seule opération « 
séparer des flegmes les parties spiritueuses, quelque petite que soit leur 
quantité par rapport à celle des flegmes, et conserver ainsi, dans tous 
les cas , à la distillation continue , l'avantage qu'elle a sur les anciens 
procédés. 
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QUATRIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du ï8 décembre 1817. 

Nous avons dit^ avant de terminer le dernier des mémoires qui précèdent, 
que nous avions rois une enveloppe cylindrique 4 la pyramide distillatoire 
dont l'inlérieur est garni de plateaux, pour y faire passer le vin au sortir du 
ohaufFe-vin, mais que nous n'adopterions cette enveloppe qu'après de nou- 
velles expériences. Nous avons fait ces expériences» qui nous ont démontré 
que celte enveloppe remplace avantageusement le chapiteau : par ce moyen, 
la chaleur médiate des vapeurs est mise à profit, et le vin, après avoir reçu 
la chaleur des vinasses, entre par le bas, dans cette enveloppe, comme on 
, le voit dans la fig. 3«., s'y distille en partie au bain des vapeurs avant de se 
précipiter dans la p3a*amîde. 

La conduite du vin et la marche des vapeurs alcooliques sout d'ailleurs 
telles que nous les avons indiquées dans les mémoires précédens« 

Nous avons augmenté le diamètre des globes, il n'y. a aucun inconvé- 
nient à les faire grands ; leur nombre diminuera s'ils offrent un plus Sort 
volume. aux vapeurs, auxquelles il faut toujours le mémeespace, soit dans 
le nombre des condensateurs , soit dans leur diamètre. 

Nous avons aussi supprimé les bassins circulaires du fourneau ou de la 
chaudièire; conuaae nous prenons un fort volume df s vapeurs f^ans la pyra- 
mide , pour les jeter dans le premier globe , la partie alcoolique est toute 
i^nlevée , et le vin en a ét^ entièrement dépouillé lorsqu'il arrive dans la 
chaudière : alors cette précaution devient inutile et le travail en est infini- 
ment plus facile. - . 

La cheminée qu'on aperçoit dans la figure n'a été placée, par côté, que 
pour la Élire connaître ; mais elle doit être vis à vis la porte , et on peut la 
faire touinante , coroine à une chaudière ordinaire , à laquelle on peut aussi 
adapter le haut de la pyramide qu'on y att^iche également avec une platine. 

Le vin qu'on convertît en eau-de*vie de vingt degrés ^dounaut l;)eaucoup 
de vapeurs alcooliques lorsqu'il est généreux, on ue saurait prendre, trop 
de précautions pour .la coudeosalion , quand on veut l'opérer par le vin ; 
aussi cette partie e^t. la plu^ délicate,, et il £aut donner au ^vaisseau con- 
denseur ides proportions bien exactes. Ge u'est point par s^ grande capa- 
cité qu'on peut obtenir un bon résultat; au contraire, il ne saurait être 
trop petit pour contenir le vin qui doit y passer avec rapidité > mais il faut 
assez de hauteur pour que la chaleur de la liqueur n'arrive jamais à la 
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base, qui doit être assez grande pour y placer un serpentin plat à deux ou 
trois tours : comme cette partie contiendrait encore beaucoup de vin , l'inté- 
rieur peut en être occupé par une pièce de bois distante du serpentin de deux 
travers de doigt ; à cette cuve de bois est attachée , par une platine , une 
colonne en cuivre dont IHntérieur est garni d'un serpentin plat , surmonté 
de deux globes pour recevoir les vapeurs qui arrivent des condensateurs ; 
les deux serpentins sont réunis par un tube extérieur. De cette manièt*e, la 
partie distillée parcourt une grande distance, et le vin qui la condense et 
la rafraîchit , étant pressé en hauteur et en petite quantité, se renouvelle assez 
rapiderooit pour que cette opéraricMi soit parfaite. 

Nous remplaçons, dans la pyramide, les plateaux troués en forme de 
passoire avec cheminées, pour la filtralion du vin et le passage des vapeurs, 
par des disques diviseurs ; aux trous et cheminées nous substituons ime 
échancrure que nons pratiquons à chacun de ces disques , au moyen d'une 
dentelure dont toutes les parties sont alternativement relevées et baissées 
perpendiculairement ; ces dentelures forment une ouverture pour le passage 
du vin et des vapeurs ; les disques ainsi découpés sont placés horizonta- 
lement à une égale distance les uns des autres et en sens inverse, pour que 
les échancrures ne correspondent que par opposition. Jje vin , reçu sur la 
superficie plate de chaque disque , est retenu par les dentelures supérieures 
et forcé de descendre par petits filets par les dentel ures inférieures ; il par- 
court ainsi les disques, tandis que les vapeurs , pour monter, sont forcées 
de traverser le vin et de passer par les mêmes ouvertures, les disques étant 
adhérens aux parois de la pyramide par toute la circonférence qui n*est 
pas dentelée. 

Le nombre des disques est de vingt-cinq ; ils remplacent avantageuse- 
ment les plateaux , parce que retenant plus long-temps le vin qui se divise 
par les dentelures, les vapeurs agissent sur lui de la manière la plus efficace; 
il ne faut d'ailleurs ni autant de travail , ni la même quantité de matière 
que pour les plateaux. 

Explication des différentes parties de la fig. 3®. , représentant un appareil 

muni des peijectionnemens que Von vient de décrire, 

a. Enveloppe cylindrique. 

6, Disques. 

c, Hauteur du vin. 

dj Fourneau. 

Cy Ligne ponctuée indiquant la hauteur des vinasses. 

f. Conduit du vin dans l'enveloppe a, 

«7- 
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g. Tuyau vertical conduisant le vin dans le bain des vinasses* 
h y Tube ramenant les flegmes dans la pyramide. 
I, Tuyau d'air. 
k , Conduit pour le vin. 
/, Entonnoir pour recevoir le vin. 
m , Conduit du vin. 

n\ Tube extérieur réunissant les cleux serpentins. 
o, p^ Disques diviseurs* 

CINQUIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 3i juillet i8t8, 

Pour uu déflegmateur à la vapeur continue qui distille et 
rectifie^ du premier jet, tout le liquide fermenté. 

Voulant donner à notre appareil toute la perfection et la simplicité 
dont il est susceptible , et le rendre moins dispendieux pour la construc- 
tion , nous avons fixé à trois lé nombre des globes condensateurs, comme 
le montre la fig. 4*". ? pour porter la rectification des esprits à trente-quatre 
degrés, à peu près la plus grande force dont le commerce fasse usage; ces 
globes peuvent être réduits à deux, et même à un en faisant de l'eau-de- 
vie simple , comme nous l'avons dit dans notre premier mémoire. 

Nous avons posé en principe que plus la colonne des vapeurs s*étend , 
plus la rectification est grande : cela est vrai lorsque , jetée dans l'atmos- 
phère , l'air est le seul agent de condensation ; mais ce principe est inexact 
lorsqu'on emploie de l'eau pour opérer une condensation plus prompte : 
ce n'est plus à la distance , c'est à la force de cet agent qu'on doit la recti- 
fication. Ainsi , en nous servant de l'eau dont nous entourons le troisième 
globe condensateur au moyen d'une baie , nous arrêtons là partie aqueuse 
et la forçons de rétrograder, pour éprouver successivement la chaleur des 
deux autres globes, avant de se mêler avec le vin pour subir encore l'action 
de la vapeur aqueuse. L'eau est portée dans un réservoir supérieur, muni 
d'un robinet , d'où on l'introduit dans la baie ou réfrigérant , 'pour l'y en- 
tretenir par un filet continu plus ou moins grand , selon la rectiâcatiou 
qu'on demande. 

Nous pouvons encore nous passer d'eau , et nous trouvons dans le li- 
quide soumis à la distillation un agent assez puissant pour forcer cette 
condensation. Avec trois globes exposés à l'air, la rectification est portée à 
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vingl*iMiit degrés saiiQ éprouvor la m^ui^re p^rti^y ^t le vin ou autre li- 
quide y après avoir rafraîchi au condenseur la partie distillée , agit çncore 
assez fortement pour arrêter la partie aqueuse qui suit la partie alcoolique. 
A la place de l'eau dont nous baignons le troisiième globe, nous intro<iuisons 
le vin du sommet du condenseur, en fermant hermétiquement la baie, afin 
qu'aucune partie spiritueuse «e pnUsi^ s évaporer. 

Explication des diverses parties (lu déflegmateur , représenté Jîg, 4*- 

a , Chaudière de M. Si:^re (i)^ armée de $on tuyau de trop-piein pour 
évacuer les vinasses ; elle est couverte par les tablettes que l'on trouve 
décrites dans le Journal île Paris 9 4w 16 mars i8i5; à l'aide de ces ta- 
blettes, le vin se présente constamment divisé à l'action de la vapeur aqueuse 
qui s'élève de la chaudière. 

6, Tube de trop-plein , dont la branche horizontale indique la hauteur 
(les vinasses; l'extrémité supérieure de ce tube s'élève d'environ deux 
pouces au dessus du liquide, et l'extrémité inférieure plonge au fond de la 
chaudière. 
c. Fourneau. > 

d^ Réservoirs des vinasses avec un autre trop-plein extérieur e. 
/l Chauffe- vin d'une forme indéterminée, placé dans les vinasses, et dans 
lequel descend le liquide seiumis à la distillation , lorsqu'il a besoin d être 
chauffé avant de subir Taction de la vapeur aqueuse. 

g. Tablettes enchâssées sur l'ouverture supérieure de la chaudière par 
une double gorge , comme un chapiteau ordinaire ; leur toile en ûl d'ar- 
gent est remplacée par des dentelures faites aux extréinités des tablettes : 
par ce moyen simple et économique, la division du vin est déterminée par 
les dentelures verticales , au lieu de l'être par la toile en fil d'argent. 

h , Enveloppe entourant les tablettes supérieures , et où se place une 
couche de vin chaud entr'elles et l'air atmosphérique. 

i. Globes condensateurs montés si^r uu tube à la place d'un appui par- 
ticalier ^ servant à les vider ; le troisième de ces tubes est un peu plus élevé 
que les autres, parce qu'il n'est pas nécessaire qu'il retienne les flegmes; 
il est entouré d'une baie ou réfrigérant s, hermétiquement fermé , com- 
muniquant au condenseur et au conduit du vin par deux tubes armés de 
robinets. On vide les globes et la baie par des robinets inférieurs. 

^, Condenseur en cuivre, garni intérieurement de deux globes et (l'qn 



4 

( I ) Le brevet de M. Sizaire est décrit , avec figures , dans le tonie 3 , page 2^4 de cet 
Ouvrage. 
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serpentin plat , pour recevoir le» vftpeurs qui arrivent ihs condensateurs. 
Les tablettes , le» condensateurs et le condenseur comimiuiquent ensemble 
par dee} tubes cintrés q. Les condensateurs communiqaenit aux tablettes 
par des tubes inférieurs r, pour la rétrogradation dei& flegmes. 

/, Cuve en bois' fermée par les deuxbonts, sur laquelle est fixé le con- 
denseur par une platine qui couvre une ouverture de coanmunicatioii pour 
le passage du vin ; dans cette cuvt! est un serpentin plat à plusieurs lours, 
communiquant à celui du condenseur par un tube extérieur m. 

n , Tilbe extérieur portant le vin A -la base de la cuve /. 

r>, Cuve supérieure en bois pour le vin. 

py Pompe pour élever le vin dans la cuve supérieure o. 

t , Tube à robinet communiquant de la baie au condenseur. 

u , Tube communiquant au conduit du vin v. 

Xy x et r. Autres conduits du vin. 

Description d^une distillation. 

Ou ferme le trop-plein du réservoir des vinasses , on met de l'eau dans 
ce réservoir ; la chaudière se remplit par le trop-plein qu'on couvre lors- 
qu'elle regorge ; on remplit de vin le conden.seur et le cbauffe-vin qui est 
dans le réservoir des vinasses y en ouvrant le robinet de la cuve o et celui 
du tuyau 7*^ qu*on ferme lorsqu'ils sont pleins^ on met le feu quand les 
vapeurs aqueuses ont chauffé le vin du condenseur; on ouvre le robinet 
de la cuve supérieure : le vin pousse celui qui est déjà cbaud ; celui-ci 
p<7sse par les conduits VyX, entre par la partie supérieure des tablettes, 
coule âans discontinuer sur toutes les surfaces , en se divisant par petits 
filets au moyen des dentelures verticales; la vapeur aqueuse, introduite 
par la partie inférieure des tablettes , monte en opposition du vin qui 
descend et rencontre le vin suspendu en petits filets aux dentelures ver- 
ticales. Comme l'alcool a plus d'affinité avec le calorique que n'eu a Feau , 
il le lui enlève, passe à l'état fluide, monte et se rend dans le condensa* 
teur, tandis que la vapeur d'eau , revenue à l'état liquide, descend , se mêle 
à la vinasse et sort avec elle de l'appareil. 

Tels sont Fapplication du calorique sur le vin et les moyens d'opérer sa 
décomposition ; ce système connu de distillation est de faire l'analyse com- 
plète du vin , en le mettant en contact avec la vapeur aqueuse ; nous nous 
servons de cet agent physique pour un autre but, nous enlevons brutes les 
parties alcooliques pour les porter seules dans les globes condensateurs , où 
elles complètent leur analyse en revenant à l'état liquide. La chaudière et 
les tablettes qui divisent le vin pour subir l'action des vapeurs aqueuses 



( t35 ) 
sont le ^oye^ oà vodt se néiintr t6%is les môyeM calortfiqties potipkr plus 
grande vaporisation : \t *ln , n'aglsaîint pai sui* tes vapéurj» pour les ooa- 
deiiser , n'arri^ jamais trop cliaod srir elles; ii ne peut pas y avoir de perte^ 
puisque Tiiilensité du calorique né pehnet pornt à la partie akooHque de 
descendre dans la chaudière. Le Vin , 'ainsi dépouillé de son alcool • soit 
de la chauciîère par lie trop-plein fe, J3bar passer dans le véserytAr den M^ 
nasses , doù il s'écbappe par le trop-plëih e. La vapeur aqueiise ^i s'élève 
de la chaudière en contact avec là vin qtiî sVpréeipite en panconrant les 
tabletles rejette dans le premier globele^ parties ateôélî^ues mêlées avec 
beaucoup dWi , et cohiine Ta tempéfatii'fé'y'ê'st beaîiboup pins basse;, il 
s'y fait une forle condensation V tes? 'p^rtiês^t^itl ne sfe cémrctett^ënt pas s6n«: 
forcées par les v2ipéurS| qtn a1*rivienV dit ToVer 'de'passW ati'sec'oti^ globe, 
autre condensation , de délui-ci an troisîèttie, ett6f:>ré^ condensation , et suc* 
cessivement tant qu'elles en parcourent. La tertapérature s'établit dsUis les 
globes condensateurs par J|i pre^^ÎQii^de l air ambiant, cjui enlève aux 
vapeurs leur calorique à mesure qu'elles s'éloignent du foyer ; la partie ne 
se condense pas sans quelques paires alcooliques, mais il -s'en trouvé 
moins de ces dernières dans le premier globe que dans les autres , parce que 
la chaleur qu'entretiennent les HpeiirS'^tfî ai^rîvent du foyer ne leur permet 
pas de se condenser. f^e$ fif^nieA d^A. )f ^^t^^l glfE^^ sont reportés au se- 
cond par le tube r : la température y étant plus élevée , les parties les plus 
légères y sonl 'Vaporisées et reporféé^'hu' troisième j tes^Bègmes du second 
globe sont reportés an premier, pour y éprouver une température plus £lrte^ 
ceux de celui-ci étant les plus pesans sont reportés^urlestahjpttes supérieures, 
pour subir 'eiicorej avec le vin , ^oïite Tà'ctîbn de la vapeur aqueuse. C'est 
ainsi que la partie alcoolique se dégage de la partie aqueuse pour arriver 
au condenseur, qui est le but qu'elle doit atteindre pour passer par les ser- 
pentins imrtfergéè^Vlàbs lè^VîtaVë'otfellfe sbrt èrf ltq\jetr^ à' la tètnfieVature 
qu'a le liquide avant d'étr&i^fifm^isi ^^ JI9 di^lMloiK .1 > '. , ' 

En distillant un vin généreux on obtient, avwieft'troia globêsi, des es- 
prits à vingt-huit degrés ; on ne peut les rectifier davantage sàkis s'exposer 
à perdre, et si le vin est de mauvaise qualité on ne peut des faitioi^ussi 
forts: pour ,Yaipcre fîes fiififtç»^ft^S|^,il/faM)L q^vrirle rabin^t;aulHb^ y, le 
vin descenddaos lerfl>auf£^rvîq c}^v¥)d$^qi»,,4>oi^e celui qm est ^éjà chaud y 
le fait remonter par le conduit z vers la parti^^ ^u^ieUte des ^aUét^âS , par 
où il entre comme précédemment. ,, ,;, . , / - r . 

Le vin ainsi chautïé facilite l'action xleJa vapeui^mais- coimne les vapeurs 
alcopli/jues çi'Qïit qu^ t;F,ois,,gj^ljpÇj^^rHyAri?ftr„^lk$ «e.paroouceati.paa /assez 
de distance pour déposer leurs flegmes : il £ii»t donc énlpèo^ef «m bgent de 
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condeûsQtîop pluâ actif qn^jl-aii^: popr arféler la- partie aqueiisa; on ouvre 
les robinets, des tubes t^ i£ qui communiquent av^ la baie; Le vin ,du con- 
ducteur mouille, en passant;, 1^ globe intérieur, et il opère une cpifdensation 
asHes&i forte pour parter la recti^catixMi au delà, de tr.enle-quatrç ^ç^és ; on 
(i^iivre les robinets t)lus ou moins, afin de maintenir la température néces- 
sfiire ; re:iLcédant du vin passer toujours par le conduit supérieur v, auquel 
\a 3e réunir celui qui, traverse la baje,.par je tubç 4e communication u. 
. De cejtie.manière, on rectifie avec trois glob^ comme avec six ; les flegmes 
rétrogradent également pouir qnp |a. partie alcoolique se vapprise dans les 
depx autres ; ceux-ci sont cbaucjièi^s et condensateurs top t à. la fois, tandis 
que le troijsième Ç3t seulement, conc^eusateur. . .; , 

On achève la distillatiqn en;^faisani; couler de, T^^u à la place du vin 
jusqu'à ce que la partie disjtillée n'pffi^e plus qu'un flegme, qui ne brûle pas 
en se jetant dans le,fourneai4 (i), .. ^ . 
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BREVET iJ'INVEimON DE DIX ANS , 

« 

Pour un nouveau métier propre à fabriquer des sacs sans 
couture^ 



' ( 



Aux sieurs Hobon (François-Simon) , JPexv et Cqnipagnie , à 
Paris, 



I I 



^ Explication des fibres de la .PL i^.^jgui. représentent ce métier, 

Fig. i'®., Élévation , par derrière , de céf 'métier.' 
Fig. 2^., Élévation de côté. . / ; .1 .; 

Fig. 3«., Plan. 

a. Bâtis en bois. :> . •>? , / • 

6, Ënsouple garnie de sa chaîne d, 'et m^nie d'une roue à rochet et à 
cliquet c, que l'on voit de face sous la' même lettre aux figures de détail. 
e , Cylindre appelé potrinière. 
fj Tempe pour tendre l'ouvrage dans sa' largeitr. • ; 



> (i)'M.Gounonî&'est procure seul ub sixième brevet de perfecttonoenient et A'addition , qui 
sf trouve décrit page 104 de ce volume. . ', l^ i- loji m»- ; ' liC • j , 
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g, Épées de la chasse ou battant, dont on voit les deux parties en h, i dans 
les figures de détail. 

A^ Peigne ou ros. 

Z» Lames ou lisses. 

m. Quatre abricoteaux auxquels sont attachées les lames. 

n. Supports portant la broche autour de laquelle se meuvent les abri- 
coteaux. 

o, Marches ou. pédales réunies par un boulon. 

Pp Ck>ntre-marcheH. 

q , Cordes qui font mouvoir les abricoteaux m des contre-marches. 

r, Tire-lisses. 

Description des brèves , ou manières de disposer les lisses ou lamettes et de 
faire manœuvrer les marches pour la fabrication des sacs sans couture. 

La fig. 4^- représente un brève au moyen duquel on fabrique des sacs en 
toile unie. Il se compose de quatre lisses ou lamettes, de quatre marches 
a, b, c, dy el àe deux marches de côté e^f, qui ne servent que pour fa 
fermeture du sac. La manière de mettre les fils dans les lisses est indiquée 
par les nombres de 1 à 8. 

La fig. 5^. montre un brève pour faire les sacs en treillis : il se compose de 
huit lames, de huit marches a , b, e, d, ^^fg» A, et de deux marches de 
côté i^ kj on ne fait usage de ces deux dernières que pour la fermeture 
du sac. Les nombres tracés à la droite de cette figure montrent la manière 
de mettre les -fils dans les lisses. 

La disposition des brèves ne se borne pas aux deux arrangemens que Ton 
▼ienl d'indiquer , on peut les varier à volonté. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENS ET D'ADDITION, 

du 16 féi^rier 1822. 

Ces perféctionnemeus consistent dans le moyen de fabriquer les sacs sans 
coutinre avec six lames au lieu de huit (pour le treillis); les brèves se dis- 
posent de la manière indiquée par la fig. 6^., qui représente un treillis à six 
lames et six fils en broche. 

' Les figures 7®. et 8\ ont pour objet de montrer qu'on peut également 
exécuter la même fabrication en faisant faire. la foiigère plus ou n)oins grande, 
mais avec un peu moms de vitesse que celle qu'on obtient àveo lés six famés:, 
fig. 6«. 

22. 18 
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1926. 

8 septembre 1821. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour un appareil de leviers disant fonction de rames y propre 
à faire manœuvrer les bateaux à vapeur et remplaçant avanta- 
geusement les rouages placés à Farrière , 

Au sieur J. Douglas , ingénieur-mécanicien, à Paris. 



Description. 

» 

' . Sur un châssis de fer ou de bois s'élèvent verticalement quatre supports^ 
Les deux de derrièrei plus hauts que ceux de devant, poKent un arbre de fer 
à double coude , fixé au moyen de deux coussinets dont les chapeaux sont 
tenus par des vis. Les deux supports de devant sont percés chacun d*une 
mortaise à leur partie supérieure ; dans chaque mortaise est pjacé un galet 
en fer ou en cuivre , entaillé à demi'-bois , , et tournant sur un axe comme 
dans une chappe. 

A chaque coude de l'arbre en fer désigné plus haut est adisipté un levier 
en f<H*me d'équerre, ayant la partie inférieure terminée en forme de pelle. 
Ces leviers sont fixés auxdits coudes au moyen de coussinets avec chapeaux, 
tenus par des vis, et passent dans les mortaises des supports de devant ^ où 
ils glissent sur les deux galets indiqués. Les deux leviers sont d'abord placés 
horizontalement. 

En faisant faire im demi-tour à Tarbre en fer, l'un des deux coudes se 
trouve en haut et l'autre en bas. Le levier fixé au premier coude sMncline ep 
avant) et la pelle entrant dans leau oppose de la résistance au courant. Le 
levier fixé au second coude s'élève en avant, et la pelle sort de l'eau*. Conti- 
nuant à faire mouvoir l'arbre^ une pelle entre toujours dans l'eau au même 
instant que l'autre en sort, ce qui produit l'effet des rames. 

L'arbre e^ mif^ enacUon par dies roues d'angle, qui reeevront^le n^uve- 
raei^tideila poa^ià;f9u..>Cet appareil est susceptible de recevoir un. plus 
grand nombre (h. p/^Ûes^ en augmentant celui des coude& de L'arbre et celui 
des leviers. 
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1927. 

3 septembre 1821. 

BREVBT DTBIPOllTATION ET DE PERFBCTIONNEBffllfr DE DIX ANS, 

Pour une presse à mouvement cootiiiu et à deux tambours 
horizontaux propre à imprimer des deux côtés ^ et mue par 
une machine à vapeur^ 

Au sieur Selliguc ( Alexandre ** François), mécanicien , à 
Genève. 



Description de vette presse que la fig. i»«. , PI. iS*., montre, en élévation 

de profil. 

• 

Fig. a«. Plan des deux tambours et des systèmes de poulies et de cordes 
qui conduisent la feuille. 

a, b. Deux cylindres horizontaux en métal, divisés en trois comparti^ 
mens : le premier de ces cylindres reçoit une feuille de papier à imprimer. 

c. Châssis «n métal, à coulissât pwtant deux marbres g , et les deux 
planches à caractères d. 

e ,f^ Gouttières destinées à recevoir l'encre. 

A, i^ Cylindres distribuant l'encre sur les marbres. 

k , /, Cylindres qui égalisent l'encre sur les caractères. 

ny Système de poulies placées les unes verticalement, d'autres horizonta-^ 
iement, afin de faire manœuvrer le système de cordages m, qui transporte 
la feuille du cylindre a au cylindre b^ qui imprime le revers de cette feuille. 

o j Poulie mobile destinée à tenir les cordes toujours également tendues. 

p , Autre poulie mobile servant à allonger pu à raccourcir le transport 
des feuilles, pour mettre le chemin parcouru en rapport avec les cylin* 
dres ^^ b. 

q y Levier brisé au bout pour dégager le cylindre des caractères posés 
sur le châssis, lorsqu'il revient après avoir passé sous les cylindres qui ont 
fourni J'encre. 

A, Support ^n bois du châssis à coulisse. 
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Obs^vaiions, 

On n'a pas marqué dans le dessin les suppopts des poulies et rouleaux t 
pour faciliter rintelligence du tiansport des feuilles : la place de ces supports 
est aisée à déterminer. On n'a pas non plus indiqué les leviers de communi- 
cation de la machine à vapeur, qui tiennent à des dispositions de localité. Il 
est bien entendu qua pas leviers sont rangés de nianière que les deux parties 
marchent ensemble en suivant les lignes ponctuées, qui sont marquées 
pour l'intelligence de la marche. De ce mouvement résulte le tirainsport des 
planches engagées dans le châssis, detnanière à les faire passer alternative- 
ment sous les rouleaux distribuant lencre, ainsi que le plateau de marbre 
qui égalise cette encre. Alors les cylindres sur lesquels s'appliquent les 
feuilles de papier sont entraînés et décrivent un tiers de leur circonférence, 
c'est à dire uu des compartimens contenant la feuille, à chaque niouve- 
ment imprimé par la machine. 

Les feuilles, après avoir passé sous le cylindres, se trouvent détachées 
et entraînées par le système de cordes dans lequel elle^ sont engagées , 
pour s'appliquer sous le cylindre b et recevoir l'impression de la planche 
placée sous celui-ci ; elles sont ensuite transportées jusqu'en s; elles se dé- 
tachent d'elles-mêmes : à cet effet, les cordes qui les retiennent se séparent. 

Au moyen de cette machine, un homme aidé de deux enfans peut tirer 
mille feuilles d'impression en une heure. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENS ET D'ADDITION, 

du 6 juillet 1822. 

Explication des fig. 3«. et 4*. , gui représentent , Vune en éléifation latérale 
et l'autre en plan , une presse établie sur le principe de la précédente et 
munie des nouveaux perfectionnemens. 

a , Châssis en bois formant la base de la presse. 

A, Châssis en fer portant les caractères et le marbre. 

c, Coulisses eu fer portant les châssis b. 

d^ Cylindre ou tambour recevant le papier pour la première impression. 

€, Autre cylindre semblable, qui reçoit le papier pour la seconde im- 
pression. 

/, g. Supports en fer des cylindres d , e. 

A, «, Supports des rouleaux à encre et d'une partie du système de cordes* 

k f Supports des cylindres et poulies pour le système de cordes. 



/ 



l, Supports dés rbiiiesiux tl poinGëfr du ^tstètne de Cordes. 

m, Support de la pièce prisée n^ desAhéè à enlever les cylindres lors du 
retour des châssis porteurs des caractères. '^ '^ » • -^ 

o, Pièces verticales «éttfblîSSàhl la èoriihîuàifcdtioii éïitte les S3^es des. cy- 
lindres é/yW et: 1es>pièces /i. '- *' •- ' - * «''^ <•' • -^^ i .*i';> ' 'il - . - 

;?, Pièces servant à établir la communication entre lés alies 'dès cylindres 
d^€jSLU moyen de la tringle ^4 ^ui déterniine la distatice'dé ces cylindres. 

r, Chaînes dfe correspondancte.'* - - *' • ^ '- 

5, Rouedt^ubb clii'6 deux dentures v dont Ttinë etigt^eaiteC'iiY^ê rôtie 
dentée u , engrehat^t'è^ iMtèàtie^avecia ctî'coflrérencé dû cylifcidre ejec Tàutre 
avec la chaîne r. • *» • ' » '^ / ' • r- 

/, Roue dentée transmettant sta cyKitdre^ le mouvement qu'elle reçoit 
de la chahie r. . , . , 

v, Pièce en fer dont la partfe supérieure, est cintrée et "sert de support 
aux rouleaux qui conduisent le papier. 

jr, Pièce à double coude par le Bas , servant à!énlèvér /a volonté , les cy-- 
lindres rf, e, pour les empêcher de porter sur leis caractères." 

jr^ Pièce destinée à faire sortir de prise le rouleau qui dbnhe fenorè; 

z, Encriers. 

f 

a' y Rouleaux qni prennent Tencre dé Tencrien 
b'f Cylindres distribuant l'encre sur les caractères. 
c\ Cylindres qui distribuent Tencre sur le marbre. 
<f , Brosses dont le mouvement sert à égaliser l'encre. 
e\ Petits cylindres du système dq cpr^les qui conduit le papier; 
J\ Cylindres servant k soutenir et à transporter le papier* 
gf Poulies du système de cordes^ ' .il.. 

h% Support de la pièce A\ qui maintient le papier daQS sa .course sur le cy-* 
liiidre. . • . i . 

1^ Petits cylindres en métal jaisâi^t partie du système de* transport. 

f. Pièce établissant la pression des cylindres J, e sur les caractères. 

m', Pièce brisée â Textrémité dé là pièce 12. 

n\ Pièce brisée de la pièce de pression t. '-• i j 

o\ Support avec branche , servant à maintenir le papier contre le cy- 
lindre e. . ^ 

p\ Support de deux des cylindres T. 

q\ Ellipses servant â eakvér, leaii cyilndres d^e .«^6e: le! s^^jcenr^ 4es 
pièces n. • »• * ,' ' '.^ ^" ■" '^ ''' 'lï'^'îi»^ '^lï î'-ï' -'M 'l'i'A .'yjAi 

i^y Pièce pofitiMfun coufaoft.^tt changq la;|)oaitk>n 4ear:)toultA9Pp«9r ffffk^ 
dre ou relâcher les cordes. ^ ' - . • - • ':-.•: f I- .7 ^ .; •' 



s y Caractères disposés 'cUpg^iw cadra' <|ui asipMéisar<lf ebâssis. 

fy Marbres < posés sur 1^= châssis i âls ser^Qt 4 ^alisdr Teiiere disposée sur 
les cylindres c' 

u\ Pièce brisée «eryapt.& déterminer le; cbemiofles ej^iiadres d.^ e, 

v\ Poulies qui conduisent les châssis avec le secours 'dilnetch^uie sans 
fin qui les embrasse, . 

x\ Planche^ coudée obliquement , sur laquelle le. papier vieRt ae super- 
poser de lui-même lorsqu'il a été imprimé. sur les de^x faces. 

y^ Cordes qui saisissent le= papier et le cc^ndiûsent jusqu'en o^. 

z\ Cordes soutenait ce.mme p^piep daps soa transport d'un des cy- 
lindres dy e k l'autre. 

ûbservùiions. 

Une machine à vapeur» de la force de deux chevaux ^ est capable de faire 
marcher trois presses portant double composition ; chacune de ces pièces 
est servie par deux personnes, dont Fune pose et Tautre ramasse. 

Le minimum dii. produit de chaque presse est de douze cents exem-^ 
plaires par heure, et lorsque les ouvriers .sont bien exercés, le maximum 
peut être de quinze cents. 
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-BREVET D'nfVENTION ET D'DfPORTJ^TION m CINQ ANS, 

* • 

Pour des tuiles à rebords et à rainure et des dalles en terre cuite 
propres à remplacer les plombs servant 4e gouttières , 

Au sieur Berte[aut (Benoit*- Léonard )9 capitaine eu retraite , 
à I*aris. 






• ** 



Description, 

Les^ttoyfitlleÀ tvites aoi^t à siu&çe lissb^^le-^coochA dont ellen sont ar- 
mées leur permet de couvrir les combles qui présentent une pente rapide ; 
^fih ;i<i»tlSriteiiJ0t}aii^nvJiJlaciC^pjenl3e(exiqtal^ pourra 

l^eroplacer les vieilles tuiles par les nouvelles. 
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Celte tuiie couvitint benptiéâl|uemèiU) léfr combler, et Wne toise de eeftte 
coilvertriré ne^'pcssnt que^denfa çaùt quarante lîii^i^'^ M K«iV' àe^ dnq'cent 
quatre-Tingt«deiix livides que pèse la toîse de -vieillies tuUés; les combles sie 
trouTeront déchargés des trois cinquîénie» dupokis qu'ils portaient , et les 
boJs se ttaQ««ntà'l'abri> de tntitb espè^re d'hUitiid^të^ se côtiserveront bien 
plus knig^teiopa • « - . i . . . : 

Ces. métne» tuiles peroiettroïkl de dénvrir des > combles' surbaissés jus 
qu*au dixièiheide leur largeur ^b'Mt Si di^e presque ^plât^. '^ ' 

Ce système aéra complété ^ptr ée^ iaiies^naues , des tutles^arëtiers , des 
tuiUs^wjte-de^faitière et dtes.dalMts^de c^/i^âtor ou 'gouttières^ lé tout en 
terre cuttal Ces qtmtre e^èoeside tuiles^ auront^ \ëM pourtour absolument 
sembbble iricelui de la tiiiledont il aiëté p^Hé. plus hatit' et dont on verra 
plus loin laidesciîptioii. - ^ 

Ces tuiles formt^nr eutDr'eUieS' ti» système entier-, c^est à* dire qu'on ne 
peut employer les < noues et arêtiers &»ans les tuiles; elles sont toutes quatre 
de la formé d'un carré parfait et né peut eut en avoir une autre. 

La propriété des dalleiMïhéneaujî est dé rem placer tous lès plombs ser^ 
^vant de gouttières et chéneaux. '. ^ : ^' 

Les( ' dalied en lei^ré cuîte'Ott> eit pierre ^un^t- ^ voir >t6ute^ lès foTmes> 
«t épaisseurs; ••• .'*«.* û 

La forme de rhombe permet dé remplacer Icsl vieilles dalles par uu 
parquet en terre cuite, figurant un point dé Hbdgrie rouge, comme dans- 
les 3<^Up9$,;>A fi)r^|éga(e.àcellef eQ..p|ierrey elje% spqt^besuicoiup^ plusilé- 
gèrfis.i.sqijp cc^fSr-df'f^e iwpeFrq^abl^SrXe^,(4^ jt^rçe;caitei*,UoiB.fois 
jointes eq^çKl^le^ |i;i§ ^ dé}pi^i)finb{>iMB.]i4e3(;tQr<i»as9ASi eouy^rtastavec ces 
dalles n'exigent que le bois nécessaire pour un plancher ordinaire. 

Si on donne à ces dalles la fofroe.Gaèréà , elles pourront remplacer, avec 
avantage et une éçononaie ^considérable, tputes celles des cours non fré- 
auenlées par Vès voitures ,' celtes, des ècbaudbirs, boutiques, ateliers et 
brasseries , et en variant un pe^u leur plan pu pourra les employer pour 
faire des angles et encoignures ; elles pourront servir à former de ces re-» 
scrvoirs consideraores pour tqut liquide quelconque. 

A égales surface et épai;»aeur, une. tôise de couverture faite avec cette 
tuile, dans laquelle il n'entre que soixante tuiles Vne pesé que les deux cin- 
quièmes de l'ancienne couver tur,ev^ ,. j 

Cette tuile a la forme d'un parallélogramme , sts surfaces sont lisses , et 
lor^ifa'on U^ regarde,; le rsiyôn visuel parallèle à Tun dé ses c6tés,on voit le 
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^ûté gam:heiroulé endeuâicylindre. Le côté opposé et /le bord supérieur 
sont. relevés sous Tangle dâ quaraatp-ctnq degrés. Enlre le fond de. la tuile 
et son bord droit, i;ègpe une -rainure pbur recevoir dans toute sa longueur 
le bor4 d'un 4emi*çyUndre d^ là lufle voisine^ placée sur' la couverture à 
droite de 4c;elle*ci : cette ^p^rtiç. est donc fermée ) hermétiquemeiit £n bas, 
du côté relevé et au haut de la dem|- colonne cylindrique ^ est pratiquée 
une feuillure à mi-épaisseur, pour se placer à côté l'un de Fauire avec 
deux tuiles en couvecture. Dans liiotérieur ^sC un petit knnier, qui 
vient dans la çouvertuire*se poser i^au dessus de la -feuillure, de. la demi- 
colonne et de celle du bord .releli^vA> peu dedisÉanoe^ei pandlèle au bord 
supérieur :relç<vé^ :est und moulure .qui, ainsi que lui , Iravet^se la liiife^ va 
embra^^^ lar»c^^K9)ooiie jusqu'^Jaiéuittiite. £u dessous «du bord opposé^ 
sont deux rainunes pour loger le bord relevé et la moulure, de la tuile placée 
a^i dessous d'^Ue.Z^ie cette n^anière^^'les nents, quelle .que soit leur impé- 
tuosité, ne peu vent, ^sisseri^ et le diamètre des moulures étant moindre 
que celui des.^aip^res^l'efipajce restant rompt, toute espèce de capillarité 
que pourrait qa^s^r I^ .fiKiperpqsijâon deiOetté parHe des tuiles. Sous la tuile 
et au dessous de la moulure en question, se. trouve une ^autre moulure qui 

6ert de crochet i^jcejîte UiiUtP^^'çH àiV#i4^*^^^^^'^^^^*'^*^^^ tuiles peu- 
vent couvrir les combles raides et les combles plats ou combles surbaissés^ 

. . . . 

Deuxièniç cspêgc dfi tiuh* ». 

Elle esti de tnéttle* forme ijue ii précédente, cW à dire que son dontour 
a la même figure > et les mêmes- propriétés ; mars Teuâétiibte, àii lieu de 
présenteruh' carré k>tog«*oU*>paràllélogratnmë, est^un ëaVrê pa^ftît 

Cette tuïle réunit, à toutes le^ propriétés de la tviiie précédente, celle 
de pouvoir couvrir les ânâîles rentrans des combles: à cet effet, elle est 
placée dans le sens diagonal sous un angle plus ou mo^ns aigu;. deux de 
ses bords côntigiis sont relevés de la même manière que les deux grands 
côtés des deux espèces dé tuiles' ci-deésus décrites ; les deux autres côtés 
ressemblent , l'un et Tautre ^ ^Uvbprd si;kpérieUvs4esdites tuiles , pour bord 
relevé et moulure, et au dessous. pour une moulure servant de crochet; 

cette noue n*a point de rainure au dessous d'elle. , 

•• . . . • , 'i .*^ * I » ' *" 'i * i' ' 



Tuile-arêtier. ' " 



• . ••! i 



* ' ^ • 









La tuile-arêtiçr.est pU^e. coipme<Upi:éf:é(le^^);.p<è9r popypv couvrir 



( i45 ) 

les angles saillans , cleux^de ses bords connus sont relevés ; au dessous 
de ses autres bord« soBt deux rainures, pour recevoir les moulures de la 
tuile voisine placée au dessous. A demi- hauteur » eu dessous, est une mou- 
lure brisé^ , dont chaque partie est parallèle aux rainures de cette tuile ; 
cette moulure ainsi brisée lui sert de crochet. 

* 

Tuile-vue-de-fattière. 

Le pourtour de cette tuile est fait absolument de la même manière que 
celui.de la tuîle «arêtier; on dirait une tuile dont le pourtour est resté 
et le fond remplacé par un demi-cône creux , coupé par un plan parallèle 
à son axe. 

DaUes^'chineaux. 

Les dalles-chéneauxi pour remplacer les gouttières et chéneaux en plomb, 
ont leurs surfaces lisses comme celles des tuiles ; leurs côtés latéraux sont 
relevés sous Tai^e de quarante-cinq degrés^ un de leurs bouts e$t à rainure 
et Tautre à languette , pour pouvoir joindre la dalle voisine en remplissant 
sa rainure avec du mastic gras. ^ * 

Nouvelles dalles en terre cuite et en pierre. 

Ces daUes peuvent se faire de toutes formes , dimensions et épaisseurs ; 
ou peut leur donner la figure d'un rhombe , dont les quatre côtés sont 
égaux , ainsi que les angles, opposés. Les champs de chaque côté d'un des 
an^es oblus -seront , dans ce cas, à rainures ; ceux de Fangle obtus opposé 
seront à languette , pour que les dalles puissent être jointes l'une à* Fautre 
au moyen de mastic gras. . 
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Ti août 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

f 

Pour qafttne moyens propres àfitbriquer le picot, en même 
teiîips el avec le corps même de la dentelle ou tulle de coton, 

A la demoiselle Guersakt (Marîe^Pauline) , à Caen , dépar- 
tement du Calvados. 



Premier mojren pour former le picot simple ou ttun fU^ 

Je prends un ou deuit brins de crin , selon là grandeur que je veux 
donnera mon picot; prenant ensuite du coton proportionné k la grosseur 
du tulle, j'approche le crtn tout près du tulle auquel je veux faire le picot : 
alors je tourne le fit 'autour du crin, j'assujettis, eo&uite le même fil, en 
passant deux fois dans le mêtne trou du tulle; puis. je repasse le fil au 
bas du crin en prenant te fil que j'ar tourné autour ,*et je répète la mépie 
opération dans chacun de& trous du tulle ; enfin je tire le crin et le picoft se 
trouve fait , mais il n'est composé que d'un fil. 

Deuxième moyen pour faire du picot double. 

Je répète absolument Topera tion précédente en prenant du coton plus 
fin , et je mets deux fils au lieu d^un. On a, de cette manière, un picot fait en 
même temps que le tulle , mais qui ne fait pas corps avec lui. 

Troisième mojren pour faire un picot formé des mêmes fils que le tuile dont 

il fait partie. 

Je tire deux ou trois fils (selon la longueur que je veux donner au 
picot) de la chaîne du tulle , ensuite je ploie le tulle 4 l'endroit où j'ai tiré 
les fils de la chaîne , je prends du crin avec lequel je tourne les fils qui 
jne restent de droite et de gauche. I^e picot étant préparé de cette manière , 
il ne reste «plus qu'à l'assujettir avec ime aiguille et du fil : je passe, à 
cet effet , une fois dans le trou du picot et deux fois à côté , je tire le 
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crin , je coupe le lulle qoi déborde et le picot que j^obtiens fait corps avec 
le tiiUe. 

Quatrième moyen pour faire un picot qui fasse corps a^èc le tulle et qui 

soit mieux fermé que le précédent. 

Poui\^blenir ce résultat , après avoir répété ropération indiquée dans 
le troisième moyen, j'ajoute un. point, de plus au bas du picot et je le 
boucle. 



1 930. 

1*1 août 1836. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEICENT DE CINQ ANS| 

Pour un nouveau tarare^ ou machine à nettoyer les grains au 
moyen de deux cril>les concentriques de plusieurs formes | tour- 
nant en sens contraire , 

Ali sieur Ftchêt (Victor-Mathieu), menuisier, à Etrépîlly, 
canton de Lizy , arrondissement de Meaux, département de Seine^ 
et-Marne^/aisant élection de domicile à P^ris. 



Description. 

Le bâtis de cette machine* est une caisse en bois ayant la forme d'un pa • 
rallélipipède rectangle de trois pieds sii^pouces de haut , sur quatre pieds six 
pouces de longueur et deux pieds de large. Cette caisse est sans fond , ses 
deux bouts sont à jdurs et garnis seuleinent de traverses d'assemblage, qui 
servent à supporter les différentes parties de' cette machine. Le dessus est 
recouvert par une planche à feuillures, que Ton enlève à volonté pour voir 
l'intérieur du mécanisme. Les cAiés latéraux sont fermés par des panneaux 
assemblés aux qnatre pieds de la caisise et sûr leà traverses lovigltudinales. 

Au bord de l'yne des Aces latérales de cette caisse et ràr le devant de U 
macbnie est un * engrettagie ' qui donne le mouvement à toutes les parties 
mobiles. Cet engrenage -est composé , extérieurement, de trois roues dentées 
engrenant ensemble , et placées Tune au dessus de l'autre dans la hauteur 
de la caisse paralléleineM aux faces ^ latérales. 

'9* 
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Celle dé ces trois roues qui occu|>e la position inférieure porté, vingt dents; 
son axe, qui est un prisme pentagonal , est armé de cinq ailes formant un 
ventilateur. La largeur de ces ailes est up peu moindre que celle de la caisse 
intérieurement et leur rayon est d'environ onze pouces. 

Ce ventilateur , qui avance en avant de la machine , est enveloppé , exté- 
rieurement, par un tambour en planches formant xm peu plus d'un demi- 
cylindre , qui* vient s'accrocher contre le^ pieds ou montans du bâtis et 
dont chaque bout est percé, au centre, d*un grand trou, pour donner 
passage à Tair extérieur que le ventilateur doit chasser dans la caisse. 

La seconde roue dentée est placée immédiatement au dessus de la pre- 
mière , et son axe , qui est engagé en dedans de la caisse , porte une 
manivelle à l'aiUe de laquelle un homme fait mouvoir la machine. Les deuts 
de cette roue sont au nombre de trente-trois.* 

La troi^ièiHe roue a aussi trente-trois dents ; elle reçoit son mouvement de 
la rou e précédente , et son axe porte, dans l'intérieur de la caisse, une 
roue d'angle de dix-^huit dents, engrenant à la fois deux autres roues d'angle 
de cbaame vingt-huit dents', dont les axes sont enfilés Tun dans l'autre, 
de manière à pouvoir tourner en sens contraire! L'axe intérieur est nn 
arbre en fer , placé au milieu et dans toute la longueur de la caisse ; il est 
reçu dans des collets disposés, à cet effet , sur les traverses supérieures des 
bouts du bâtis. En avant de la machine , cet axe est à la hauteur du 
centre de la ti'oisième roue de l'engrenage extérieur; il eçt d'environ deux 
pouces plus bas à son autre extrémité. Cet arbre , sur lequel est montée 
une des deux roues d'angle de vingt-huit dents dont on vient de parler, 
sert d'axe à un premier crible cylindrique en tôle, bouché des deux bouts 
et enveloppé par un second crible cylindrique et concentrique, également 
eu tôle : c'est sur le boxit de ce dernier crible, qui est un peu plus long que 
le premier, qu'est fixée la deuxième roue d'angle de vingt-huit dents, qui 
lui imprime, au moyen de la roue de dix r-hii^it dents, un mouvement in«» 
verse à celui du crible intérieur. 

■ _ . • • j 

Le crible extérieur, ou enveloppant, est Bipnt|é stir des roues à jour, 
auxquelles l'axe eu fer du crible intéri^r ou enveloppé sert d'essieu • 

. Le. grain arrive entra le$ deux ei^ibles : bylindriques pAr deux trémies 
placées. ruDfeâudeiisus de l'autre, iau dessus deJa tète .des cribles*. Entre 
ceside^ixliréo^ies .eit : placé/ un petit grillage ihomontal ,:quc. l'on încttfie à 
volonté au moyen •d'un petit treuil/ a.vec encliquetageret roue. à rochets 
placée aU dessui. - : . ; . ' »».',,.•. ^ . 

Ce grillage reçoit d'abord k graînrderJa. trémie supériewe, p(Our le 
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rendre , -a près ravoir agité par un mouvement horizontal de va-et-vient, 
à la trémie inférieure qui le conduit entre les deux cribles. 

Les cribles sont percés de trous Tonds j pratiqués de manière que leurs 
bavures se trouvent dans l'espace cylindrique ménagé entre les deux cribles. 
Le crible intérieur est divisé, dans sa longueur, en trois portions égales: 
celle du haut est cylindrique, celle du milieu présente quatre angles ren- 
trans, dafis lesquels s'amasse le grain qui, dans le mouvement de rotation , 
se trouve, par ce moyen , lancé .plus fortement contre la paroi intérieure 
du crible enveloppant ; ce qui aide beaucoup à dégager l'enveloppe du 
grain de toute matière étrangère. La portion inférieure de ce crible porte 
des petites brosses placées longitudinalement sur sa surface, et l'extrémité 
inférieure du crible enveloppant est formée d'un grillage fait de 61s dé fer 
disposés les uns à côté des autres, et maintenus dans leur écartement par 
plusieurs ligatures. Les soies des brosses du crible intérieur entrent dans 
les espaces réservés entre ces fils dé fer et en chassent les grains qui pour- 
raient s*y arrêter. Ce crible est percé de trous dans toute sa longueur et 
même dans ses angles rentrans* 

Le grain, entraîné et agité en ire Ifes deux cribles, se dépouille des parties 
hétérogènes qui couvrent son enveloppe par le frottement qu'il éprouve sur 
les bavures des trous de chaque crible; le mouvement de rotation en- 
deux sens qu'il éprouve est très favorable à ce dépouillement , et oblige 
en même temps le grain à descendre lentement, par leffet de la pente, 
dans le bas des cribles , où il est reçu duns une trémie qui le conduit 
sur une planche en boik fixe, inclinée de l'arrière à l'avant de la machine , 
sur laquelle il subit l'action du ventilateur avant de se rendre dans mie 
caisse disposée à terre en avant du tarare et sous les ailes du venti- 
lateur. 

I^es déchets, composés de pierretles, de paille et autres matières étran-^ 
gères et même de quelques grains de blé , qui sont passés à travers les 
trous du crible extérieur, tombent sur une planche inclinée de l'avant à 
l'arrière , placée immédiatement sous les cribles , et vont se rendre dans 
iu)e caisse placée -derrière le tarare. L'expulsion de ces déchets est facilitée 
par un mouvement continu de va-et-vient imprimé longitudinalement à 
la planche inclinée qui les reçoit. 

Une claie inclinée de l'arrière à l'avant, placée tout à fait au bas de 
la machine et ayant, comme la planche précédente, un mouvement de va- 
et-vient , reçoit les derniers déchets qui ne sont pas sortis par les trous du 
crible extérieur et qui sont passés avec le blé par la trémie placée, comme 
nous venons de le dire » au bas des cribles ; au sortir de cette dernière- 
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trémie ,. le grain et les déchets' qui Taccompagoent tombent sur une plaque 
de tôle percée de trous, ajustée, horizontalement à charnières et ïfaisant 
Teffet d'une petite porte qui s'entr'ouve et se referme alternativement. Le 
mouvement de cette porte oblige les matières dernières qui passent avec le 
grain par la trémie à se rendre sur la claie, aussi bien que celles, qui sont 
renvoyées en cet endroit par l'action du ventilafeur. La petite porte dont 
on vient de parler est placée en tête du plan incliné qui reçoit le grain 
nettoyé ; c'est l'action même de cette plaque de tôle qui , en se refermant 
brusquemetit , fait sauter le blé sur ce plan incliné , où il subit définitive- 
ment l'action du ventilateur qui achève de le nettoyer. 

Les derniers déchets -dont on vient de parler se rendent , en passant à 
travers la claie , dans une caisse placée pour les recevoir , sous la machine, 
,et comme ils sont bien supérieurs à ceux qui proviennent des cribles y 
puisqu'ils contiennent tout le bon grain qui s'est échappé par la plaque 
de tôle en forme de porte , en les soumettant une seconde fois à l'action de 
la machine on en obtient du grain parfaitement nettoyé. 

Les mqavemens de va-et-vient imprimés aux plans inclinés et au gril- 
lage placé entre les deux trémies destinées à l'introduction du grain entre 
les cribles cylindriques sont produits pair des excentriques placés exté<-> 
rieurement ^ur Taxe du ventilateur , du côté de la machme opposé k l'en- 
grenage , et par des tringles ou bielles attachées k ces différentes pièces 

mobiles. 

On peut , avec cette machine , nettoyer toute espèce de grains ; il faut 
seulement avoir des cribles de rechange appropriés à la nature de la 
graine à nettoyer. * . 
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9 septembre 1826. 

BRETET ne, PERFECTIQHlfEUERT DE CINQ ANS, 

Pour de& galoches d'on aeuTeau genre y à deux brisares ^ 

Au sieur Busnoir (^George ) 9 fabricant de chaussures^ à Lyon , 
dépaptement du Rhône. 



Ces nouvelles galochea sont à deux brisures , dont Tune est faite trans^ 
versalement et à peu près au milieu du pied ; cette brisute est forte , solide 
et destinée à servir aux grands mouvemens. . 

L'autre brisure est, au contraire ^ oblique de dehors en dedans , et comme 
elle est destinée aux mouvemens les plus fréquens « elle est placée à la 
principale articulation. 

Ces sortes d articulations artificielles 'se trouvent fortement fixées par un 
cuir incrusté dans le bois à la face interne et fî^xé au njpyen de huit vis. 

Ces galoches ne se changent pas de pied , ce qui fait qu'elles ont une 
tournure plus élégante et qu'elfes rendent (a marche plus facile que les 
galoches dont on a fait usage jusqu'à présent. 



• t 
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i6 septembre zS^6. 

BUEVET D'IWVEWTIOK: de €I!fQ AKSF, 

Pour u&^pi*ec<klë.p£opiBÀ ccmfeeUiiuidr dbs bog prêtes à 

recevoir l'or et destinées à l'encadrement des tableaux ^ estampes, 
ainsi qu'aux décors intérieure d'aJppartemens , 

A Madame Hue^ née de Zollee^ à Paris. 



Composition de dei{x p4tes employées .à la confection des baguettes. 

La première de cea pâtes se compose de pâte de carton , de colle de 
peau et de blanc d'Espagne : ou peut y ajouter du plâtre et deia farine, 
mais en petite quantité; elle s'emploie ifroide ou chaude, indistinctement. 

La deuxième est faite de colle de peau y ou mieux, de colle de parchemin 
et de blanc d'Espagne. On peut se servir de blanc de ceruse, dans lequel 
on ajoute aussi un peu de farine. 

Manière d'opéret. 

* * ♦ . ' 

La baguette, brute et dressée du côté de la feuillure, se fixe d^une manière 
invariable $or uno plartche de chêne bien plane : cette pUtache est elle- 
même fixée obliquement, au moyen d'écrous et de vis, sur- trois morceaux 
de fer coudés et scellés dans le sol ou montét' sur une forte table ,. ce qui 
la force â rester droite pendant l'opération. 

On prend ensuite , soit avec une brosse^ ^oit avec la maîa » de. la première 
des pâtes ci-dessus , chaude ou froide , que Ton applique sur la baguette , 
le long de laquelle on fait glisser un outil , espèoe de rabot qui l'eoabrasse 
des deux côtés, et qui est engagé de manière à oon^ervîer toujours la même 
position relativement à la baguette. Cet outil | armé de son fer, dessine la 
moulure. 

Cette opération se Yépète une , deux et même trois fois , jusqu'à ce que 
la moulure soit distincte : alors on ôte la planche, et on y laisse sécher fa 
baguette. 
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Quand cette baguette est sèche, on assujettit de nouveau la planche sur 
les barres de fer coudées , puis avec la deuxième espèce de pâte liquide, et 
chaude, on répèle la même opération , ayant soin de tenir toujours pleine 
la partie de Toutil , espèce de rabot , qui embrasse la baguette des deux 
côtés et destinée à recevoir la pâte , de manière que toutes les portions de 
cette bagtiette soient couvertes successivement k mesure que Toutil avance; 
en6n , on retire de nouveau la planche et on laisse sécher. 



1955. 

16 septembre 1826. 

BREVET D'raVENTION ET D'IMPORTATION DE CINQ ANS,^ 

Pour une machine à carder et étirer la laine au moyen de 
cardes ordinaires, avec appareil à vapeur destiné à chauffer 
les laminoirs entre lesquels passie le ruban , 

Au sieur Lenoble. 



PlouveUe manière de préparer la laine. 

' • ♦• 

La nouvelle préparation a pour but de remplacer Jle peiguage à la main 
par des moyens méèoniques beaucoup pluA prompts* peCi dispendieux et 
éminemment conservateurs de la matière première. Elle s'exécute par un 
mouvement circulaire et continu ; elle peigne toute la matière qui lui est 
soumise' plus on moins longue et la convertit tout en oœur de laine , sans 
en réduire une partie en Ucoise comme le fait le peignage à la main. Ce 
mouvement cireuiaire est régulier, il marche toujours dans le même sens 
et donne ses produits sans interruption , sans être obligé d'agir alterna- 
tivement eo sens direct tant qu'il travaille (a laine, et eu sens rétrograde 
dès qu'il s'agit de décharger la machine de la laine travaillée. 

Enfin , il réunit dans une seule suite d'opérations , résultant d'une seule 
^et même machine, d'une seule et même manutention, tout ce qui constitue 
^un véritable peignage semblable à celui qui serait fait à la main, et donne 
aa. ao 
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h la matière première qui lui est soumise le cstracté^ ^KiPtindif de b brine 
peignée, caractère qui consiste dans la réiinioh simulratiée 

1^. Du démêlage et ouverture de la laîne en braiiche ; 

2^. Du redressement des fibres par la chaleur; 

3^ Du placement et gisement de ces fibres parafièlement les unes aux 
autres , de manière à former une nappe ou matelas de cœur de lainei klen- 
tique avec celui que le tirage des doigts fait sortir des peignes dans le 
peignage à la main ; 

4**. Et de plus , en ce que ce moyen opère en même temps le dégraissage 
nécessaire à la laine peignée avant d*étre soumise à la filature et à ses 
étirages préparatoires , ou avant d être mise dans le commerce pour être 
vendue comme laine peignée. 

Machines et opérations nécessaires pour produire te peignage mécanique. 

remploie , pour le démêlage et Touverture de la laine , une carde ordi« 
naire, avec les modifications suivantes : selon qiie la laine est pius ou moins 
<K>mmune« plus ou moins fiiia, plus ou moins nerveuae, je garnie la carde 
en pointes de fer droites ou courbes, ou en garnitures de cardes ordinaires; 
selon que la laine est plus ou moins longue , j écarte ou je rapproche les 
cylindres les uns des autres et j'en ralentis ou accélère la marche. 

Ma carde est simple ou double , selon que la laine est plus ou moins dif- 
ficile à ouvrir. A sa sortie de la carde , dont le bâtis est prolongé pour sou- 
tenir les mécanisnies dont on va parler , la nappe de laine détachée par le 
peigne est reçue dans, iw bac de métal ^eo cqulisse » ^l'oit elle est saisie par 
deux rouleaux disposés en laminoirs, qui la réduisent en ruban. Co ruban 
est successivemenc attiré par une série de cylindres apccoaplés ou isolés , 
unis , cannelés ou garnis de pointes , creux ou pleins , dont les vitesses Jîfifié* 
rentes pn*othtites par des engrenages divers « et dont la chaleur résultant 
de rititrodûcrion de la vapeur dams le 'Corps des cylindres cre«x ^u <fe 
remploi des quinquets , amènent naturdlement rétirement, le redrestement, 
le parallélisme des fibres et la formation d'im matelas régulier et sans 
fin , dont les parties sont semblables à ce que les doigts font erdînaire- 
ment sortir des peignes à la main. 

T^a hine peignée étant ainsi obtenue , deux nutres lamnioîrs l'attirent 
dans un bain d'eau de savon uu autre bain analogue , où l'adibn ttiéme 
des cylindres eu sépare toutes les parties huîleusfes ; 'elle «t retfrée par 
le même moyen , et deux nouveaux cylindres €reux en métal , échauffés 
comme les précédens, la sèchent et la dirigent dans un récipient en fer- 
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blanc , d*où la laine ainsi peignée peut être retirée pour être empaquetée 
et mise dans le commerce, ou livrée immédiatement à la filature. 

La chaleur employée dans ce procédé doit être portée au plus haut degré 
que la laine puisse supporter sai)s en être altérée; ce qui n'excède pas la 
température de Teau bouillante « soit que cette chaleur résulte de la vapeur 
de Feau mise en ébullition « soit qu'elle soh produite par un brasier allumé 
ou ps^r up cyMndre de. JSer diaud ; elle est introduite également « daus ces 
derniers cas, dans l'intérieur du cylindre d'étirage ou des dessiccateurs entre 
lesquels passe la na]>pe de laine que le pergne a détachée de la carde. On 
peut encore . obtenir de semblablea résultats de l'usége des quînqitets , 
ainsi qu'on le pratique déjà dans plusieursfilatures, pour réduire en rubans 
la laine peignée à la main. 

Explication des deux figures de la PI. i'''. , qui représenlent , F une en élé-: 
vation latérale et r autre en plan^ une machine établie sur les principes 
qui précèdent. 

a y Bâtis en bois d*une carde double à laine établie sur le système de 
Cockerille , ou sur tout autre système coanu« * ^ 

b^ Prolongation du bâtis sur laquelle est établi le mâcanmne destiné^.à 
produire l'étirage, ' < 

c, Nappe de laine sortant de la carde et se trouvant convertie ffi if^iDe 
peignée Ipr/^qu'elle arrive dans- 4a botte ei^ fer-blanc d^ 

^La série de nsues dentées que l'on aperçoit dans ce mécanismef seift à 
flaire mouvoir l'appareil et les cylindres can^nelés^ garn^ die pointes o|i u^ûs, 
en métal ou en bois, munis de cuir, pleins. mi creux ^ pour .étr^,c|iauififs (or 
la vapeur servant à convertir la nappe de laine en ruban , à i'iH,viur,,et/à.en 
dt^esser et arran^r les. fibres. » ■• - , j , i 

ei Bresse» . * . f. .,» ■.;;• '.[ ;: , 

- y^ Auge en méul destinée à rkttnersiûn. ' . .: f, -r ( .ff .\i irt) 

: ^, iJMOQÎnôiirSiattraiàteurs et laideurs >i placés dans Ta^ge*^^ i. \\ 

, Â,.l44iininoiiiidessircatetir/ •' ' . , .. :,:, , ..^.. ,, 

f , Fourneau sur lequel ebt étabU l'appareil è iPttpeur lli^^wMIe onffsèfbqi 
destiné à écbauf^r J'iiitémur, d'un /plw ^.otjt. it>c{înftigf<|ndl npmbrel^^leyr 
lindres d'étirage. 

Remarque. 

On a représenté cette machine à calorique agissant sur les deux premiers 
cylindres dessiccateurs, pour ne pas trop compliquer le dessin; mais le 
même moyen est employé pour conduire le calorique dans l'axe des autres 
cylindres de métal , lorsque la nature de la laine l'exige. 

ao. 
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29 septembre 1826. 

BREVET D'INVESTIOir ET DE PEUFfiCTIOIlNElISfT 9E CRIQ AVS y 

Pour des bâtons couverts en double à^or^ d'argMil, euWre 
rouge, zinc et ëtaîn, unis et déeoreSy destines à soutenir -les dra- 
peries^ etc., 

Aux sieurs Mouton ( Victor ) , fabricant de quincaillerie^ et 

GuioT ( Jean-Claude-M^rie ) , fabricant de bronze , tous deux à 

_^ * • 

Paris. 



Les bois employés à la fabrication de ces' bâtons viennent de Hermès 
près Mouy, département de FOîse, el sont envoyés par les ouvriers de ce 
pays sur toutes les grosseurs depuis douze lignes jusqu^à vingt-quatre lignes 
de diamètre; quant à la longueur, elle est indéfinie. Ces bois s'expédient 
sans aucun apprêt, pour en faire usage on commence parfaire une rainure 
avec unVoutîl appelé boupeû à approfottdit ; on passe le b&ton au travers 
d'une filière en acier percée d\m troû'rorid', et à 'laquelle est adaptée Une 
dent d'acier qui entré dans' là rainure. 

Le bâton ainsi disposé ,' on enrbttle autour îe cuivre ' ronge , le ^inc , 
rétain , le doublé d'argent ou d'or , et on le repasse 'à la filière , de laquelle 
on le fait sortir à l'aide d'un banc à tirer, garni d'un moulinet, d'une* sangle 
qui s'enroule autour de l'axe de ce moutînet , et d^une fenailte qui piboè le 
bâton. Lorsqu'il est n^essaire que la rainure sbîtoachée ,'On introduit un 
morceau de languette de bois blanc tiré de la voUge. Quandyau iconhraire , 
il est nécessaire de conserver' la rainui^^ on 'la tient plus large et plus 
profonde I pout< le bmni qui se fait Qvec une pierre sanguine. 
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!^o octobre 1826. 

BREVET VniPMTATIOK Vt D& PERFEG'^pNHBlIBNT m CINQ ANS, 

Pour nue espèce de cira^ appelé luisant de CordoQa ^ appli^ 
cable sur les harnais- et autres ouvrages en cuir, 



Au sieur Franc (Samson) , marchand , à Paris. 



4 • 



Composition. 

■ > • II- - . :. I, ' 

Prenpz vinaigre rouge... ....... , , , , , . . . .. . . ^ _^te, . 

Bière ....... V. . . , ., . .... . . ... i litre,,.... , .,. 

. CoUe-forte* • • . 4 • • • » « • « . ,«,.1 atiart . 

Bois de teintun^ noir,.;. , • . , . . ..^ .^ ... . 2 onces^. , 
' Cqlle |dé poissou,, .\. . ;:, . . ,^.,. . , , . J,,. '. i d^œi-quart , 

Faites faonillir! ensemblb lontéSfcet «ubstano^s p^ant .i^ne 4elWr]be^ce, 
et la coihpoaitîon.«e. trouva faite. a j,, ,. , ! ^, , ,.,, , 

On étale ce cirage , daps lequel il n'entre ni vitriol ni aucun autre acM}e 
nuisible au cuir, au moyen d'un morceau d'épongé. 
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20 octobre' rSaô. 

BREVET D*INVENtlOIf DÉ CIïfQ ANS; 

Pour une chausànre imperméable , 
Au sieur Joly (Rénë-Marie) , à Paris. 



i I 



Description. \ 

CeUe chaussure se compose de corne et de cuir, entre la première el la 
deuxième semelle, se fîie', au moyen de la couturé» nue iféttielle ùkw siv«c 
de la corne, et de telle manière que Fbumidîté trouvant un corps solide 
à travers€fr ile 'puisse aller plus loin* que *la semelle c(tic ^ûftfè^ sur le soi. 
On peut y rappiorter , au moyeu de TÎs^-des'p.Wtiës de' bois brisées qui for- 
meront une ckaussure à part : ces- parties de bol^, a!llst>qtie-le talon ^ s'y 
trouveront fixées avec des vis, et pourront se - changer à * peu 'dé frais: de 
sorte ^inte k èemellè de cofne sera- vtfe^àiit^éndMnt' déblai cambroftic du 

soulier. Les bottes, souliers el socques se- fcH^t«'égâlefxMmt'(par Ift.aoéiiM 
procédé; * ' •' • »»» ' • ' •*' Jt*>M 'I l'M'j.» .| ^. ;.S • "li') '.> ,. 1 . Il 
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. 1 9^r, 

20 octobre 1826. 



BREVET D'ÎNVEKTIOÎC 1>E CIBTQ ANS, 



écoree 



de le Manchîr, 

Au sîeur Lebootilter (François-Pîerre), à Paris, 



^i«»^>^V«*«^^*I^W 
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Description de ce moyen. 

m 

Je prendâ le poivre noir sec , tel que le commerce Tintroduit dans nos 
ports* Après l'avoir purgé des grains légers et du grabeau qu'il contient 
en plus ou moins grande quantité , je fais macérer dans l'eau les grains 
lourdâ jusqu'il ce que cette op^catioo en détacha l'iépîderm^ au moymk- du 
irottem^Bt produit :p9r la Jbro&se>et par \^ cjlindi»eÀ r^cûpn diosquel^ je 
ks.MW^rqeM.^ ; 

Cette macération , tout ea «amenant ce premier ré^s^Itat, laisse .né^opiains 
sur le graia dépouillé, de jpn éypôderme unc) peUiQu|p mÂqce et noirâfxe, 
qui ne permettr^t pas pli^ de le Uvrer à la.coasomai^Qii que a^U était 
resté dans aon rétai ppriiniUf.. 

Je mets donc de nouveau ces grains tremper dans l'eau et je les soumete 
encore au frottement du cylindre et de la brosse , mais en y ajoutant une 
quantité proportionnée de aahle fin.. Le frottement se trouvant ainsi adouci 
par le sable , je parviens à enlever seulement cette légère pellicule noire , 
sans attaquer ni la peau blaoiche ni la chair ^u grain. 

Quand les grains sont ainsi bien nettoyés , je les lave , je les fais sécher 
à plmîeurs repr»es et je ne oewecncm opératieo que lorsqu'ils «oiit arrivés 
au degré de blancheor qu'ils d^iteat .éttemdre^ et qui lest f>las mi moins 
éolalante j ;iak>n /espèce de fM^ivre mr laq^elk «on opère. 

Le poivre travaillé d'après celte méthode présente tous les avantages du 
poiyve 4àkpoiyre ikf^kUs. • .< i\ 

Od peut , Mêx b^soio , mip^ntw le dc^ré ^e titlanchew de lee produit., 
pur un lavage dans une dissolution akaljuae ^ ou par tout au«re réaotif où 
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Tanalyse chimiqu^ la plus rigoureuse ne pourrait rien découvrir de nui- 
sible à la santé. ... 

La lessive ou dissolution alcaline doit être maintenue au degré de trois 
à cinq au plus, et résulter d'une dissolution de sel de soude ou cristaux 
de soude. 

Après que les poivres auront trempé un jour dans cette lessive alca- 
line , il faut les laver à plusieurs eaux > puis ensuite les faire sécher. 

Lorsqu'ils sont séchés , on les remet de nouveau tremper dans Peau pen- 
dant vingt-quatre heures^ on les iàve et! on les fidt. sécher de qouveau. 
Cette opération peut être répétée de trois à cinq fois , et en général autant 
de fois que l'exige la qualité plus ou moins réfractaire du produit à 
blanchir. 

Les autres réactifs que l'on pourrait employer seraient l'ammoniaque ou 
alcali volatil et la potasse du commerce , amenés Tun et l'autre au même 
degré d'alcalinité , c'est à dire de trois à cinq , ainsi que le sel de soude. 

PREMiÈa BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

t 

du II mai iSi'j. 

Ces perfectionnement et addition consistent : 

1°. A accélérer et même à remplacer la macération dont il est parte dans 
la précédente description , en faisant usage de l'ébuUition , qui aurit de 
même pour résultat d'amollir l'épiderme du grain ; 

a''. A remplacer, par le frottement, soit à la main , soit de toute autre 
manière, où bien par un lavage successif, pour détacher l'épiderme lors- 
qu'il est suffisamment amolli pour arriver au nettoiement du grain , les 
procédés indiqués dans le brevet précédent. 

DEUXIÈME BREVET DE PERFECtlONNEUENT ET D' ADDITION, 

du 4 septeihbre i8a8, 

Pour un noureaa moyen de fabriquer le poivre blanc de 
manière à ce qxi'il puisse être livre à la consommatioa , 
concurremment avec le poivre dit powre anglais et hollandais. 



à 

Purger , comme je l'ai dit dans ma première description , le\poivre noir 
du grabeau et des grains légers qu'il contient n'est pas un tipavail préalable 
indispensable à la réussite de l'opération, ce n'est qu\in moyeu d'économie i 
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parce que ces objets r qui p^T. eux-méioes ont une valeur , se trouveraient 
en grande partie perdus dans la manutention ; mais celui qui pe voudrait 
ps^ pif^odcBCetl^ Pfé€aolicm ^'^ réussirait pa^t moins ii dépouiller le poivre 
.de son écoijfe.et k Je blanchir auprès i.seulemesit< il opérerait avec moins 
d'économie. 

C*e0t dottc pour obtenir cette économie que j'extrais d'abord le grabeau 
pap le moyen da<}ryb}e.ou de tout autre obj^t produisant le même résultat. 

fnwHej^Versejk^ -poivre dans Teaut et je retire séparément les grains 
l^Ms^i feurnagent eC les grains lourds qui vont au fond. 

Si jèr veteirïi obtenir un grain plus lourd, a6n d'arriver à fabriquer une 
plus 'beUe qualité de poivre blanc , je fab alors cette opération dans une 
eau acidulée , en tenant des sels en solution en proportion du degré de 
pesapl^ur da grain qiie je désire obtenir, Il est inutile de dire que plus 
lîeai^ sera >€bdrgée en degrés , et plus j'obtiendrai de gpins légers, et vice 
versa. 

Je fais macérer ou tremper le poivre lourd dans l'eau pure ou dans une 
eau saMirée^âdil d'aeîdesj soit d'aleaiis , pendant quelques heures ou même 
quelques jours, suivant l'espèce de poivre sur lequel j'opère; je fais ensuite 
égoutter le liquide , et les ^ins sféôhaufjfenl: plus ou moins prompteraent ; 
mais quand la fermentation parait devenir trop forte , afin d'en arrétet 
les effets , j'humecte de nouveau les grains, et 'par ce mdyeh , répété autant 
de foïsqu'il eàt nécessaire i j'obtiens un état d'humidité constant V^u un état 
de lêgière feiroentatîon /qni ne produit que la décomposition de l'êcorce 
noire, sans altérer la chair du grain. Lorsque tes grains pai*aisseiit être 
arrivés "â un degt*é de madér^ition oti de fermentation convenable, je les 
soumets à'iliction'dtl fVottetnent dé la brosse et^dtt cylindre, qtiî les dé- 
pouitte ious' etttiereinenf dé l'écofbe hoire'qû'ilÈ? 'contiennent. 

Inexpérience' m'a démontré, d^&près ce' que j'ai dit daris mon premier 
brevet , 

i'\ Que, sur quelques espèces de poivre noir , cette pellicule est moins 
noir&tre que sur telles autres et s'en détache aussi plus facilement ; 

ao. Que l'état de m^ération ou de fermentation plus ou moins prof- 
longé tend aussi .à ce que cette pellicule se détache plus ou moins faci- 
lennent ; 

5**. Que même, par un degré de macération' ou de fermentation très pro- 
longé , die peut se détadier t^ès Éaciternfent sur urie grande quantité de 
grains par un simple lavage ;'mais il est bon d'observer quV)u ne pourrait 
arriver h cerésuTtat qu*en i'feiposant &la' perle d'aine grande quantité de 
grains qui seraient trop avancés en fehmentation ; ajoutant que, pai^ ce 
ai. 21 
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mayen même , on n*obtiendrail pas renlèreroent de celte petticsle sur la 
totalité des grains : en sorte que , dans la supposition la plus fiiwiffiâike , il 
faudra toujours , après le dépouillement de réoorce noire , soumettre de 
nouveau ces grains à l'action du frottement autant de fois qa'û sera: né- 
cessaire pour les obtenir parfaitement nettoyés de leur écorce et «le leur 
pellicule , seulement on pourra se dispenser de l'emploi du sabler 

L'expérience m'a encore fait voir que je pourrais obtenir diverses autres 
nuances de blancheur avec beaucoup d'autre réactifs que ceux dont j'ai 
parlé , tels que l'ammoniaque , l'eau Ue Javelle ,1e cblovure de chauis, Facide 
muriatique, nitrique et sulfurique, et autres qui ont des propriétés ana- 
logues et qui seraient employés aux mêmes degrés que ceux déjà cités. 

Ces agens chimiques n'étant pas indispensables , .et pouvant étie rem- 
placés par d'autres, ne sont énoncés ici que comme moyen d'addition , 
qui ferait ol>tenir les nuances que le caprice du commerce vimdrait à ré- 
clamer. 

Il ue faudrait pas toutefois se contenter d'enlever la .pi*emière écorce et 
de blanchir ensuite le grain en enduisant d'une substance quelconque le 
poivre encore noir en conservant sa seconde pellicule. On risquerait par 
la d'altérer la qualilé du poivre par une addition de substance étrangère 
et quelquefois malfaisante. 

IndépeiMlamment des explications dans lesquelles je vienik d'entrer pour 
développer mes premiers moyeBS , j'ajouterai, les procédés suivans , qai 
conduisent au mémue résultat. 

Je prends le poivre noir sec , tel enfin que le commerce l'introduit dans 
nos ports, je le purge du ^aiu léger avec de l'eau ordinaire chargée plus 
ou moins de sel ou d'acide, qui, rendant cettfS^eau pluddeiisev forvt suviiager 
une plus grande quantité de grains et ne laissent, aller au. fond que les grains 
plus lourds et plus beaux. A.près avoir aussi entrait le grain lourd , je le 
verse dans une lessive ou solution alcaline, bouillante et chargée .juftqu'à 
dix degrés ( aréomètre de Bajumé ) de potasse ou de tout autre alcali équi- 
valent ; j'y laisse bouillir ce poivre environ dix miimtes , au bou/k de oe 
teipps je retire du feu et soumets le poivre à Tactioa du> fî'otèeinent du 
cylindre. 

Lorsqu'il est bien dépouillé de son écorce , je neutralise la potasse en 
versant sur le poivre une quantité suffisante d'eau acidulie d'acides snlfu- 
riques a dix degrés ( Bauipé ) , je 1^ lave promptement à plusieurs eaux et 
le sçumeis de nouveau è l'aqtion du frotWment indiqué Ck^deasus,. nods en 
y ajout^pt du. sable ^n environ un quart du volumei du^'poiffire ; ou je 
l'introduis dans un tonneau mu ?t traivenaé par un arbre «o &r qui le fait 
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tourner : par ce mouvement , les grains , en roulant les uns sur les autres , 
éprouYent assea de froUemenit pour se nettoyer parfiàitement et acquérir ce 
briUant 4|ue Ton n'obtiendrait pas fatalement «ans Tune ou l'autre de ces 
deux opérations. 

liorsqu'il est ainsi nettoyé , je le lave à plusieurs reprise et le fais sécher : 
en cet état il peut être iivré à la consommation ; mais la concurrence exi- 
geant qu'on Je blanchisse , je fais treosper ce poivre , pendant deux heures , 
dans un bain de chlorure de potasse , qui peut être employé jusqu'à cinq 
degr^ ; je nei|traliM ensuite ce chlorure ,de potasse en y ajoutant quantité 
suffisante d'eau acidulée d'acide sulfurique ou d acide. muriatique; je le 
lave aussitôt. i plusieurs eaux et le ùàs sécher incontinent. 

Le poivre manipujié de cette manière offf^ tous les avantages du poivre 
blanc dit imgiais, en ce qy'il n'éprouve ai^cune altération. 
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27 octobre 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une chemiiiëe économique mise à l'abri de la fumée , et 
pour une machine propre à ramoner ^ 

Au sieur A^nux (Pierre) y marchand de meubles^ à Rochefort, 
diépartfiment de. la Charente-Inférieure. 



Cheminée économique an^et appareil ou capuahon à quatre /aces ou^ant 

pour tempécher de fumer. 

PL i5^., fig. !'•.» Coupe verticale de face. 
Fig. 3^. , Vue extérieure de profil. 
Fig. 3*. , Coupe verticale de profil. 

Fig* 4^* 9 P^^^ d'une portion de la cheminée. 

Fig. 5^i , Plan du foyer et coupe de la maçonnerie. 

-^ig* 6% , 7*. et 8*. ,JVue. extérieure et coupe& verticales, sur deux sens, du 
haut de la cheminée , surmonté du capuchon destiné a Tempécher de 
fumer. 

21. 
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Pig. 9®. , Plan du capuchon. 

Ce nouveau genre de cheminée est formé de tubes ronds ou carrés a , 
occupant très peu d'espace et se plaçatlt dans répâdësetir de la maçonnerie , 
qui n^offre d'ailleurs rien de particulier sur oelle des cheminées ordinaires. 

Les cheminées à la Rumford se font' avec une emluase en fc> et non en 
pierre, composant un petit fourneau nhini de deitx portes semblables 
à celle des poêles , par lesquelles on allume le feu sahs qu'on ait besoin de 
souffler; car aussitôt qu'on ouvre ces deux petites portés, dont une se voit 
en b, fig. a' ., l'air s'introduit et allume le feu avec précipitdtîàn: 

Pour érablir le mouvement ascension werde4â'Cdldntfe d'air et ertlp6cher 
la fumée de se communiquer dans Tàppartement , otl 'fait tomber 'bn re- 
gistre sur le devant de la cheminée, que l'on relève aussitôt qtie le courant 
est établi: alors quellerque i^oit la quantité <)e feu qui existe, ta fumée ne 
peut se faire jour ni pénétrer dans l'appartement de quelque manière que 
ce soit. 

La partie qui s'élève au dessus du manteau de la cheminée est de soixante - 
six centimètres de largeur d'ouverture en dedans% jusqu'à vingt-cinq cen* 
timètres de profondeur. Les tubes vont en diminuant par cinquième jus* 
qu'au sommet , ce qui réduit le tuyau de la cheminée , y compris la ma- 
çonnerie , à cinquante-dnq centimètres de volume. On voit que , par ce 
moyen , on évite le désagrément de dévoyer les cheminées dans cette im- 
mense quantité d'appartemens qui composent une grande maison. 

Au dessus de chaque cheminée est une tête c à quatre faces, munie cha- 
cune d'une porte à charnière d^ qui se ferme à tous vents , de manière à 
ce que Fair ne puisse s'introduire dans le tuyau , ce qui garantit la che- 
minée des désagrémeus provenant du voisinage d'une cheminée pliis haute 
qui , très souvent , communique l'action du vent dans celles qui se trou- 
vent plus bas, et introduit ainsi la fumée dans les appartemens. 

Au dessous de cette tête sput établis, dans l'épaisseur de la maçonnerie, 
des coiirans d'air , qui permettent d'eu changer à volonté : de sorte qu'un 
appartement qui ne serait pas destiné à cet usage recevrait, quel que soit 
l'emploi qu'on en ferait , le courant d'air qui lui serait nécessaire pour le 
rafraîchir et le préserver de la fumée. 

Machine à ramoner les cheminées , portée par un manche à rallonges. 

Fig. lo®., Élévation de cette machine. 

Fig. 11*., Plan ou vue par dessus. 

Fig. \^. et I3^,yues, sur deux faces à angle droit, d'une portion du 
manche qui porte cette machine. 

C^ette machine est composée d'un manche droit a , eu bois , de cinquante 
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à soixante pieds , que Tonvpeut «igmenter aU iréciuire xlè longueur, $eipu 
la hauteur de lia cjbomînée» ' >. * >' . • . •* - 

Ce mauobCf quir est stu-ruonté d'aue léte brisée d'ua volume plus ou 
moins cooaîdérabJe«^eat» foroii de pkimursi parties quLs'ajusteot les unes 
dans les autres aiv«oune très grande açiiditë. s * . 

La macbineloaienioqtéepèieieîiiq^JbectograAtnies :par trente*trois cen^ 
tiinètres de longueur; y compris les ferrures nécessaires à sa construction ; 
elle est dûsppaée 4b, manière qu'un seul homme peu^ la faire .mou voir à 
volonté sans. £iire im très grand ietfortp 

La tête ^qui courqnoe.cet appaml i^sOidi^loîeitpendant ^opération, au 
moyen (de fiJsiGQiukieteiiirs c, «qui y son! adaptés ett que. ;fiiût: mouvoir cel^i 
qui le manuruvre ù de sorte. qi*6 eetjte . «cabine nuilïqiie >aonr passage, dans 
tous les endraifa de laiidiemifiée^ ^(Hw^quIiL reate. le moindre vestige de suie. 
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BREVET D'IMPÇRTATip» ET pE P^RFÇCTIONNEMEIÎT DE , CINQ ANS, 

Pour un appareil mécanique prQjpre à ^vapofer, concentrer, 
épaissir .e|t clarifier les .liquidas Qmr4t.ujbres $))bstfiapef,. liquéfiées, 

Au sieur Laborde (Jean) , négociati}; , à Paris. 



' i ' 



Cet appareil peut être construit de diyersesi grandeurs et proportions ^ 3e- 
lon son objet spécial ou suivant réçhelle (Je l'opération à laquelle il est des- 
tiné; mais pour un usage général, nous adopterons, de préférence, celle 
de l'appareil dont nous allons donner la description. 

Au moyen d'un appareil de ce genre, une grande. surface de liquide 
est esposé*e et ^soumise au^ actions réunies ,du calorique , de l'air chaud et 
de la vapeur. 
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' BeseHptum d^un apptirèil pour un Usage généntL 

Cet appareil se compose d'une boite ou caisse carrée en métal , ou d'autre 
inatièèe convenable , garnie aussi complètement que possible de tuyaux à 
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vapeur posés paraUM«ni6iit et k des dbt^noes ooqyenableiw CtstayanXi, con- 
stamment remplis de vapeur provenant d'une chavdiètrqnefcotiqcie) sont, 
au moyen d'une pompe, uniforinéiBeDl el tvès régulièreiiieiitieivlourés et 
humectés par le Uquîde en évipontàon ; inmédiateBMott au Aubos de la 
rangée supérieure des tuyaux à vàpenr^ est placé un vase creua et peu 
profond , n^itnporte sa fonae-, qui est perfoéé de p^s tv<i«s très rappro- 
chés. 

Ce vase reçoit le liquide du tuyau alimeiitaîre de la pompa <et le dtstri*- 
bue ainsi, comme une petite pluie, sur lès loyaux à Tapaur ^ qui , parce 
moyen , sont coosiammeat recouverts et builiectéS' par one suocassion de 
liquide nouveau provenant da récipient. Ainsi , le bfuideLâombaat^ par son 
{iroprepoidS) d'tme rangée des tuyaux placés horiaantatemeatisvr la rangée 
suivante , iiies hnmeate su<icessivemewt> et arrivaM au finid te liquide 
passe au récipient, d'où il est, de rechef, puisé par la pompe et élevé de 
nouveau. - 

Un fort courant d'air chaud traverse constamment le vaisseau épaississeur 
ou dessiccateur près de sa base, afin que, par sa rapidité, il puisse en- 
traîner les parties aqueuses de dessus la surfiaice des tuyaux k vapeur , et 
ce , en proportion de la densité ou preatîlui de la vapeur, à la chaleur de 
l'air et à la rapidité de son courant. 

Le vaisseau épaississeur a une ouverture vei's le fond à l'un des côtés , 
pour admettre le courant d'air chaud , pour que cet air chaud puisse se ré- 
pandre au travers de la pluie du fluide et à fentour' des tuyaux, avant 
d'arriver è son issue dans la chemifiée dont il sera parlé plus loin. 

ExpUcalion des figures. 

PL i5'., fig. i'*. , Élévation extérieure de côté de cette machine. 

Fig. a^ , Plan. 

Fig. 3*. , Coupe verticale et longitudinale. 

Fig. 4*- 1 Coupe verticale et ti^ansversale. ' ' 

a f Vaisseau eh fer adapté k la citerne ou récipient en cuivré , coiite- 
nant le liquide destine à être concentré ; sa jointure est rendue impéné- 
trable , au moyen de brides ou rebords , de boulons et (Técroùs. 

^, Tuyau communiqbaùt avec la chaudière à vapeur,^ pour >iîtroduire 
la vapeur entre le vaisseau en fer et le tédpieût dé'CÙiVre, afin' d'aug- 
menter le calorique. 

c. Tuyau de déchargiç, pour ^ondqire ^ j<'fi^. au fiir et ^.XR^^ure que la 
condensation de la vapeur s'opère. 

d. Partie supérieure de la citerne de cuivre qui contient le nqiiide . 
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adaptée par des jaînl6,l>rid^i boulond et écrous semblables i ceux dont 
il a été parlé poar U partie inférieur a. On peut augiiienier la capacité 
de ce récipiept eo cuivre , suivant les besoÎM de ^appareil. 

Le counmt d'air «band entre dans l'appareil par une ouverture pratiquée 
en e^ û§.-3\ 

f^ Apffui pour auppqrter la uMicbine sur le plancher ; il y en a un 
semblable et parallèl^neat disposé de Taotre côté de la fig, r*^. Ces ap*- 
puis ou supports sont disposés convenablement pour que la partie in£é>- 
rieure de la ciSerne <fe cuivre puisse dépasser en dessous du pkneher; 
mais on peut les organiser de la manière que les localités le pertnettrdnt. 

g^ Caisse ea taiûvre de forme «arrée eu autre , ouverte aux deux faces 
du baul el du bas, s'appuyant sur la partie supérieure ic? du récipient. 
Cette caisse est garnie -intérieurement de tuyaux h eu enivre , placés ho^ 
rizontalement i d'environ trois quarts de ponee de diamètre, et de cinq 
pieds de long k peu près , qui dépassent les extrémités du devant et dii 
denrière de la «aîsse^ oà ils sout fiaiés par des joint» à vis ou soudés, 
afin de les rendre adhérens, de manière à empêchai la vapeur de s'ecba'pper 
par les* joints. Le placement de. ces tuyaux esjt sdtersé« pour que cbaque 
tuyau couvre le vide d'entre demx tuyaux inierieurs ; ils aoi^t en nombre 
.sufEsaut pour qu'il n'y ait eaviron qu'un pouise d'espace entra ohaqae 
deux tuyaux* 

Ces tuyaux sont ouverts aux deui^ extrémités avant qu'en y aïA appliqué 
la fermetura qui doit les dore hermétiquenvant au moyeu de brides 
ou rebords à ciment ^ de boulonsà^ éerous ou aulremeoit , de nsaiiièse que 
l'espace entre ks tuyaux «t La fernseture suit euvirou de deux ponces. 

La fig« 5\ représei>te, à pht et de côté, !»< fermeture dont onirîtsit de 
pacler. 

i ^ fig. l'^, Tuyau conduisant la vapeur dans l'fm'des espaces- entt*e la 
fermetui» let les extrémités cMrierties des tnyâuit, pour ^'elle puisse y 
circuler à travers tous les tayaur; ii^y a^ aussi tm tuyati'- adapté à l'un <4e ces 
espaces , pour la sortie de Teau condensée. 

Sur la caôsse ^ est placé un récipient/ ou passoire >f 5* muni de poignées 
pour l'enleTer; le fond de cé'réoipittht est pensé d^n grand* noiftbt^ dé 
pctîSS'trous : celte paasôîves'embotle dans ks rdDCvds de 4a caisse ^; elk 
a etsviron tcoés pouees à» prbiondvor , et hepose iilmiédkitetfueiit au dest^is 
das tuyaux ; es JmE^evr est environ' de six pouws de moins q<ie celte 
dos tuyaux. 

»«tt, P)anf$baa «na boia iservain^ f<lâ co«:verçles ^{uxi deu^.ie^trémilés <le 
la citsfroe aap auivre ,. |p»(» l»*(wesa^' bisse Ji>4éaeuvji^t> . . 
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71, Pompe plongeant au fond de la citerne , pour étevèr le liquide que 
contient dette citerne dans le récipient ou passoire k , d'où il passe divisé 
par les petits trous, se répand sur les tuyaux , et se précipite graduellement 
jusqu'au fond de la citerne, où il est repris de noiiveau par la pompe : 
cette opération a lieu jusqu'à ce qu'il se trouve suffisamment' concentré 
ou épaissi par son contact et son passage sur les tuyaux à vapeur, et 
par l'effet du courant ; l'air chaud traverse la caisse g^ pour enlever les 
parties aqueuses du< liquide et les porter à la dieminée o , adaptée à cette 
caisse derrière la passoire , d'où l'évaporation est dirigée dans une cheminée 
principale. 

p^ Tuyau qui traverse le vaisseau à vapeur a, et qui aboutit à la citerne; 
il est destinéà conduire le liquide suffisaromentconçentré dans d'autres vases 
ou réfrigérans. Ce tuyau doit être fixé et confectionné avec soin , pour que 
la vapeur ne puisse y pénétrer; son orifice intérieur est muni d'un pii^ton 
ou soupape coriimandé par une tige qui. traverse le coutercle en bols / m. 

q^ Tuyau alwwentaire d'un réservoir destiné à renonvcâcr te liquide dans 

la citerne. 

L'air chaud peut être produit par tel moyen qu\)n croira le plus con- 
venable et transmis par l'ouverture , fig. 5*. , dans l'intérieur de l'appareil ; 
cependant il est préférable de produire l'air chaud au moyen d'une co- 
quille ou poêle en fonte d'environ vingt-deux pouces de diamètre et trois 
piçds c^e haut ,• ayant' une portière et une ouverture à la surfece qui reçoit 
un tuyau de fonte destiné à cK^nduire la fumée 'à la cheminée. Ce poêle 
est encaissé dans une maçonnerie éïi briques d'environ quatre pouces au 
pourtour ^ avec deux on plusieurs petites ouvertures dans le fond , pour 
admettre' Pair atmosphérique du dehors, ^ le faire circuler à l'entuar de 
la coquille chauffée au rouge , pour de là être dirigé par un tuyau à XàKi^ 
verture e du concentrateur a. . ' ^ 

\jà fig. G^^'f^eprés^ntp le clarificateup perfectionné^ applicable aux liquides 
pu autres ^ubstanbesjiquëfiées, concentré^ ou épaissies^ etc., par le moyen 
de sacs longs et étroits qui servent de filtres. 

, Ces fîacs ,sont suspendus de manière .à- obtenir Ja pression d'une Jiaute 
colonnade fluide ay9<6t une>grande surface filtraikte dans un espace donné , 
pouv^nl'. mieux nstenior un certain degré de* calorique s'il est nécessaire , 
ppérer un plus grand effet par des >rpoyens plus simples et moins disipen- 
dijEHix que ceux par lesquels la clarification a été pratiquée jusqu'à poèsent- 

A cet effet, j'emploie des sacs d'environ six pieds de long, p)ns ou 
mx>ins, de cinq'àsiit poivces'de large 5 lorsifu'iis <Âottt plats et vidés , et 
d'environ trois à tfflat^fe potices^de diam^re lord<Ju'ilâf sdilt k^mplis. Ces 
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sacai pctiiTeot, être «oofoetutonds. 4^ ^u çonyeii^ble ^ cependant s'^l.s'agis- 
Mif de cl^rifiier du sucre, li^ .toile. <le Up Appelée^ «ngfish duck $erait pré- 
lërable. . , 

• • • • • • • 1 . 

Voici comiiient Fopéçatioii sç iWit : 

On ^vpilj'extrémit^ ailpérieyre i, à environ deui^ à trois pouces de haut, 
avec un fort tissu •QiiJbiRe;-oQ applique , en outre, un bourrelet de drap de 
lainedopble au po||r^>ur de ToMyertiire 4u sac , d'environ un demi-pouce 
de large , qui forme uoe eap^ de bride ou d ourlet On ajuste dans Fou- 
vecture une espèce d entonnoir. fiait de fer-blanc, de cuivre ou d'autre métal 
on matière, d'une forme colique au fond , de manière à correspondbre avec 
les trous #t ouvertures du foud de la citerne qui sera décrite plus loin. 

Ces eotonnoirs ou collets métalliques sont ouverts aux deux extrémités/ 
et ik ont un rebord oti une bifide à la partie supérieure en harmonie avec 
le bourrelet de drap qui double le pourtour du sac» et lesdits collets sont 
surmontés d'une anse ou poignée. 

Les sacs sont ouverts à leur extrémité inférieure , afin de ppuvoir plus fa- 
jcilement les nettoyer, où ils sont noués hermétiquei^ent avec un^ ficelle 
lorsqu'on en fait usage. On les passe par le trou qui se trouve dans le fond 
de la citerne : ainsi la garniture ou l'entonnoir métallique auquel a été 
préalablement adaptée l'embouchui^e du sac est forcé , dans le trou qui 
lui est destiné , par une clef ou manivelle qui entre dans l'anse , afin d'em- 
pêcher que le liquide en travail ne puisse s'échapper ailleurs que par les 
ouvertures des entonnoirs. 

La citerne étant alors remplie avec le liquide ou la matière à clarifier , 
qu'on remue selon le besoin pour que le liquide se clarifie , lequel , en 
traversant le tissu des sacs , est reçu dans un récipient quelconque, la ci- 
terne supérieure qui contient la matière à filtrer doit être bien close , et 
le fond d'une force suffisante pour que les intervalles des trous puissent 
résister au poids des sacs lorsqu'ils sont remplis de matière, et que les joints 
des entonnoirs coniques ne laissent aucune ouverture au liquide , autre que 
celle du collet ou entonnoir, lequel passe dans les sacs qui y sont suspendus. 

La dimension du fond de cette citerne est en raison du nombre des 
sacs qu'elle doit contenir , et qui sont pUicés aussi serré que possible. 

Le tube de i'entonnoir peut être beaucoup moins lai^e que l'ouverture 
du sac, que l'on peut diminuer à volonté pour l'y ajuster , de manière à ob- 
tenir plus d'espace et par conséquent plus de force dans la citerne. 

J'établis une citerne sur un châssis ou par tout autre moyen ; mais 
dans le cas où il faudra conserver un degré quelconque de chaleur pour 
la matière à cbrifier ou ^ filtrer, pendant l'opération j'appuie. la citerne sur 
a3. aa 
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ûnè forte câisie en bbî* «ù vitàtè tnaVièf^è , hVêh t\bM pcfùt^ émtëùftet t\ 
maintenir le calorique; là profotidéiir de'te tiaiâse |>ëtitétt-ô ^\ltf piiéd d« 
plus que la longueur des sacs , comme aussi sa capacité sera détermkkèe par 
le nombre des sacs et la quantité de matière à filtrél^. •- 

Le fbtid de ôette caisse peut éttè titi pM ihdtné ; ôH lé gb^til«>âVM du 
ciment , du plohib, du buitre bù d'hutte ttfetièrè tbtVvetl^^ ; èikisi^ue les 
côtés , ëh teMohtant d*etivirou ui^ pied dé hAiit tàvii àU p^tlttotir , ou 
'même toute là suifâcè intérieure de la «^tssè^ • 

Afin de pouvoir nettoyer cette caisse en dedans , on petit Ifti^er en« 
vîrôn dix-hùit pôikcéÀ dû fohd inôbite , pititit Têùlèver pW dé& anses. Le 
liqcdde tet dirigé de cette caisse sfu^ d^ailtit^ fècipiM^ pât d^ tuyatiY 
x)u g'oiittières , èoibtn'è on le jugera côhveWiâble. 

Poui* mieut établir la cônstta<:ftion «t \t tiMde d'ajustage de» èaùli , j*^i ai 
donné des vtiès de détail séparées. 

a, fig. 6*., Sac entier supposé rempli d% liquidé. 

^ , If ond noué de ce sac. 

c , Garniture de drap de làiiïe let etftontroir c6ntqt]e adalpté dans Toa^- 
Verture 6u sàc ; on voit, àfut figtirè^ de détait , ceft entonnoir a^ec ton anse 
sous la lëtttre d. 

fy FigiitTe de détail , |)a!rtie Sùpériétrrè du «W ^Vet le grofe boùtr^et de 
double drap de làiue g. 

h , Clef ofu TJianiveHé serrant à fifcer l^ntotmëit dans lies ti^us i , pra- 
tiqués dans le fond de la citerne k ^ fig. 6*. 
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P^m* une pavette dé tisserand où la canette ëprouVe un mou- 
yçm^t r^ff qgr^llç ,a@ ^-p^ïjtiptj ^jui se fait sentir précisément à 

kii ÔQ â«jfikftq«« Iftttcçp,. e^', qui fait reœpnipy s^r 1^ çaqptte 1^ 

poHffon Â6 lia tmmi) qui s'était jE^ifid^^i 49. trpp^^ . 
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La' nfivétte dûM- 6h se sei^t '<>rdinâiT^ewëiit <préteiite<oii6'iiiiperfoction 
très grave, quid iiile influence majeure â^ir la réguii^rillé , Tétai et le fini 
des^ étofïbs. Par Taction que Touiirriet» ''imprime l| celle navette en irar 
vaillant, la canette, recevant un mouv^meiil de rotation «ur la pointiselle 
qui 1ûi''ief*t<rake; lalseè-déroiiler la Iràmê, el ancim vccport ne retenant 
la cânetke ^ouî^'Pempééller de taire sur èUè^mâmç im trop grand oooibne 
de tours , il en résulte que le fil de trame se tro<Mre détendu et que la 
soie devient sujette tt'âe'rcbMi^er, surtout lorsqu^on Fenaploie éerue. 

De ce défaut de tension naissent des inconTénîena des plus nuîsiijiles à 
l*écf à^ ; Il 'fe'î^égftflai^itë ; àtr fini ^ m en ^gétiéna| à la lyelfeiexéeutioii ^es if of&s ; 
ên^ va{ii*To6vr ter , |fOtfr -^r remédier kdpârfmtemeii't y€sl>il obligé^ de retènip 
la' oàuetté avée 'le dtfigV i pétlt^ reni|)éelier «de dérouldr. là trame .en trpp 
grande quantité. <ie 'Mode de^ travail oe peut élre emplpyé que sur les 
métiers de petites lar^éMrs( mais pour ttoiis ceux 4e grande largeur, jio« 
tammentceùx à* rùbatis^ da^s lesquels ta iiav^te- est laneée par le baAtant 
et non par l'ouvrier, il devient absolument inexécutable. 

Pouf éVitei^ cet incodvékiient ; il! fattait changer >k' pefaiitîaelLt qui » dtns 
les naivettescord Maires* ;^êiiH «dn afaupAe axe ee t>ai«ine , amoié, k wiç de ae$ 
, 'de 'd^ui^ ' tiiguilleA 'flexibles BOdimées' arfueis. . 
J — ' i I •■■■■■ — .. — j — ,'■■■■ 



>m 9*' ii.i m »j JtuniJilnriJ 



(O^tt WodéleiA^ «ëtfè hinrélit «st ôéfmà au Qaamrfw^MK» des arti MX métiers, i 

29. 



^ 



( ^7!» ) 

Voici oominent on arrive à ce résultat : 

i". Près de l'extrémité d'une aiguille d'acier, que Ton peut appeler axe, 
d'environ trois pouces de longueur; sêlori U chasse de la navette, on adapte 
une petite capsule en cuivre , d'un diamètre de quelques lignes seulement ; 
dans cette capsule est placé un riossort'en ^i^ ^qui y est fixé par une de 
ses extrémités et qui forme une spirale autour de l'axe , qui est lui-même 
immobilt au centre de la capsule de forme eyliddtlque ; \ 

20. Un cylindre creux en cuivre , armé^ à s^ deux extrémités , de deux 
aiguilles .flexibles nommées arquets ^ et un peu moins long qile Taxe, 
recouvre cet axe presqu'eiitièrement. Ce cyliiidi^e est mobile âur l^axe, de 
manière à pouvoir éprouver un mouvement de totation seuléiùeiié; à j'nAe 
de ses extrémités, il se.trouVe retenu par un petit écrou en^ ciiivi^ vissé sur 
l'aiguille d'acier , son autre extrémité vient aboutir dans la capsule dont 
il vient d'être parlé, et rencontrant, dansiune petite édiancrure pratiquée 
à cet effet , le ressort élastique qui y est placé, elle y éproôipe^ riàns son 
mouvement de rotation sur Taxe , un obstacle dont l'élasticité tend i lui 
donner un mouvement rétrograde. 

Les deux extrémités duicylindre c^nt ellQs-foemes garnies de deux écrous 
qui, vissés sur lui, permettant de changer les arquets avec facilité : c'est 
sur l'un de ces écrous que ^ trotuve la petite éc^ancrure qui , cpmme U a 
été dit , sert d'arréti au ressert d'acier. 

Une petite plaque de cuivre de forme cirQula^*^ > percée dans le: centre 
et glissant le long du cylindre, viçpt s^dapfer . fjur ^ la capsule, j^our lui 
servir de recouvrement. 

L'axe est terminé , d'un bout., par fin^ poinfe gai^nie 4e pas ^e vis ^ et;^e 
l'autre par un bec en .cuivre. • i - ' « 

Lé petit' appareil compotédes pièces ci-dqssps. décrites ,.mfiitéçs.<pqrome on 
l'a dit , se place dans la, chaise de la. wvette : df ux iqQrtaises , y..^nt pra- 
tiquées à cet effet ; l'une d!elles a, dans, le .fqnd , uip p^t ^ressqrt é^stique^ 
qui permet au [ietit) appareil d'entrer -et* sortir av^c.^cUité. 

Ce mécanisme , sim|[>le en lui-même , suffit^ pour remédier entièrement 
à l'itoperfection dont il a été parlé dansje principe |ât fisKsilite beaucoup 
le travail de l'ouvrier; 

liés que la navette est mise en }eù > le resflfori fii^é.dans la capsule en 
cuivre , produisant son effeï sur le cytiodte « imprime^ il la canç^e^ ,|»}ficée 
sur les arquets, un inouvement rétrogradé'de rotatipn» qui se j&ît sei^ir 
précisément à la fin de chaque duite ou passée de. trame ; ce mouvement 
fait rémonter sur là câiietle la' portion de celte trame ^ qui s'étaiit dévidée 
de trop à l'extrémité de chaque duite , au travers de la chaîne : en consé* 
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qiifenoe, la ttame se trouVe toujouite tendue par l'effet d'une force.élastique 

très modérée j et le reboudage né peut àyoir lieu ; elle est aussi beaucoup 

moins sujette à casser , l'effort primitif étant exercé en premier lieu sur le 

ressort intérieur qui , par son élasticité ,imodère la secousse qu'elle reçoit 

du mottTement de projection. de la navette. 

Il est k remarquer que la canette peut jouer avec facilité sur le cylindre 
par un mouvement de va-et^vieut, objet important pour que le fil de trame 
n'arrive pas obliquement à l'orifice pratiqué à Tune 4^8 faces de la navette. 

Le cbangement des canettes s'opère d'aiUeurs avec autant de facilité qpe 
dans les navettes ordinaires. 

Au moyen de cette disposition de navette, l'ouvrier n'ayant plus à sur- 
veiller le rëbouclage de la trame auquel il cherche constamment à remé- 
dier, il pourra donner plus d'activité à s6n travail , ne verra plus que 
fort rarement le fil se rompre y et son ouvrage deviendra plus facile et 
infiniment plus beau. 
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S mat 1826. 

BREVET' D'INVENTION DE CINQ ArN«,' 

Pour une machine propre à percer les planches destinées à 
recevoir les bouteilles vides , 



Au sieur Loriluard (Michel) , serrurier-mécanicien, à Nuits, 
département de la Gâte-d'Or. 



Description. 

Cette machine , que la fig. i'^., PL 16^., représente en élévation de côté , 
se compose d'un bâtis a , en bois, de trois pieds de longueur, sur lequel 
s'élèvent deux montans^^ réunis à leur sommet par une forte traverse c« au 
centre de laquelle passe une longue vis dj qui traverse deux plaques de fer 
formant écrous ; ces deux écrous , qui sont fixés fortement par deux bou- 
lons e à la traverse Cf dans laquelle ils sont entaillés, empêchent le ballotte* 
ment de la vis. 
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La Yisd porte, à son sommet, deux bras/; à l'aide desquels on la fait 
tourner avec les mains. Son extrémité inférieure est armée d'une rimle 
conique g, que l'on Toit , en coupe verticale et en plan^ anr figures de dé* 
tait, formée extérieurement dé six Urnes d'acier trempé^ destinées àprddaire 
l'évaseraent de chaque trou. A cette première virale est>fixée une autre 
virole circulaire i , de vingt lignes de diamètre, également en ader trenipé, 
dont le bord inférieur est taillé en for^ie de dents de scie : c'eet cette der- 
nière virole qui , en tournant, détache une espèce de bouc^um dans i'épais- 
seur de la planche que l'on • perce. 

La vis d doit avoir un pied de longueur, y compris la tête, et unpeuce 
de diamètre. 

Avant de présenter la planche à percer k l'aotion de b nadûnê, Vou* 
vrier, qui peut être un enfant de quinze à aeiae ans, commence, à tracer 
dessus Tendroit des trous*^, qui doivent sç tipuver à trois pouces de dis- 
tance l'un de l'autre, à l'aide d'un patron en tôle ou. en fisi'^blaiiefiqu'il 
applique sur cette planche et sur lequel il promène un pinceau trempé 
dans du noir de îhmêé. dette préparation iaite , il pose- la phmeire sur la 
traverse supérieure du bâtis a , au dessous de la mèche « il ajuste l'endroit 
marqué pour chaque trou directa:nent sous le bord dentelé de la. virole cy* 
lindrique i, et fait tourner, à l'aide de. ses di^ux mains qu'il applique aux 
leviers/^, la mèche qui perce rapidement le trou. 

Au moyen .die gette maich^iA, qb|iiqi|€^ trotf 4^ la |>Jia|»cl^ se trouve percé 
et évasé en une minute. 
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2 juin 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour ane machine appelée compositeur typographe, destinée 

à cotaapoeer les pages de caractères d'imprimerie , 

< 
Au siebir Tremblot Lacroix (Paul), à Paris. 



Description de cette machine. ^ 

PL 16^., fig. i*'^.^ Vue de face de cette machine^ 
Fig. a^. , Coupe de profil. 
Fig. 3*. , Plan. 

Pour faire uaage de cette machine , on remplit les* rainures « p pratiquées 
dans tme planché de bois , de caractères mis à plat , le cran à droite et 
Toef 1 en devant ; xm ne met -que des caractères semblables dans une mèmt 
rasiinre,'c'esl à'direqa''en ne place que destf dans une^des ^dans une autre ^ 
et ainsi de S(nie;ces <3iractères superposés forment des colonues régulières. 
On pem liorraer plusieurs colonnes des caractères qui s'emploient ]e plus, 
oonnne les e, Jes f , fes ^^ ou qni*^ selon la tiatin^ de l'ouvrage , courent 
l>eaucoup, comme cela se dit dans rimprimerie : ainsi les o, les 1 dans 
latalien , les w ^dans l'anglais , Les u dans ie latin , etc. 

XAanacfaône ^tant chargée de caractères ^ tant dans la planche a que dans 
une «secomde planche Bi^>arée , disposée de la «oéme manière et destinée 
aux appr ovisîodineniens de la première, on compose des lignes de la manière 
suivante : 

On prend de l'une on des denz mains le levier ^ou aigmlle b , fixé sur le 
milîpeu xi^un axe tonifnanttc^ porté par dendL supports ou montans J, qui 
fovt partie dlun chariot qui se meut à droite let ft igauche ; on dirige 
cette aigniUe hopizontalemeivt ï, droile ou k «gauche , vis à vis la lettre 
^'oR *veat faire sortir et (indiquée eur la pièce fixe ie« que Je ncivnine 
/erâê^er; on -appuie sor l'estrémhé >de raiguille , çamie d'une petite lame 
ide cuivre , qui entre alons naturellement dans la rainure ou fente qui se 
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trouve dessous, pour empêcher le chariot ou traîneau de varier de position 
pendant la sortie du caractère; lorsque Taig^ille ne peut plus descendre 
davantage, on la relève vivement , on la dirige ensuite horizontalement, 
comme la première fois, à droite ou à gauche, sur une autre lettre, et on 
appuie de même dessus pour fairfs descendre dans la fente (jui y cor* 
respond. 

L'abaissement de Taiguille b communique , par le moyen d'une corde h 
qui y est fixée à son extrémité inférieure, le mouvement, au poussoir ou 
lame de cuivre postérieure ^ ; ce mouvement, dirigeant l'aiguille d'arrière 
en avant, lui fait pousser le caractère qui est en bas de la colofiner CSette 
lame-poussoir, n'étant pas plus épaisse que l'apostrophe de la fonte du 
caractère dont on se sert , ne peut jamais agir que sur un sent ; de plus, 
la petite porte ou ouverture par laquelle chaque caractère doit sortir , étant 
d'une grandeur relative à I9 force d'un seul caractère, n'en peut jamais 
laisser sortir plus d'un à la fois. 

Le caractère ainsi poussé entre dans la pièce y^ que j'appelle récipient 
ou composteur^ et s'y trouve supporté par la pièce à coulisse i , qu'on a 
eu soin de monter jusqu'en haut avant de commencer* % 

En même temps que la corde du levier ou aiguille b fait avancer le 
poussoir , une autre corde g y fixée à une portion de roue /, soulève le 
petit levier de fer n , qui y correspond , assez haut pour que le caractère , 
au moment de sa sortie , passe dessous sans y toucher » et c'est dans le 
moment qu'il se rabaisse qu'il force le caractère à descendre de son épais- 
seur dans le récipient. Si l'on craint que certains caractères très fiins ne 
souffrent du contact de pression qu'exerce dessus ce levier , on le garnit 
d'un peu de basane, et son contact n'équivaut plus alors qu'à celui du 
doigt. 

La pièce 1 porte , sur une de ses faces latérales , un petit ressort qui fait 
effort sur la paroi interne du récipient garni de cuivre ; cet effort , quoique 
très doux , ne permet pas que le poids de la ligne , à mesure qu'elle 
s'amasse sur cette pièce , la fasse tomber tout à coup jusqu'au foad du ré- 
cipient. 

Pendant qu'on est occupé à faire parcourir rapidement à l'aiguille^ toutes 
leÀ fentes qui correspondent aux lettres dont on. veut composer des mots , 
on oublie aisément de regarder si la ligne est assez longue ; pour obvier à 
cela , j^ai disposé un petit timbre de pendule m , avec son marteau., placé 
au bas du récipient, de manière à ce que la pièce .à coulisse./^ en descen- 
dant, fasse sonner ce timbre à l'instant même qu'elle serait asa^QZ abaissée 
par les caractères qui s'y superposent poiur en former une ligne : à cet 
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effet , j'ai encore ajoute un style ou cheville à coulisse et à vis de pression 
en cuivre, placé à la partie antérieure de la pièce i; c'est de la rencontre 
de cette dieviile avec le dessus de l'extrémité inférieure de la tige du mar- 
teau y que résulte l'élévation de ce dernier , et bientôt sa chute subite sur 
le timbre ; j'ai fait cette cheville à coulisse , a6n qu'on pût la placer plus ou 
moins haut et la rendre propre à toutes les longueurs de lignes. 

J'ai donné au récipient une longueur moyenne , qui le rend susceptible 
de se prêter à l'in-dix-huit , comme à l'in-octavo et même à l'in-quarto. La 
pratique , dans un établissement complet , apprendra si l'on ne ferait pas 
mieux de donner k toutes les machines une hauteitr de récipient capable 
de recevoir la ligne in-folio aussi bien que la ligne in-dix-huit. 

Quand la réunion des caractères dans le récipient vient à faire sonner le 
timbre, la ligne est faite, on s'arrête. Il s'agit alors de la justifier, c'est à 
dire de lui donner une longueur parfaitement déterminée : pour cela , on 
prend l'extrémité supérieure du récipient ou composteur/, on la pousse à 
gauche de manière à la renverser sur la tête d'une vis placée près du tim- 
bre : alors on pousse le traîneau aussi de droite à gauche , jusqu'à ce qu'en 
glissant horizontalement il fasse recouvrir, par l'extrémité du récipient ren- 
versé, la portion o de la tablette à charnière p. Dans cette position, on ap- 
plique légèrement le doigt de la main gauche an bout du récipient , comme 
si on voulait le boucher, tandis que de la main droite on pousse la pièce i 
par la pièce en cuivre 9, qui y tient et qui monte et descend à volonté dans 
une fente verticale; on fait ainsi sortir la ligne du récipient pour passer sur 
la tablette/?/ on relève le récipient après avoir un peu abaissé la pièce i , 
pour la ramener à sa juste hauteur dès que le récipient est redressé, afin de 
recommencer aussitôt une nouvelle ligne si l'on a un aide qui justifie ; mais 
si l'on travaille seul , voici comment on continue son opération. On ren- 
verse vivement la tablette/? de bas en haut ; ce mouvement place aussitôt 
toute la ligne debout, l'oeil en haut, et la met le long de la face anté- 
rieure de la pièce r, qui lui sert d'appui et qui, avant de commencer, a dû 
être amenée à trois lignes de la tablette p , pour servir de point d'appui à 
cette première ligne, qui en sert, k son tour, à la suivante, et ainsi des autres. 

La ligne étah^evée , on rabaisse la tablette , on prend des deux mains 
le 5^ on le pose de la tranche sur la ligne au point de hauteur des carac- 
tères correspondant aux rainures qui s'aperçoivent à l'extrémité antérieure 
des pièces t, u; on imprime alors au crochet un mouvement de gauche 
à droite et d'avant en arrière, pour faire engager la ligne entre les deux 
pièces. Si la ligne y entre trop librement ,' on ferme à la main quelques es- 
paces entre les mots, pour l'allonger k son juste point et on la force d'entrer 
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de loute s6a èpaisseor. Si au contraire ia ligtie est un peu trop longue , 
OD ôte quelques espaces d'une force trop grande , pour les remplacer par 
d'autres, ou bien on coupe le dernier mot de manière à conserver dans la 
ligne l'espacement le plus r^^ulier possible. 

(1 arrive souvent de prévoir, pendant la formation de la ligne, si la jus- 
tification sera simple ou difficile; dans ce dernier cas , on ta fadlile beaca- 
coup en faisant sortir des espaces minces des rainures , au lieu de carac • 
tères, jusqu'à ce que Le timbre sonne, plutôt que de fsiîre sortir, quand 
la ligne est presque finie par un mot complet, une ou deux lettres d'un 
trop grand mot qui suivrait ; il ne s'agit ensuite que de semer entre deux 
ou trois mots ces deux ou trois espaces de complément» 

A mesure que les lignes s'amassent dans le justificateur (j'appelle ainsi le 
plan incliné v) , la pièce r recule ; quand il y en a assez pour former une 
page , on ôte les cbevilles de fer qui traversent l'extrémité antérieure des 
. pièces t p u; on détache la ficelle x du crochet s^ qui s'enroule sur une 
poulie à gorge // on coupe l'autre bout de cette ficelle , près de la poulie, 
et en le passant dans le premier on serre à nœud coulant avec une demi*- 
passe en avant qui fixe ce nœud : alors on ôte la pièce r^ on tient d'une 
main une planchette ordinaire ou un simple carton fort sous l'extrémité 
inférieure du plan incliné v^ taçidis que de l'antre main on pousse la page 
jusqu'à ce qu'elle soit descendue sur le ç^ton , que l'on dépose ensuite où 
l'on veut , par exemple sur la partie z. 

Les petites cases a', b\ dy dont on peut augmenter le nombre si l'on 
veut, servent à mettre des espaces très minces, des quadrats et des quadra- 
tins pour les divers cas de justification. 

La rainure qui se trouve pratiqufée sur la &ce antérieure de la pièce r, 
ainsi que celles des pièces t, u^ qui se prolongent. depuis l'extrémité in- 
férieure de leurs faces internes , jusqu'à leurs faces antérieures et supé- 
rieures , servent à placer d'avance la ficelle x, qui doit servir à lier la page , 
et doit toujours flotter du côté de la pouUe mobile js pour qu'il n'y ait 
presqu'aucùn tirage. 

La pièce u reste fixe , mais la pièce t est percée de deux fentes d\ garnies 
de vis de pression , afin de pouvoir agrandir ou diminua la capacité du 
justificateur en proportion de la longueur qu'on veut donner aux lignes, 
au moyen de cinq planches semblables à celle que lioa voit ea. 4i^ 
placées L'une à côté de l'autre , et contenant trente-deux rainures au lieu de 
vingt-*neuf que contient la planche a > ce qui fbmie une suite de cent 
soixante, quantité suffisante pour placer toutes les variétés de ce qoe , dans 
rimprimerie> on appelle casse française^ c'est à dire texte principal|: «i^Mice^ , 
ponctuation 9 capitales, grandes et petites, chiures, etc., etc. 
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19 juin 1821. 

BREVET DMWVENTIO» DE DIX ANS, 

Pour un nouveau système de fusils qui se chargent par la 
culasBe et dont le ieu se communique par cemjNressioci » k l'aide 
d'uo piéton intëneur qui fait mouvofr k gâchette àe la platine, 

Au sieiu: Duvovr , arquebu^er ^ â Paris. 



1^9 fig. V\ et ^^, Pif 16% rfpr^nteot, Tiui^ d*i« ç^M ^t Tautre pai* 
dessus, uo fiisil suiv^otce nouveau syBtèm^^ a^ni la bascide levées 

Des canons de fusils. 

Les canons tf> k sont Iknés plat et bien carréioent par derrière^, fmté*- 
TÎeur esli éhii^ jet Sseroe use duinibiv de deux posée» cinq lignes .de 
loQgoeHr^ pdwrqiMtla «irtoocbe qui doit occuper cette* place y entre fa- 
cilement et ae puisse jamais être arrêtée par la crasse ^fui s'y amasse ; 
elle ne se^réniût pas. an calibra du canon paur une ifive ai^^ mans par un 
pétr^iasement.aiApa0i,.poor.qDe)e plomb n*épMmve aucun obelacle dans 
.sa marche. 

1» chambre eUenneaMe est fraisée , à son orifice , de denit- manières dlffé- 
reotes.:* la pnoniàré manieiv^cst une fraisure qin a kuislignesde diamètre 9 
Voriûfi»^ hmt lignes «dans, ia £oimI et une ligne et demie de profendieur ; i^lf e 
ne se tMoaiae pas ,.caainM la chambre , par une pente adoucie , mais par 
une.anétft*hîeit vive^ qui. a ensriroa trois quarts de ligne de sailKe tout au-^ 
tonc&'jla da^onèina Quadéfeiconaist» loaift simplemeui en un at^rendisa^ment 
coQiqfled''unei ligne et/dcmiede pvofendenr, dent le diamètre intérieur est 
le même que celui de la chambre, et le diamètre à Torlfieeide trois ^qtlfartlsl 
de ligne plus grand. 

Ces deux fraisures sont fisiites pour recevoir une rosette en cuivre de csl- 
Jcbrai, qm deiit boucher herméti^ueraent lé canon; ^^ 

Soi 1^ déssOM des'capons'i pi^ de la .culasse, èaft'iiYi trou târâfûdi ^duV 

a5. 
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recevoir une vis de deux lignes et demie de diamètre et d*un tenon, pour 
Tempêcher de se déranger ; plus loin est on tenon carré pour recevoir un 
tiroir comme dans tous les fusils. 

Le fer qui sépare les deux canons par derrière est fendu perpendiculai- 
rement du haut en bas par une rainure d'une demi-ligne de largeur et de 
deux lignes de profondeur, pour recevoir une languette c,Gxée à la plaque 
de platine et destinée à intercepter la conimunicatioa des deux coups. 

Des rosettes. 

Ijes rosettes /sont de deux espèces; celles fiiites pcnir entrer dans la pre- 
mière des fraisures oi-déssus décrites sont des rond^es en cuivre d'en- 
viron deux lignes trois quarts d'épaisseur ; elles sont coniques et parfai- 
tement de calibre avec cette fraisure , elles y encrent de 'manière à la bou- 
cher hermétiquement; mais comme la fraisure n'a qu'une ligne un quart Ja 
seconde espèce de rosette est de même une rondelle conique juste du ca- 
libre et de l'épaisseur nécessaires pour remplir en entier la seconde espèce 
de fraisure; elle porte un recouvrement d'une 'ligne et demie d'épaisseur 
et de trois quartis de ligne de saillie tout autour : ainsi leur épaisseur totale 
est de deux lignes un quart. 

Les deux espèces de rosettes portent , au centre de leur petite surface , 
une vis d'environ trois lignes de saillie et de deux lignes de diamètre , bien 
concentrique. Au tcentre de leur grande surface^ est wà^ orenz cylindrique 
d'une, ligne etxlemie de diamètre,; aussi concentrique y garnie dans fe fond, 
d'une paillette d'acier .ou: de platine. . ; . - • 

Le creux 9 lorsque la paillette: est en,place,a trais quarts de ligne de pro- 
fondeur. La paillette^ le oorps àe la rosette et la vis sont perd»-, d-un bout 
à l'autre, d'une lumière très fine. . . 

La vis de la nosette serti A la visser dans la cartouche^ et lé creux, de 
l'autre coté , est destiné à recevoir l'amorce : lorsqu'elle s'allume, la flamme 
traverse la lumière et va mettre le feu au milieu du corps de poudre. Les 
rosettes portent tout autour de leurs, côtés., à 'une demi-ligpe de leur sur- 
face intérieure ) une rainure. d!une demi-ligne, de largeur et de profondeur. 

On verra 9 dans le cours de ce mémoii*e^ par queL^méGaniame^puissant les 
ro$e.l;le$, sont ;çHassées- dans Içurs fraisures et serrées de manière à n'é- 
prouver aucun. rçcuK .. ........ 

Des poupées. ^ ' 

Les canons sont garnis,. par leur côté.et près ^e la culasse, jde. deux .mor- 
ceaux g de fer forgé ep ;ix\ême temps , et faisant corps aviec ms <)6tés i je les 
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appeUe poupéêf ; à cause de-lMr ànafogie'avec cdîed dés tours à tbùroer; 
elles ont environ sept lignes^ lat^e, diit lignes de long et trots lignes 
d'épaisseur : leur partie supérieure dépasse le dessus des canons d'environ 
cinq ligues. 

Des coussinets* 

Sur la surface extérieure des poupées, s*élève un cylindire solide' âe sept 
lignes de diamètre et de deux lignes d'épaisseur; ^on Centre c^t exactement 
à la hauteur des canons et à quatre lignes et demie ou cinq ligties du der- 
rière : ainsi la moitié est au dessus de la ligne de dessus 'des canons et 
l'autre moitié an dessous; un tube cylindrique, de quatre ligues de dia- 
mètre et de deux lignes de profondevr , est percé daM^ce cylindre solide. 
I.e centre est de même à la .hauteur du dessus du canon ; maiS; la circonfiè- 
rence doit être tang^ite avec celle de devant du cylindre solid<e : ce creux 
est ensuite ouvert, par devant, deleiKe laîlargenr de sondimnètre , paraK 
lèlement audesàus du canon r ainsi ces cy^ndrçs sont c>uv<^rlë\ |far devant , 
de. quatre ligoes et ont , par derrièhe,'une épaisseur de trois Jig^Si* * 

J'appelle ocs. àeu% cylindres solides, avec leiini •^fm^àf-cbeval creux «t les 
coussinets, parce que, de même que ceux des* tours à tôurnetr ,41s set^vent 
de l>oite pour contenir et diriger le mouvement de rMattoa dies tourillons 
de la bascule.doni CMf» vi^ parler, r .' ..'.ir-i..:. ..' ,r •>■'(• .i '. 

li'pxiléiDieiH*. desi couseittetB est éntoaréiide bagtes'd'aâiértremppéfr/q^ 
tournent facilement autour, au nioyau^d'un^ bouton f^que Tess poosséidÂis 
un sens ou dans l'autre; ces bagues sont coupées dans une largeur de 
quati*e lignes : lorsqu'on les tourné 'de iVianière que leurs coupures se 
trouvent esuctement eavb faee des ouvértures^des fior&^à^chevar^ les; touriiidns 
peuvent y entrer ; mais ils se trouvent confinés si ron;iait tourner les ba* 
gucë , p9SÊO^^ qi^e.les.deux Ott/^earturfes ne soikt<f lusIen-Êice l'une de l'autre. 

De la plaque de platine. 

Ija plaque de platine i a une ligné et demie d'épaisseur , sept pouces 
et demi^4oiiguèdr,'et sa làtgeu^ est la niême'q[uë celle dti dessons des 
canons' A partït^'dé'soti extrémité antérieure , 'elle est bien 'plate et bien 
droite ^n^'fesjiace de trôië* pouces quartre lignes. Au bôiil de cette dis- 
tance, elle se trouve ployéeufa peu en dessous ;eri conséquence, elle pré- 
sente , de profil ,- une ligne brisée. L'autt*e extrémité, ^cte j'appelle la queue , 
se fétrécit à huit' lignes de tairgeur et se termine par un dé épais de 
quatre à cinq lignés et de htiit lignes dans ses autres dimensions. 

La plaque de platine 8*ehehâsse' ddns lé bois et sa queue suit èxac- 
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inclinée «uW^At las habitqdei A^ cb^wieiirs. 
Les caoowc mnt MHWfto sur 4a fijaqiie de flatÎM deux U^^ies «n avtnt 

de la brisure, 

i^. Par UD tenon de deux lignes de saillie et d*nn diamètre qui oitre 
dans un trou foré à cet efFet dans la plaque de platine , et situé à la dis- 
tance de dix-Uuît Ijjs^e^ 4^ derrière des QaMPs ; 

V. Par u lie forte vie q^i tri^v^ree la pièce de détente, le faois, la pia^ 
que de pletipe^ et ^e yisse dans le des^uA des osnons, >ii la ëistanee de sept 

ligne» de leur dcvrrîère { 

3^. Par un tiooir qui Ir^imsie le hw et passe dras le tenon des canons 
comme dtoe toiisilea liisUs à deux coups* ^ 

• Sur la plaque dç piétine est soUdemeat fisée.une languette en forme d'é- 
querre , ayant une demMigne d'épajasenr« Ua des cotés de Féqneive s*élàve 
pcrpepdieulaÂretpeii'k el a Moq lignes un qiiatt dn lai^ur : oelui qni suit 
le desetis de .la .pleque <de plaUno a> seulement une ligne.. Xette languette 
sépare Ia'ipki4^>^ pletiite ^^aolement en dena ibns aaJmqiiàeusf; elle 
est située de meMiài^ que^ ^er^de'ranV^ ^e endre etkHempiii enctement une 
minure pvttîqilée di^ns 4es eaii0fis« P»b cf^mèveel' en dessous i elle s'en«* 
diasae dans )e deiwM et le deisQue de la baaeuke A* Lopsqufon la ièime 
par ce moyen , h communication des deny loniupa eaS inftarciqioéer 

lOtKxetmpim iom d'anties. détails jsiir le piaqnnida platûie , ^>4|i|i p9é- 

oàde a'a^jnaol! nppQvt qu'à le ferme|;n|N» des: çapqiiji. 

, .', . • - * . . 

La basculé Â est eompMée de plusîeofe pièces , qui ne loMMob qa*un 
seul et même' oovpa; savoir, ' * 

. i^ Leoorps.de bascule^ isf(». le. levier dn la hasiruiB\,!3^ la plaqu» de^ bas? 
cule , 4^. les joues ^ 5^ le ressort de bascule^ 

Cc/ps de bascule. ... , 

Le ^Qrpa 4çi b^fKWle est i^i^ç .n^^ss^ d« &r ^rfi^fe ;, . ^ymtfi dw-|i«l«if (HfOes 
d'épfisi^eyr et ^vm^ lignes di^.jkngneur, J^%n dem^ «mlfaee» qpv Q»t 4U 
ligUIBs sur dix-n^f ^ignej^^^Jl'ijipc^.i^ ^ deiWcM et ï«utte iSfdeWjèffrd» «wp* 
de basane. Le deviS^nt .^ MR^^ ^^ ^^^ P^l^W épJm pW" WN . fe«*e 
perpendi^laire.e/d'iijfije Ijgpe.çt dea^ie de laqf^w etid» dfitt^ I^Ab^ de flTo- 
fpfladeu^; elle s^ ip^à^rxgfi. k.»f^ droiif, e^fa^rMa^ «d^ inewe.^p deA« le 
dessous du cp^ps de l^sc^ , HWisi.^ :deW9Ws eUf-A: w^ Iri^PHes* de:l|0^ 
gueur. st n'a. qjj^Hnç I^S^^ d^ profppi;ïei|r ; ce^ 4euff ffmAes^ ;qMf, n'RP f<|nt 
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qu'QM m éqofsne ^ sottt Âmxn4ié» i^ recevoir la faiiigiiette e de tu^é à 
équerre , qui est fixée à la plaque de platiue , qui vient s'y loger quand 
on fenne la bascule et qui s'oppoae à la coammntcation des deux corps. 

D» ispier de ia ba$€uh* 

Cette partie d'e la bascule est une branche de fer l , qui sort de là partie 
postérieiTre du corps de la bascule ^ avec laquelle elle fait corps étant 
forgée avec. Quand' la bascule est en place, le dessous du levier suit exac- 
tement la plaque de platine. Le dessous est courbe et suit la même ligne 
que le dessus du bois ; il a trois pouces et demi de longueur à partir 
du corps de bascule et quatre lignes de largeur. Sa hauteur est de 
six lignes contre le corps de bascûTe , et à sou extrémité elle est seule- 
ment de quatre lignes ; mais ce qu^elIe perd en hauteur elle le regagne 
en largeur^ qui est portée à six lignes. A l'extrémité, le levier est percé 
d*un trou cylindrique m de trois lignes de diamètre, et d'une fente de 
treize lignes de longueur et d*une ligne et demie d'ouverture , qui tra- 
verse le trou cylindrique m et paraïfèlement au milieu du levier ; leur 
destination est de laisser passer là vis de pression n avec sa tête qui est 
plate , et que Ton tourhe lorsqu'elle est passée à fravers ïe levier. Ce sys- 
tème de pression se verra plus loin en détait. ' 



> t 



Dé ta pkiqu& dé iéUCUlé. 

I^ plaque dé bascule n'est autre chose que le devant du corps de bl- 
euie, ou la surface qui doit poser sur les rosettes et les chasser en haut et 
en bas; elle est limée en biseau de manière qu'il n'y ait au milieu qu'ime 
largeur de quatre lignes , qui porte sur les rosettes. 

' Dés Joues. 

Ces pièces tout deuK morceaux de fer soudés solideinettt sur le» cotés 
dur corp» d^ bascvie i ou forgésr du méoie morceau de fer eiqui formeDft 
saillie e» wVkX de la.plaqtie. A.lâuvs extrémités » elles. aoAt plus înàutes d'en^ 
viron cinq ligoes que la plaque ; leur épaisseur est de trois lignes et leur 
IjMTgiWF desept'Ou.huit JUgMs;rl9uri$«iUi4^, e4i avant de la/^^bqueyest de dix 
lignes. 

Chacune cb ces piepcsi porter eit dedoM ^ à aon eattrémîcé r tm tourillon 
de qoaire' ligne» dedaËOMtre.ei dedcux ligues de saiHie, destiné à se léger 
cla^ns ks oaussânel» dont nouS' avons donné la desoriptiidii : aitiisd , la dis- 
tance entre les deux joutt , celle entre les deux tourillons et ta place qu'ils 
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occupant doivent être calculées. 4^ oiAniève .qu'iU' m joigoeot parfiôtmiQnt 

Du fessart de basculé. ' ' 

Le ressort de bascule est une lame d'acier longue de deux pouces et demi 
environ , fixée sous le levier , près du passage de la vis de pression , par 
une petite vis et un tenon ; il pose , par l'autre extrémité , sur la plaque de 
platine, et fait remonter le bout du levi^ de quatre ou cinq lignes, tputes 
les fois que rien ne s'^ oppose. 

Des vis de pression. 

Il existe deux vis de pression, L*une en dessus et l'autre en dessous. Celle 
de dessus n a trois lignes de diamètre ; elle a six filets, ce qui la lait monter 
et descendre très vite. Sa tête est un morceau de fer plat ayant onze lignes 
de longueur, cinq lignes de hauteur et u^e ligne d'épaisseur; le dessus en 
est arrondi , ipais le dessous est limé carrément 

La vis de dessons , qui est du même diaipètre , et qui a aussi six filets , 
se termine par une branche de fer qui lui est perpendiculaire, qui a quatre 
pouces six lignes de longueur et qui sert de levier pour la serrer. 

La longueur de ces deux vis variera suivant l'épaisseiir des boîs.< L'une 
et l'autre se vissent , l'une par en haut et l'autre par en bas, dans uti tube de 
calibre taraudé de part en part ; à si^ fikits p çt 4oat la surlace extérieure 
est à six pouces dans toute sa longueur : ce tube se loge dans le bois et le 
traverse ; il traverse également le dé de la queue de la' plaque de platine , 
qui est percé d'un trou à six pans ; il pose , par en bas , sous la pièce de 
détente, qui est percée d'un trou rond pour le passage de la vis de dessous. 

Le tube étant en plaee , la pièce de détente et \% plaque de platine bien 
serrées contre le i)ois par deux vis , on enfile la vis de dessous d^ns le tube 
et l'on place la sougarde, dont le talon en saillie la maintient à s^ place:, 
de sorte que cette vis de pression , contenue ^n haut par la pièce de .détente 
et en bas , par le talon de la sougarde « no peut ni monter ni descendre ; 
il en résulte qiie , lorsqu'on la £siît mouvoir , c'est. le tube qui remomle et 
qui descend. { 

Lorsque letube est éievé> la iHunche delef qui lui serti de levier eut 
perpendiculaire au bois ; mais lorsqu'on lui fait faire un quart de tour 
pour faire descendre le iube,ila brauchei décrit. un iquaiit de oereie»^e. colle 
le long du bois et , se. trpiive retenue dans > celte 4K)ei|i(ii^^ par. un ctiqnev 

La vis de dessus s'engage dans le Uibe ^lu.^oâÂé appoAii.par'i'jorîfice qui 
traverse la q.Ueue de la plaque .de platine ; lès deux vis .:aiasi. engagées » on 



détourne celle de dessous pour faire monter le tube et on tourne la tête 
de celle de dessus dans la dipection des canons. On peut alors baisser la 
bascule ; le bout de son levier, , qui est fendu , comme on 1'^ vu plus haut , 
laisse passer la tête de la vis de dessus , que Ton serre d'un demi-tour , 
et qui se loge dans une rainure bien carrée , pratiquée sur le dessus du 
levier. ' ' 

Il est à remarquer qu'ici il y a im cliquet ; le ressort de bascule tend 
à ùaxe monter la- queue ,du levier des que la vis commence à serrer , 
elle le fait descendre , mais quand la tête de la vis, dont le dessous est limé 
bien carrément^ se trouve dans'la direction de la rainure dont il vient d*étre 
parlé, le ressort Vy fait entrer avec un certain bruit. 

Austitèt que la tète de la ^ île dëssue est fixée dans sa rainure, on 
touriie celle de dessous ;. elle fait descendre le tube et avec lui le levier 
de bascule , qiii y est fixé par la vis de dessus ; la branche se. loge sous la 
crosse^ où un fort cliquet rempéche.de retourner. 

Ces deux quarts de. tour, Tun en^dessus et l'autre en dessous, forcent le 
bout, du levier k descieindre de quatre lignes. 

Obsetvattons sur la pression de la bascule et sur sa puUsanùe. 

Les canons fixés sur la plaque de platine, les tourillons de la bascule 
entrés dans des coussinets, les bagues tournées, la l>ascide se trouve eu 
place./La plaque de bascule porte .sur les rosettes formant saillie d'une 
ligne un quart en dehors des canons; par conséquent, toute la pression 
de la' bascule agit sur les'rqseltes et non sur les canons; on sent quelle 
puissance eUedqit avoir, puisqu'die est le résultat de l'action d'un levier 
de quatre pouces et demi et dest vis de pression placées à sou extrémité. 

PourVopërer un^ pression aussi ibrte , la bascule doit être maintenue par 
des mçyens très puissans , aussi les joues présentent -elles une masse de 
fer p^ os, forte qu'il n*ést nécessaire. Les tourillons, qui ont quatre lignes 
de diamètre, n'ont que deux lignes <ie saillie ; rien ne pfeut les faire ployer. 
Quant atix coussinets qui reçoivent les tourillons , ils île sont k la vérité 
fermés , à lenr entrée , que par la bague d'acier ; mais il faut considérer* que 
de ce coté il n'y a aucun effort, il suffit que les tourillons soient maintenus 
dans lears coussinets , et répàikséiik' dé'Ia bague est plus que. suffisante. 

G'eet pfi* rdff rlcrej^qiie-^ â|it tQiU'ir^ffti^t.dQ^ tonrUlons suif: les copssi-- 
nels^ aufleà^est^i:^ à^cerdtiri^ quel'op^a^doqnéplus^de forcf. Lestcow^pets 
qui fao^, coipp» fivec les poiipéids M les canons, vlo^t qve d«MXç Ijgp^ dp 
profofi^^ir ; n|ai|S, pa^.dbrriàr)^ , ito wt tpw^ Ugoes de'ftr ^çe ^i les met 
en état de résister* . •.' :m «. » . i) • • :„ . •: . . . . :i . 
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Toutes les pièces des platines sont placées sotis la plaque ; Tes unes, y 
sont adhérentes, les autres s'y ajustent^: pour simplifier la description, 
nous ne parlerons que d'un seul côté , ce qu'on en dira s'appliquera par- 
faitement à l'autre côté , dont les pièces sont pareilles» 

Des pièces placées sous la plaque de platine et qui lui sont adhérentes. 

Ces pièces sont le& supports, qi|i sont , Ie$ un^^ «xtérieurs, et les autres 
intérieurs. 

Support exiériem\, 

C'est un morceau de fer épais d'une ligne et demie , placé perpendicu-^ 
lairèment à la plaque de platine et effleurant son côté extérieur ; sa lon- 
gueur est d'environ un pouce et demi , et sa hauteur environ neuf lignes , 
y compris l'épaisseur de la plaque avec laquelle il fait corps. 

Il est percé de quatre trous cylindriques , le plus grand a quatre lignes 
de diamètre ; le centre se trouve exactement à sept lignes au dessous du 
dessus de la plaque et à dix-sept lignes des canons , c'est k dire que l'on 
tire sur le support une ligne parallèle au dessus de la plaque à sept lignes 
de distance , et que du point où le canon joint le côte de la plaque on tire 
un trait de compas de dix-sept lignes de rayon, qui coupe la ligne ci-dessus, 
le point d'intersection sera le centre du trou cylindrique de quatre lignes 
de diamètre. 

À huit lignes en arrière du centre de ce premier trou et à cinq lignes du 
dessus de la plaque , se trouve le secpnd'trou cylindrique d'une ligne de 
diamètre : le premier de ces trous donne passage à Faxe du marteau , et le 
second à celui de la gâchette. Le centre des deux autres trous est à cinq 
lignes de celui du premier trou, l'un à droite et Tautré à gauche; leur 
position variera suivant les circonstances ; leur diamètre est 'd*une ligne 
et demie : ils sont taraudés pour recevoir deux' petites vts , dont on verra 
plus loin Tusage. 

Supports intérieurs. 

' Lé premier des supports inférieurs est 'fixé Mr^la ^lâ^ tta ^ItftHie , 
exfteteM^ent ei» fece do trou dtt Mppi)i»t ettèrteui^^ttir>liVi^'^^age à 
Taxe* du mat^teau ; Ia*diàtanee entra ees deut âftipfpoi>ts''èsl-!liè^qfmir^ fi- 
gnès ; la auteur du premier mppcM itîtériéttr e9t de huit Ngnes^lM lar^ur 
est de six lignes , et son épaisseur d une ligne et demie : ce SflppoH^st percé 
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d*UD trou cylindrique d^une ligne et demie de diamètre , lequel est concen - 
trique avec celui du supfiart extérieur. 

Le second support intérieur est en face du passage de Taxe de la gâ- 
cbette; il n^a que cinq lignes de hauteur, quatre lignes et demie de 
largeur et une ligne et demie d'épaisseur ; il est percé d'un trou cylin- 
drique parfaitement concentrique avec celui du support extérieur , qui sert 
k diriger la vis de gâchette; il est taraudé pour recevoir le bout de 
cette vis. 

Il est très essentiel de remarquer que ces trous, qui servent à établir la 
direction , savoir les deux premiers à Taxe du marteau et les deux derniers 
à celui de la gâchette , soient non seulement bien concentriques entr'eux, 
mais encore percés parallèlemerit au dessous de la plaque de platine et per* 
pehdicubirement à sa longueur. 

La plaque de platine est percée de deux fentes g , de quatorze lignes de 
1argeur,]usqu*au dessus de Tentre-deux des supports extérieurs et intérieurs, 
•et de la même largeur pour le passage des marteaux r. 

Plèoôif non adhérentes 'à la plaque de platine. 

Ces pièces sont : l^ le marteau et sa chaînette ; a"", l'axe d^ ce marteau 
:et le chien, qui sont soudés ensemble; 3^. la bride du chien ; 4^. le grand 
aressort ; S"", la gâchette ; 6°. Se ressort de gâchette. 

Du marteau et de sa chatnetie* 

Le marteau est un morceau de fer plat de deux Ugnes trois quarts d e- 
•paisseuF ; il es^ percé d'un trou carré de deux l^nes et demie en tou3 sens« 
La branche du marteau est , pour ainsi dire, le manche; elle a opze lignes 
trois quarts de longueur, à partir du centre du carré, et cinq lignes de lar- 
geur; à son extrémité, est la tète du marteau destiné à frapper le coup , 
comme les marteaux «rdina'u*es frappent le fer ; elle a trois iigoes et demie 
de hauteur et esi^ un peu plus •épaisse que la branche. Ainsi Ja lon^eur 
totale xie la hniacbe et de la tête du marteau , à partir du .centre du carré, 
est de quinze lignes juxt quart 

Le levier du, marteau, au bout duquel est attachée une chaînette, pareille 
à toutes celles des iiisils à chainettesi, a sept ligues trois quarts de longueur 
du e^ffJtimàuwué k cekii de la vis qui retient la «cMnette. 

vIai> dfS80tts> et far^àamkre son oarré, le marteau est arrondi et d'une 
£oMM SMffîAnta,poar.^ieci x^ajater: o'ast sous la partie ronde de derrière 
^M «ont |>laeQS J^aicraiia de .bander etde.repM, pareils en lo«it à cem des 
noix des fusils ordinMws» 

24* 
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De Vaxe du marteau et du chien. 

L'axe du marteau est un arbre en fer soudé au bas du chien par une de 
ses extrémités , sa longueur est de huit lignes «t demie divisées en trois : la 
première partie^ qui touche au chien, est un cylindre, de quatre lignes et 
demie de longueur et de quatre lignes de diamètre ; la seconde est un 
carré de deux lignes et demie dans ses trois sens ; la dernière, enfin , est un 
cylindre d'une ligne et demie de longueur et de diamètre. 

Quand on veut mettre l'arbre en place , ou commence par faire passer 
le marteau par la fente de la plaque de platine et on présente son trou bien 
en face de ceux de ses deux supports. On introduit l'arbre par le support 
extérieur, qu'il traverse ainsi que le marteau , et le devant va se loger dans 
le support intérieur. 

lies deux parties cylindriques de Tarbre roulent dans les deux supports 
qui sont de même calibre , et le marteau, dont le trou carré est rempli par 
la partie carrée de l'arbre , est obligé d'en suivre le mouvement quand il 
est ramené par le chien , et réciproquement l'arbre est forcé de tourner 
dans le sens contraire quand le de^in de la gâchette permet au grand ressort 



de faire agir le marteau. 



De la bride du chien. 



Pour que l'arbre ne puisse sortir des supports, o^n le recouvre, ainsi que 
le chien , d'une petite bride 5, fixée au support de devant par deux pe- 
tites vis. Les petits trous taraudés dont nous avons parlé plus haut servent 
à les recevoii* : elles doivent être placées de manière à ne gêner en rien les 
mouvemens du chien. 

Du grand ressort. 

Le grand ressort n'est qu'une lame d'acier un peu courbe de trois pouces 
cinq lignes de longueur. Le gros bout est terminé par une languette d'une 
ligne et demie de largeur et d'une demi-ligne d^épaisseùr , dont la longut^ur 
est é^ale à la largeur du ressort. Au dessous , est un tenon cylindrique d\ine 
ligne de s^^iilie et d'une demi-ligne de diamètre. Le petit bout est muni d'une 
double griffe de chaînette, comme dans toutes les platines à chaînettes. 

Quand on veut le mettre en plat*e, on fait entrer la languette dans une 
rainure pratiquée à cet'elfet dans le bodt de Ik plaque dé platine, et le teiion 
se loge dans un trou destiné à Ib Recevoir. On leptèsse'etisuite par son petit 
bout et , quand on s'y prend adroitement , on' peut fixer la chaînette du 
marteau dans sa griffe sans le secours d'aucun instrutneut. 
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De la gâchette. 
Ia gâchette ^t , en tout» pareille aux gâchettes ordinaires^ 

Du p^sort de gâchette. 

Cette pièce n'est j dp même que le.grand ressort, qu'une lame d'acier de 
treize lignes de longueur, fixée à' la plaque de platine par ané languette 
et un tenon ; il agit f comme dans tous les autres fusils , sur la queiie de 
la gâchette* '« 
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Description dé Vinîéfjfur daçorps de bleuie, des pistons et des évents. 

Le corps de bascule «est pei^cé ^^ de' l'avant a Tan-ière / de deux* trous cylin* 
Cliques de deux lignes 'de dianfàtrer^ qui , lorsque la bascule ^t fermée, sont 
parCaiteraent parallèles et coneétttriqueB à llntérieur des canons ; ils sont 
ensuite élargis, par derrière, jusqu'à > trois lignes et demie. dé diamètre, ce 
qui forme une chambre précédée d*un tiibei directeur. 

Le tube a deux lignes de longueur et la^diambreen a'dix;>cette dernière- 
est fermée par derrière arec un bouchon de calibre ayant line ligpe et. demie 
d'épaisseur, et portant, au côté qui entre le premier ,^ deux> oreilles d'une 
demi-ligne d'épaisseur. 

Qaandon enfonce le bouchon^ lés oreilles entrent dahs^des creos en-'* 
taillés à cet effet , et le bouchon affleure le derrière du corps de basàile ;: 
on le fait to^rncir un peu et les- oréille$ se logent dans des rainures desti- 
nées à les recevoir. Dans cette position, ToreiUe de* dessous ' ÀfBemre ile- 
dessous du corps de bascule et celle de dessus dépasse d-une ligne oo d'une 
ligne et deipie. La chambre se trouve donc réduite à huit ligiies et demie 
de longueur. On verra , lorsqu'on parlera du couvre-baseule , que cette ex-* 
tréraité de l'oreille de dessus, qui dépasse, est arrêtée et ne peut bouger. Le 
bouchou est, en outre ^ percé d'un trou cylindrique de deux lignes de dia- 
mètre et concentrique. 

Le» pistons sont deux cylindres de deux Kgnes de diamètre et de quinze 
ligues de longueur ; ils portent une.roudelie d'une ligne et demie d'épais<- 
seur et de trois lignes de diamètre r située- à la* distance- de neuf lignes de 
J'extréMité antérieure. 

Quaiid on veut placer un.pisMkm^ on coritmence "pac le passeï* dans son 
ressort à ti«e-bouchoo,.Qn: les enfonce tous les deux daps la chambre, 
on passe ensuite le bout de derrière dansie bbui^dn ,{ que l'on passe dans- 
Torifice de la GbaiabMietjquè4ifon>£sMt;tattcner.)IiQS oteiUe^^ logées 

dans leurs entailles , le bouabon.ner|^ettAus^j»boiiger ni le piston reculer^ 
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Il résulte de cette disposition cjue le piston logé dans sa c^iarobte est 
dirigé par deux conducteurs concentriques' mlr'eux et à rintérieur du 
canon; celui dede-vauttost ptaoèckamia flanqua ^ttcduî deiieifiàréiciaBs le 
centre du bouchon. 

On s'est surtout occupé ^icfàiis; eè nôtivèau $ystétne,de donnera la flamme 
et à la futnée.de l'axnorce desissàes aus^i libres que {Possible y afin d'éiriter 
la quandiééDorme de crasse qu'elles pvodoiseBt, jeÊid*eHi|)écher. i&cooaHm* 
oicaiion desdeun ooupe. J'appelle cosiissuM ïssétWÊiSpieiarSiOrjAam esté*- 
rieurs ont environ trois ou quatre lignes de diamètre, et sont sliaéttlsar le 
coté des joues ; mais on leur donnera autant de largeur que Fesperienee 
prouvera qu'on le peut L'autre ettrémitëkâfbbtitit à là plstqùé tfe bascule , et 
s'y t^nifr à uoe partia d^ oQnduateur'jde devaM ; maïs pour<fite;oetlecom' 
muoleation :sfHi bien établie ci qtieiJa flsipfliia ne iseiuïontre ^e le- oicîns 
d'^^tade possible /oniéUrgîli le coAdncteur <]# devaiM*. Nousiaroos vu^qu'il 
»a que deux lûgnes de longueur; non aeolemefit cette dimeDSÎo» osC îdu* 
tile, mais même elle.seraiA ntiisibie ;.une ligne et demie sufit ampleolcAt. 
En ooiBéqBc»cOv''oi^<^<fe''^vanl!. est é)iu*gi' et ^eremé .d'une Ugoa et 
demie ,.ee qoî réduit 1» cewiîacteikr à «me dems* ligne. la.folnnie es)lérîeure 
do cette élcrgissiire est«n ovale de: trois lignes sur cioq ^'dont le gvand dia- 
mètre est parallèle au dessus et par conséquent en desaoos de ki plaquOr 

Par oe moyfaa> Ut co»«UDÎcftlioo .tla devaiil et da éamàm des. éwatfi* tst 
très âdlè.'. - • . • -j * 

L'eoifice^ezté^««lr rdea émiouts lest garni d'un garde*faii ^ i^i fffésf^iive, dfts 
étinoclits le.Tisage et la moin.du. cbaseeur.: 

Jfèùit. Le bois , te ptiéise ide dém^ ,.U ^oii|^o, les détentes, 4l^ pW* 
ifsm deicoocbe^ ïMNit eo tout sembloblm wn vém» pièees cjMÎ^oi^îfttefit 
dans les aiUves 'fusils^ . . r :! ; .1 . 

- ' • ' ' Du cowte bascule. ' 
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Le mécanisme de la bascule est recouvert par une boita our 
en t6)e revêtu de bois. Le fer joint exactetnent le dessus <le la bascule 
et l«tfese sur Ic^ câtés une place saGfisauta pour le passage ém marteau^. 
L'ex<érteMr «n^boîs pea« éti« sclulp^'Coauaa dans t^os* las lasîb ordioairas ; 
c'est ce couvercle que j'appelle cauvre^haseule : quandrôl estian fdaoa^on 
pose ^dessus* tiim visière tpaatioftie , qui , nHem eo ^quaise | cf aaanda idaaa le 
deSMis de la plaqu» de bascule , et l'ott'.'serra on nonseï tonaps *kj (jaette 4e 
là visière <et'le îoMvr4»*ba$cide par'uneiijs.tpii les tnverse 4it «a sa»fvàiser 
dans le 4Mms du levier i daibaseala^^^ee^mode {da.>Fe uu Éif iaro ai>t .âoAidfe e^ 
léger dotineati'€u»U*lVippafieticei^fii#feàipi^^ '• il «^ ^ 
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Dan l^léneur du cdiiT«»*4Ni8ciile ^ MKit éieut p«titw rainureft dans bs- 
quelles les oreifies des baudboos ^ qui sont saillantes , rienneBl: se loger; les 
ereîHeB aiuaî wratéesvlesèmichafDs àe peuvent anoiumotr d'aucun ooté. 

JSasçfiie pour ksfusji^ls^p^nt^ fe mfirtefMu /rappjera luirném^ V amorce dam sa 

. ^ rosette ,. Sfinfi^ Vjnt^rmédiaire ' d'un piston. 

Ce sjjtstèniBiderpreflBkin asI'eueiMDeal le mémo dans celte nouvelle bas- 
cftlexfMidans }a>prwpifère.c 'ce sent les némes joues , tes ■sémei toneiHew , 
le même bras de levïer et les mêmes vis de pression. La dilfésence n'est 
qob dbm >^M dmieai^n et^la distribution du conps de bascule. Son épais- 
seur, ^ytanspneioeUeidn; la pUque', n^ que de sept lîgaes4 . 

Dans le premier système , la flamme et ia fumée a'ont d'auiee issue que 
paries < vents , auxqueb on nra .pu; donner qu^une oertaine lai^mr , à cause 
delaiiplaoequkiceàpenti|eepistnns.il«n réialteque le jet de flaflinie est 
Gcmteanè dèsraon ofif^ne-el faeièé deTpréndee ispe dbwotiou oUiqu^ pour 
sortir de cèté. : ; o r 

Dana ie. seooBd.sjstÀBiev-eù oéntraire., la plaque est percée d'onlne en 
onttedn la même lon|;ifteur>ét de la oiémeiftmne ijue la première, par 
conséquent la flamme et la Ibmée ne sont plus contrariées ; elles anriveiit 
ensuite dans no^espaee où l'on a r^rféfe )rfm faaod vide pomiUe, là 
ellen 'perdent heawconp de. leun.foroe./da .dilseasnm;! enfin ,^^9 év«nt8 
qui oBt Isr fimné d'un osrrré ion^ de sept lignes de ikatiteuf et «kr déua: 
Ugnes de largeur , arrondis par les angles, leur présentent tme sortie plus 
de* trois ibis plus large qtie dans les premien. 

Le^erl*ièl'tf dfffcorpe de faasenle^ auquel o« n'a. «éaervéqn'aDe demMtgne 
d'épâdasettt y *est' percé tui^méan d^me ouverture pmr le passage de 4a tête 
du marteau ; ils doivent être bien dç-calibre Tun sur l^'autne, peur -empêcher 
la scn'tie de la fumée par derrière. D'ailleurs, cette justesse de calibre fait 
que le tnarfeau trouve là MÉk nouveau conducteur qui peut contribuer \ le 

feire feap ^y ê i' pUisi jaste rar l'amorce* 

, • ' • • 1 

\ ' • • • . / . 

uiutre genre de platiofi. 

Ella cfSC , ôonmie la première , placée sous la pinque dé pfetine ; les pla- 
teaux É4fiûk de xcAm^ peveés d'an trou carré et traversés par uh arbre. Il 
existe de innéme quansre s«ipporni ; les grands ressorts o#ït les mêmes dimen- 
sions et sont aussi d'une seule branche : voici maintetiatit en quoi elfes 
dfiierent. 

La plaqtie de ptatme, au lieu de se briser à la distance de trois pouces 
<]\iatre lignes de son eatrénrilé de^ de^rânt^ esvdtrasiè'dàii^ ufie^te^g^fetir de 
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même distance tie trois pouces quatre ligues* 

Les supports doivent étf*é placés de ttiâviièi^ tflib le contre du^nnoirve^ 
ment des marteaux se trouve perpçndiculaireiYient*au de^MUftda dtvaat'dis 
la plaque fie bascttle'qutfnd^e'efllirleriiéé;-ifeiiiÂidm^Mn^^^ 
ptos en' arrière ^e Taploinb de» ^iid«isi#trà'«iiMFii|^e9idri'ki Ag ii y o va g» 
périeuve de ia plaque de- platine/ ' ••• 1 •*! ":>! .n . t- :. -^rat» 

Mais ce qui distingue surtout ce ndtfvieaù 'Sywètti^s c'bgt lyiiit' las g â ffccH es 
y sont remplacées' par des verrous* *«l rqfiiQ'teê oraôs^d^ooéBryecmis «Mot 
placés- sur >>es têt^s des'tnarteaiix» ■■ «: l » ..iU» ? '? » .«^ > .. <^j.. 

Voici la description de cette noH^ireileiAiapMilttoiil^u ' > >^ *>: ^ ^^ -*'- a-- > 

Ijsp nouveaux mstf teatu '6bnt de lia mètÊtt ^largeur «t «d# iàiHamei léfttisf 
seur quedaos les (usiis àr piston 4 tearg ^le in ê và ont1hfiti4tgiieâ de fosgiv^ur 
d'un centre k l'autre, et les branches ont quatoMe lignes^ . . . > f < 

. Lesitétès ne.seiat pas ditoiies^ pegpetodicalaircs «atir4irtodi8s^;>elka tspnt 
oirculatres C9mibe.4^ ^rtioos de ronhs donties? branpbte afcraieiBlj ^ 
rayons. -i •• » .' . o • • .» - ' I • u -,1;/ i; .v :* i*. • 

Les télés ont, à peu près , dAq- lignes de laif[e(ar<et«iiii^p«it f^iliilji^'ér 
paisseur que les'branehes;*la corde de'^lâ surface «cimAaiffe iefc «oqiiFC^f 
des téfts^a treine ItgTiesv dont:sept*ligiiea ieijmdetit. tjes im^ntS^m^ ûn^ ^Qtp 
;aà le'cMip* se 'frappe.- •' • . . ^ - - j.* ; . , •»♦ ?|4.., -i >.i.. • 

Les devants des têtes des. uaHmux reçoivfentf^ dltirf ^tirwiniNii«i*i.>dM 
morceaux de fér , que bous appelons/oi/âr /«floivlfi parce qu'ils FdmplÎAflIWif 
dans ce nouveau système , le niéme^mploi«)ue les pistons dan^ Ift premier, 
.celui 4e frapper l^amôrce et de la jaire partir. . 

La forme des faux pistons est colique , et la basèioCénd[ire}e$t«l9raûnée 
par fii;ie queue Jtaraûdéeî, qui se visse dans la tôte des'marieajiit. It^eiir 
longueur estxlesix lignes, et celle de Jeurs queues :** de -4w* ligne». 
Leur diamètre , à l'eitréniité, est d'ùrié ligne , à la' bàsef de détaxligoea^ et 
celui de la queue est d'une ligne. ' - . .... , . 

Sqr la partie xsony;ex$ deft t^tes de mà^tlx "^^1^^ 
tinésà recevoir les verrous lôrsc^Von veut ârnMlr^ miâttrtf ati repdi^t dé^ 
sarmer ou tirer; mais a^vant dié les décrire, il est à pMpos idet-f^trferidês 
verrous et de Iwr J0U. : . ! . • '• . , - . . , 
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Des verrous. • '' ' 

\ . 4 . 

ft^^ RÎf/^% pnt mYm^ifk dix<^Jbuix. lignes dé Uuigneur ; le devaiK ; 4%bs np 
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espan 'ér'ûnbgm «tait lèné him cnrément; eilw ont dem ^nes» d'é- 
pâûseur et la même largeur que la tête des marteaux ; passer Ceapaoe de 
ikiignwv'dln'-coDserlFeBto.^iimdfiit Uttf 'tepgijeur ée «fuelre ilignes , la 
même épaisseur; mais leur largeur se réduit à trots lignes ; enfia , la troi» 
stème partie, quenoiis nommons la qu0ue^ est un cylindre d'une ligne et 
demie de diamètre. / 

.4)i|fle domi^ligiie «nvinon de leurs extrémités de devant, le dessous des 
verrous -est entaillé* cairément par: une raîaure d'une deisâ-Ugne de pix>-* 
fondeur et d'une ligne de largeur/ L'usage de cette rainure s'expliquera 
quaiiA'ii0osiparlerons du*repos. 

La paitîedtt>miHisuv qui alrois ligues de Jargeur et deux lignes d'épais- 
seur, est percée par une fente de troisquarts €le ligne de lai^ur.et d'en* 
viron deux lignes et demie'de loDgtieur^ 

fiaifinyiesiqôeiies » quand les verrous seront en place, seront envdoppées 
d W -Meso»t' à tîre-bo«ehon dont on verra l'usage. 

IjCS verrous sont maintenus et dirigés dans leur course , par devant , 
par uki^ bride /carréo rodée avec le devant du verrou , fixée au dessous 
delà plaque^ platitie«et par derrière par un support dont on verra la 
description et dans lequel glisse la queue du verrou. 

{^vmA mi veut mettre le verrou en place , il. faut l'introduire par la 
qneuep dans b bndes et dès que oettei queue en est sortie , on la revêt 
de son rcMortà tire-botidion , on le pousse ensuite et sa queue va se loger 
dans le support. L'effet du ressort est de chasser le verrou eu avant et de 
céder qùKind la tête du nmrle^tu le repousse : il remplace le ressort de gâ- 
chette; 

De la détente. 

Lea-déteutes sontcouime celles de tous les fusils , le côté qui ti^averse le 
bois est plat et a environ trois quarts de ligne d'épais3eur. L'extrémité sail- 
lante test plusépawse et se trouve. disposée cpnvenablement pour recevoir 
la presaièn du doîgt ; mais elles diffèrent des détentes ordinaires , en ce que 
Taxe est placé tout autrement. 

Dana les autres Aispls^ la. goupille qui sert d'axe est placée à peu près à 
fa moitié de la loiigMenr.de. la détente, et c'est son extrémité qui agit sur 
la gâchette. Ici ^ au contraire, la détente passe a travers tout le bois dans la 
fente du verrou, puis dans une fente pratiquée dans la plaque de platine et 
se loge au dessus entre deux petits moutans , qui ne laissent entr'eux que 
l'espace suffisant pour qu'elle s'y place. L'axe traverse les deux moutans et 
l'ex€r#paU«é dis la détente. 

^2, a5 
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Ainsi) dafîsiéft ftisil» <^rdinâtr«g ie- point d'^^iiî'^estmr miliea -ée te-dé^ 
tente et la résMtance » Vegiirérmté ^bf^ériettre, ^t dans 46 ttouveatt nfskème 
lé point d'âppni est à FextnéHQité 'de Ist détenue «t k résîstanoe esft an 
desdOtlStf 

« 

Z>e^ mous^ment des verrous , occasiané par celui de la détentç. 

Il est faùile màititenanf >de cofi€evoii^le'«MMvement d€a*lretroils4qiiand 
le doigt presse 9ur la détente ^ elle comprime le iressort -M Mut <rQi|tffep 1^ 
verrou daiis sa bride ; mais quand on lâche la détente , le ressort, péa^t eft 
fait sortir le verrou de sa bride , jusqu à ce que la détente^ venant à poser 
sur le derrière de la brid«^ r^mpécfaed^alierpIttsiimn^ciMfarpét ^'4firo^ 
le verrou et qui Toblige à smiir de son étuid'usit certaine qvaAtité«st très 
esseutiel pour son engrenage avec la- létedolmarieaMi^ eoaua^ ott le vecia 
par la suite. 

De la partie convexe.de la tête des marteaux. 

Le fusil étant Armé, le bout du fkux piston, ne doit pA»4épaase« la partie 
siipérieiyre de 4â plaqifede platine « afin- qu^il n*y ait p«B'd'obstaoleàl!inlro* 
mission de la cartouche dans- le cmsoii. 

La tébê du mivftéaa;, ernétée dans eeiie pesHien ^ rci^eit le-^errou idans» ua 
crai)i d'une ligne environ de ■ profondeur , limé bie». carr^nfenl et laÂea. ffa-r 
nrHètèment <i la plaque de ptactne^ l'eictrénûté esiariewe 4e. c^ qraxt passe ^ 
comme nous l'avons dit, à denû^ligoe du support du-iierrou. Cett(^f)co£oD^ 
(leur d'une Kgne nfest- paar fixe ei dépenckra du,fgi9iil«et des habitudes . des 
chasseurs. Pour ceux qui donnent le coup de doigt fort, il aura une Ugnei; 
une demi-ligne sufâra pour ceuK q^i le donnent faible. 

Le second cran , celui du repos , a une ligne fixe de saillie ; le fond est 
entaillé eatréteenb d'une demi-Kgnede largeur tet'une.iieminltgAe 4e^prp£Qn- 
deur, ée^qui'fôimé une rainure danps htfucilleeienêtse loger i'exAréniJlté^dU' 
verrou ; qui* est-ent^Hé 'à cet effet >r par-ce moyeft.) eueiii^ iforca q^r 
cofique ue pouri^t parvenir à faive parfk le fostt aiEvepos^taiidisiiqu^.daiU' 
les fusils à gâchette un coup de doigt très fort iesf fait i^elqii^foiSijïacMrr 

L^xt^uîité extértenre de ce second ^an^doit.étm étieorephui renifée 
que la prédnère^, c'est à dire que lu {^eioiàre pasaaaÉà une dtnd-Ugne d» 
^lippôtt la sfeëëhde doit ttt pasae)^ è uiieJlgrte. ' 

Lâ^ dfstft^èe du premier âu sieetind* n'e»t fptis ^ab^oluoeeeii <6xée^<l'eep^ie<içe» 
i»<>htrera 's'î:! vaut itiieu* lesiéloi^ei^ €m4i^ ,. 

EUfi^'VS pai^ttr du âecond cran y la léte dit learteaaira^eMoiieieni^i'ai?^ 
uuant de manière que son extrémité inférieure soil (d'une denti-lîgffApW 
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reculée ^ui» le fgjid da la seconde cocbe« et fm^-ccM^^nent paisse à.vne ligne 
et 4eniie du ^p^xMrt ; isa» voici la raison. 

La marche du verrou ea avant est bteuée, il ne peut pa^ avancer plus 
que le fond du oran de repos ; il reste dans celte position , quand le coup 
est parti. Quand on ramène le marteau , son extrémité venant à passer le 
long du yerimu ne peut pas le rencontreri -puisqu'elle en est diataote d'une 
dflmi^.lig0fi9 iet leur Avncoatre vu'a lieu <|ue lorsqu'il» se présentent l'im à 
Tautre des «nrfiu^es presque p^iaUèles. 

Description des supports de derrière et de leur construction intérieure. 

« 

Ls» . supports < d€^ deriiereioot quatre lignes de largeur, quatre lignes 
d!épai«seurv« lOnze lignes de «iongueiur, et «Mli limés bien carrément ; ils 
tiennent au desMUs de la plaque ide platine, par une de leurs .extrémités et 
y sont fixés , soit par des vis , soit par une soudure. 

A environ une Ugne et demie du dessous de la plaque ,. ils ^sont percés 
d'un trou cylindrique d'une demi^Ugne de dîaaiètre , «pouv le ^laMagedie 
la queuei4u verriui, • 

L'intérieur est percé carrément du haut en bas ; ce. peroement ear-ré a 
deux lignes et demie >en tout aena. la. plaque, de platine est percée , enc- 
tement.au dessua , d'uA'tfo» cylindriqueid'une.ligne'dediAmètae., qui com- 
munii|iie «^ee iei .peroement «erré et kiiiMt/eajanentric^. Ledessoua du 
support est fermé par une petite plaque de fer qui y entre dans une cou- 
lisse 4.i9iette d'anoMie. 

L'wdéiMuv; eafc nw^ par un piatem d'euyiroi* . un ipouce de longueur î 
lesdeuftestraaMtéa.eu sont .cylindriques' «.celle) de desaua a deux: jîgnea et 
demie de longueur et celle de dessous eu a six lignes : l'entre-deux , qui , 
par conséquent , est de trois lignes et demie , est carré et de calibre au 
pereeoaent carré du support , c'est i dire qu'il a deux lignes et demie dans 
ses deux sens. 

Ge piston s'introduit dans le support par en bas , à la partie cylindrique 
de six lignes de longueur , que l'on garnit d'un ressort ou tire-bouchon ; il 
s' y trouve retenu par une petite plaque de fer qui entre à queue d'aronde 
dans l'extrémité du support. 

DsDS cette position , le bout supérieur du piston qui traverse la plaque 
de platine la dépasse d'environ deux lignes; mais on peut le faire rentrer 
en enlieren pressant sur son extrémité le ressort à tire-bouchon, étant 
calculé pour ne pas opposer une grande résistance. 

Quand le bcmt du piston dépasse la plaque , la partie carrée se trouve 
exnclement en laoe du passage de la queue du verrou , dont la longueur 

a5. 



est tellement calculée que rextrémité de sa queue touche le yerrou qui , 
ainsi arrêté, ne peut plus ni avancer ni reculer; dés Ibrs il devient impos- 
sible d'armer, de désarmer ou de tirçr^ 

Cette impossibilité physique de JaîVé*pbrtir le coup, qui est un inconvé- 
nient majeur , pourrait , dans quelques circonstances , être très utile. 

Par exemple, lorsque la bascule est levée, ce serait une grande sécurité. 

Cette nouvelle coastruciion donne cet a^^nfeagepHofux toutes les fois 
que la bascule est levée et permet le mouvement libre des verrons quand 
elle est baissée • t . : . i .1 ' - 1 . 

Nous avons vu que c'est. le pîaton du suplpert de derrîéde «|m pétant ievé , 
arrête le bont de la qvaue du verrou ; .mai» qua^d on le Aiit nontrer en 
entier dans la plaque de platine, il présente à la queue du yeirou un trou 
cylindrique, dont il est percé et dans lequel elle peut reculer ou avancer 
librement. 

Ainsi quand le piston est levé tous les n^oavemens «ont psrajysés, qiiand 
il est baissé rien ne s'oppose au jeu des pièces. 

C'est la bascule qui , en se fermant et serrée par les vis de pression , fait 
baisser les pistons. 

Ainsi, comme noue L'avons dilv^dès" que ia ixMoule est levée, il est 
physiquement ûia^po^ible, de faire partit les mtvtenuci', et dès quVrffoest 
baissée et bien setfréev les marteaux el les verrous retrouvent touM leurs 
facultés. 

Il est à remarquer que cette précaution inappréciable' est indépendttite 
de la volonté 4o chasseur i» c'est sans qu'il y songé -qu'il tst ptéseÈré de 
tout accident, et quelque distrait qn'U aoit il est également en sArteté. 
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' MŒVET Ê^UrVENTION 'DE "CWQ AÎIS , 

Poar une machine à vapeur et une pompe à eau, l'une et Pautre 
à piston métallique et élastique , propresfà remplacer le& chevaux 
dans toutes lesxirconstânces et à serVîl^ déttiôteùrs aux vaisseaux 
et Lateaùx remonlaiit les carîâux , fleuves èt'rîvièrfes, comme aussi 
propres au dessèchement des màraîs^ 

Au $ieui^l)iËTi (Jeàn-Chrëfîén)/à Paris; " ' 



^t^mitâ 



' *2)âMn^l^/i de ta machine à wapeur. 

GelMiaadlîim», quelles «fig. i^. :êt !i«i , PL 1^. , repuéBMtenl >t) coupes 
verticaks , 68l«|p«u« contovBe et prétfenle^' fieu d'ëtendirè , qu'od peut la 
placer dans la fabrique la moins spacieuse : on peut rétablir plus ou moins 
grande^ pour produire , selon la nécessité de fia' faiMrique , depuis la force 
d'un cheval jusqu'à celle de cinq cents* chevaux : on peu ^ remployer 

i^.' K faire mouvoir ded manèges dé' toute espèce ; 

2<>. A mettre en action des moulins à eau et à vent ; 

3<>. A l'exploitation des carrières, soit en plaine, soit sur des montagnes, 
pour en tirer les charbons ou les pierres ; 

4^. A creuser les canaux avec promptitude et facilité ; 

5^. A dessécher les marais ; 

6^ A la marche des bateaux sur mer et à contre* vent, et des bateaux 
contre le courant. 

a. Cylindre verlical formant la principale pièce de cette machine. 

b , Piston métallique , auquel est attachée la tige c ; il est composé de 
six pièces en cuivre jaune constamment jointes au cylindre par un res- 
sort spiral. 

d. Ouverture pour l'admission de la vapeur qui: élève le piston ; cette 
émission s'opère à l'aide d'un robinet, et le piston redescend par son propre 
poids aidé du condenseur. 
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Aussitôt que le piston monte, une soupape e, fig. a». « s'ouvre , Tair at- 
mosphérique que renferme le cylindre s'en ëchappe; et quand te feston 
descend , la soupape reste, an contraire, fermée de manière que le cylindre 
se trouve vide d'air , ce qui fait que la 'pression de Tatmosphère ne peut 
avoir d'effet , et que l'admission de la vapeur , qui n'a lieu qoe d'un côté , 
ne trouve point d'obstacle à vaincre le poids de l'atmosphère ; le cylindre 
se trouvant fermé par l»^8M]pape e^^ la <via|)âur pm^fw le tuyau /et par 
les robinets g, h, i^ dont le dernier se meut par le mouvement de rotation 
de la mahivelle à\, k double '^oude ,' do o&té droit an càté' ganobc i ' 

Le oondeusenr l coaamuni<|ae (x^vc le robinet i, de manière qua^^quand 
le piston descend , la vapenr rctonme de l'ouverture d , par ce robinet , au 
condenseur I et par la soupape m. L'eau froide destinée à opérer la con- 
densation sort par le tuyau n ; l'admission de cette eau s'opère à l'aide d'une 
pompe, qui communique avec le tube o. 

A la manivelle â est ajusté un échappement à recnl « servant à mettre en 
mouvement le robinet i à trois trous , servant à l'admission et à rémission 
de la vapeur, 

Il est à observer qu'à la descente du piston b, la vapeur passe par le 
condenseur / et lève.,-poiv «ta moment \, • la -âoapBfeM ; cette même sou- 
pa|[>e M' tient 'femée pendant 4a. descente dn péaton, d^ aorte que l'eau 
froide dis^pe d'nbord la vapeur; ;« >aonaéq«Mnce , l^ifciyifitTn ir Tair 
a%rirM|]AiériK{«ie''^kt*îkiteroepCéêpaFJ^ aoupape e^ qui jreste ' lennée ^pendant 
H^deseenteidnpislon :d enréftuto» qa'aii moin^Bt de radcaissâna de l'air 
atmospbériqne v i^t ' cjdtndre /se tnofctve npui^é • •d'^air et «{ue > la con^weajSiop 
de cet air n'est pas exi|;ible pMir:nièttN ianmaobhiefiea fiadUMeaent; par 

ce moyen, la consotnaiatios du* tDbariMlo. ^eat lédiiite 'à lAn tiers, a . 

" 1 • ... 

Description de la pompe à moui^einentide iroiaiiouiCsMÊim 9i\à'fpiâêo0i^eniéè^ 
rement en MUit'scoisigêcnÊiêiUte de<imnpre^^u de^ââir. 

Cette pMnpe , que Fonmyit eiif >co«pe'if artioale de j^fil.^ fig« 3^' , anatche 
par un mouvement de rotation continu ; elle n'éprouve pas dk'iateoriiplàoji 
dans son as)piration ou refmilemeni id^u ; son .piston .n^eat.-cnaifNMé. que de 
métal, «et il n'<est jamais nécesHnire : de Je garnir de chanvre, eai <ln c«ir, 
ce qui Tend cette* machine i^diiaulîifttcifiartàettlièrement avanti^eiiae Àréire 
employée dans les pompes à feu, les ménages, la marine, à réyiiÎHenitnt 
des tnines «et des carrières ^ etc/, etc. 

p, 'Cylitfdre \<erti€«l; dana «lequel ae ineiit>ii»fiaieià^. 

Ty SftjUy Quatre soupapes. 
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V, Deux conduits d*eau qui » par leurs ouvertures en x et 7, se trouvent 
e^ wmiuiwmiuM aveu i y tylimim p.- 

Lorsque le piston ^ monte, Teau pénètre par l'ouverture ;r, ouvre la 
soupape r et se précipite dans le tujatt zi au même moment, l'eau est élevée 
dans le tuyau d'apiration a^ et passe, par la soupape / et l'ouverture/, dans 
l'intérieur du cylindre />- Le contraire am'^e^ lorsque le piston descend : 
alors l'eau gçnètre ga;* l'ouverlui^e jr dans le tyjau v, ouvre la soupape s 
et passe dans le conduiVz; dans le même instant, le piston aspire l'eau du 
tuyau fz, fi^se par la flpu|vxperi^r)^t9e.rend , par \fi conduit, v et Ton ver- 
turex, dans le cylindre p. Ainsi l'usage des soupapes est constamment 
alternatil4 de pianière que. lorsqi^. 1^ pi^jtÇ^ mx^fe , les soupapes r, t s'ou- 
vrent, de même que , quand le piston descend^ les soupapes s^ u s'ouvrent 
simultanément. 

Les quatre soupapes r^s^t^u 9oç[t_forfnées , chacxine , d'un morceau 
(le cuivre rond de l'épaisseur de quatre lignes et un peu plus large que 
louyerture quf sert av} passage de l'eaiu Ces . pièces de cuivre ne soi^t pas 
attachées avec des>,. charnières,; mais e^lç;i sont maintenues en. p\ace par 
une, croix de n^êipe métal ^ <jui Jes j:ecoqyre»,et Ipur^ laisse le jeu néces- 
saire pi?uj: ne p;»s gêner, le ipouvemenl, , ce qu'pi^, voit par la fig. 6*. 

Lç tuyau z es.t^ foulait lorsq^ie la pc^x^pe doit faire, l'usage d'une pompe 
à feu; il est en cuivre 

L«,,tuy^M a aspire l'eau d'un pu^s qu de tout, aptre réservoir d'eau. 

La. fiiani veille ^,se meut à pxjàst^ d'tiQQ^m^., . . .. ♦ 

c^.jSielle. réunissait, l'axe dei.la maiûyçUe^^^.la ti^^ dif . pi$;tpn , à laide^ 
d'une pf^U^ i;oMe d^ p^uir^rCfUdre vertical |e mouyemçjat de cette tige. 

La fig. 6t^ représente le plan d^ .piston, ^a^ssçii^corp^ de pompe,; ou 
voit le ressort spiral et circplaire qui presso les. six parties mobiles dont 
Je piston est formé. • .,,1 , 

e, fig. 4*« et i5^.^ Espace dans leqi^l est maintenue la verge ou piston. 
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lo nw^mhre^ .1826. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERPECnONNEMEMr DB CDIQ ANS , 

Pour une métliode sei^ant à faire écrire droit sans être tracé, 

A u sieur Werdbt père ^ instituteur , et à la demoiselle Weroct 
(Marîe-Elisa) , sa fille, à Paris. 



Cette méthode consiste dans la composition d'un corset appelé régula- 
teur de la taille^ accompagné d*un régulateur pour faciliter Técriture. 

Le corset ou régulateur de la taille est destiné à égaliser les parties 
vicieuses du corps sans faire éprouver ni souffi*ance ni gène, et en laissant 
agir librement les muscles et les organes. Il est formé d^une ceinture en 
baleine , offrant assez de résistance aux goussets qui retiennent la gorge 
et permettent ainsi de supprimer le buse, pour ne se servir que d'une 
simple toile : de sorte que ni baleine , ni buse ne portent sur la poitrine, 
lies épaules se trouvent comme moulées par le moyen de points d'appui 
en baleine , peau , élastiques , etc. Ces points d'appui partant du haut des 
épaules les tiennent égalisées au point désiré. 

Les objets employés dans la carrure sont 'en carton ou en toute autre 
matière offrant de la résistance. Pour donner plus de facilité aux mou - 
vemens du corps, on a pratiqué, au bas de la taille, une brisure qui se 
rattache à la ceinture , qui est doublée comme à la carrure ; celle - ci est 
retenue par des baleines d'un bout à l'autre , et par le moyen de la coupe 
du régulateur et de lacets on peut cambrer le corps à volonté , sans faire 
éprouver la moindre douleur ni gène aux jeunes personnes. 

On dispose , pour les hanches , des goussets avec doubles et triples 
rangées d'œillets , pour faire resserrer et faire rentrer la hanche plus forte 
que l'autre : à cet effet , on place , au besoin , un carton ou tout autre objet 
offrant de la résistance et on lace au point nécessaire et par degré. Si , 
au contraire, la personne n'a pas les hanches développées, on lâdie les 
goussets pour leur pix>curer du développement. 



(•^oi ) 

Un régulateur que Ton place sous le bras gauche sert à tenir bien 
bonzontalement les épaules des jeunes personnes des deux siâtéis' dans 
leurs études , il oblige le corps k s*âûigner de la table et à se tenir droit 
et sans gène : de sorte qu'il ne f)eut contracter aucune mauvaise position. 

Réjgulaieur pour éârire droit. 

QSt^égulKleur |>rémnte peut avantage d'empécber de trembler , de tenir 
la main des élèves à quarante-cinq degrés pour l'écriture française et à 
AèllâiM^âeg^pdQFreef)6ire anglaisé V l'élève ^€n fk^ le petit doigt 
jusqu'à la jointure dans une coulisse , se trouve avoir la main parfaite- 
Aabiit ^aiM^;''il-àtetiniett ^ar là 'une bonne pasitioB, saàs • pouvoir con- 
tracter aucune mauvaise habitude. f t 

Il existe deux sortes de régulateurs , Tun en pupitre fermant avec cro- 
chet ou serrure et formant une boite, l'autre tout simplement comme 
le dessus de celui-ci , d'une seule pièce ou ployant par le milieu. 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



• * . • 



. t^iir^ne-maUe en cmt à soufflet, avec serirure A poniipe,, à 
ciiivette ■basais cuvette (i), 



Ati ^tlir BxtftXiPiBiEii (Jeaa^Louis) 9 aellier, à Paris. 
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Ce ou V (distingue cette malle et ce qui la mid à la fois utile et agréable, 
c'^t^ oii'elle contient une cuvette qui se place et s'emboîte , & vcAonté, 
clans le corps de la malle, et dans laquelïê un voyageur peut déposer 
so^^li^e^^de qorps , ^des cravates , mouchoir$ . etc. Le dessous de cette 
jP.^mtU^^,,qi^i esjt Iç fond de la malle , peut contenir les objets nécessaires à 
rj^uu>j||l^ qu nabits , pantalons , bas , etc. , sans que ces objets aient 

^*^jU fMj jj m\ï^j\\\ ' ' ■ ' Mv ■■ ■ ■ ■ ^ 

'^éf4k lfiDd4lir>eé|«MW ièlaltotie Midr» |ianni • lei co|Im^b« d« Cf oflMvatoîpe des arts 
et métiers» à Paris. •^ ...,*•...... 

3a. 36 



( aoa ) 

à araindfe tfén^ froifi*é^ par la cwvçtte ; te tout 3^ trouve $fw%mu et «erré 

j3âv diffénwitjefl courrow^ 

Ije couvff cte , qui se pli« à valooté comiHQ un «WifiSetp e<.,q|i)i est; en- 
fermé par im ^e€on4 couvercle , peut coutenir une q^^ptlté (^«idi^ble 

d'objets , tels que papiers, linge, etc. , à Tusage des voyageurs , sans qu'aucun 
de ces objets puisse se c(Mi fondre avec 001110 ^qi^i occupent le corps de la 
malle. 

CejU» miA^j t((?ut^eii cuir, est plus ^Ud« ^ pluA légère qm «i «lUe^ait en 
bQ!)$; çlie se fernw W moy^ d'une s^rrur/e QU iQWvre et H.p9ilip« 1 ^ »^ pi9Ut 
ètfi^ mm k dévcouvert qu^ p9r ^a propire de( , 4 cauf;« de lniROpipf q^i em- 
péché.toute frarture ; pHtre la jclfif at la partie du CwtCffM qpi ^pTfW échap* 
peinent, il existe deux fortes courroies ppwf es^^cer h pressîpn ,«1; faç^Uler 
Ja fermeture en debors. i.e tom fst reiaf^rwi^ sow U immç s^i, 

s 

10 novembre 1826. 

BREVET DTWVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un nouveau système de balancier pour pendules, consi^ 
tant en une figure sur une ^carpolette, marahant en avant 
et en arrière au lieu de se mouvoir de gauche à droite comme 
les balanciers ordinaires. 

Au sieur Berolla (Aloïs-Ferdinand) , horloger, à Paris. 



Description de ce système. 

Ce balancier est représenté par un amour ou par toute autre figure as- 
sise sur une escarpolette, qui se trouve attachée à un cercle, qui entoure 
le mouvement de la pendule et qui, par ce moyen , place la figure au milieu 
et au dessous au mouvement. 

Qa nouveau ayatèniMi d» bailaAcifff. mambei an «uns ismtnaiaft daa antres , 

c'est à dire qu'il va en avant et en arrière. 
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Description du cercle du biUancier. 

Ce cercle est composé d'un anneau de cuivre rond , auquel est adapté 
un sixième de cercle qui sert do régulateur; ce régulateur est mis en 
niouvemeol par une vis à bouton , sa marche est dirigée par deux guides. 
En tournant la vis à droite on fait i^tsifder ia pendule , et en la tournant 
en sens contraire on fait avancer. A ce régulateur est attachée Tescarpoletre 
sur laquelle est posée la figure, l^e sommet de ce cercle tient après le rî)Ou- 
vement de la pendule par la suspension. 

Ce balancier peut s'adaplor è tmite sorte de pendules , à celles qui sont 
à colonnes, il se trouve entre les colonnes et au dessous du mouvement; 
aux petidcAe^ Ji (igUfes , il est placé dans Une niche disposée Sous le grand 
cadran. 

Pour faire marcher ce balancier on peut employer plusieurs genres d'é- 
chappemens , soit à roue de rencontre , soit à chevilles ; mais je fais aussi 
usage d'un échappement de ma composition , en voici la description. 

Description d*un nouvel échappement pour pendules de cheminées. 

Pour leibteDir cet échappen^eot , j'ai changé i^. la forme des roues , )e les 
fais droites ati Ueu d'être 4e rencontre ; 20. la foriae du levier ou aj>cre^, 
qui est d'une seule palette, et qui se visse sur le petit balancier à^ mou- 
vement de la pendule : ce levier peut être <H>iifoctiotiné en toute sorte de 
pierres fines, ce qui le rend préférable à ceux qu'on a faits jusqu'à prés^it. 
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22 décembre 1826. 

SIXIÈIŒ BREVET DE PBRFBCTIONHEaiENT ET lyADBTriOIf MO BREVET 

DE PERFECnONlŒMEin: DE QUIN^ ANS ; ' 

I 

« 

Décrit |Kige 120 de oe volume , , 

w 

Pour un appareil distillatoire continu à la vapeur , distillant 
par chauffe au moyen de Teau, et d'une machine hydraulique, 

Au sieur Goumok (Eusèbe) , à E^use, département du Gers. 



Cet appareil, que les fig. 1'®. eta«.^ PL 18*^.» représenleat» l'une en 
coupe verticale par derrière avec la machine hydraulique v et l'^titre ^n 
coupe verticale par devant sans la machine hydraulique ^ st ocKf^Mei 

1^ De deux chaudières ; 

2^. Dun serpentin distillatoire; ' ** 

5**. D'un chauffé- vin ; . . , . \ 

4®. D'un rectificateur ; 

5"". D'un condenseur avec un serpentin. 

La partie extérieure de la première des deux chaudières a est cylin* 
drique , un peu convexe par le haut , et la partie intérieure a la forme 
d'un chaudron renversé , elle occupe tout le fourneau. Ces deux parties se 
clouent, par le bas, aux rebords d'une plaque circulaire, d'où il résulte un 
double fond. 

Le tuyau de la cheminée , presqu 'horizontal , traverse l'espace entre le 
fourneau et la chaudière, après avoir percé leîî parois» latérales de l'un et 
de l'autre pour y être cloué. 

La bouche du fourneau se trouve par côté , via à vis l'origtae du canal 
de la cheminée ; le double fond , à cet endroit , «e ferme par une ]>laque , 
qui se cloue également aux parois latérales du fonrneait et de la chaudière. 

Le tuyau par lequel oq vide ht chaudière se place à sa partie inférieure , 
du côté gauche , eu égard à la bouche du fourneau. Il est armé d'une platine 
à trois vis par le bout , il dépasse la maçonnerie de deux pouces en dehors. 
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La seconde chaudière b à la forme d^utie sphéroïde aplatie; son diamètre 
est égal à celui' de 4a première chaudière , mai^ elle a moins de profondeur 
que celle-ci; sOn tuyau de déchaij^e est parfaitement semblable à celui 
de la éfaau^re a. TooleB tes piècWf bien }oinlèl$ ensemble , empêchent 
le liquide qu^elles contiennent de s'échapper par aucune de leurs parties. 

Le cendrier de la première chaudière et le fourneau de la seconde sont 
d'une obnstrucfîen tiiqple. Dix barres carrées de quinze lignes d'épaisseur, 
en fonte ou en fer^'fornaeol'ki'grille du dradrier ; les six premières se placent 
à la distanee de quinze ligvies^i^ine de l'autre, et les autres à quatre pouces 
▼ers'bporte du cendrier. Toutes ces barres sont établies dans la maçon- 
nerie > ce qui donne au cendrier quarante.^ deux pouces de profondeur, 
douze pouces de ,^i^eur ^^t sqpt pouces.de hauteur. Qçtl^ .grille est plus 
propre à brûler du bois que du charbon. 

Le,f9.prneaa4^.|a ^onde chaqdîèiîç ne reçofi/p)9is;dtf icombustible , sa 
hauteur n'étant que de six pouces* Cette chaudière ne s'échauffe ah^plu* 
ment que par l'excédant du calorique qui s'échap])e du premier fourneau et 
par les y^peyrs ^e la première .chaudière qu'elle reçoit pendant la distillation. 

La .prenû^e)Ol;mtidi|ère demande plus de cuivre et un plus grand soin , 
dans la construction , que, toute autre chaudière d'une égale dimension ; 
elle peut être remplacée par une chaiidière semblable à la seconde , qu'un 
placera Ejur un £c\urneau établi i^ur la grille du cendrier. Le fourneau de la 
seconde chaudière restera néanmoins tel qu'il est décrit plus haut| seu- 
lement il communiquera au premier fourneau par un détroit pratiqué 
dans la maçonnerie eii^e les» degx. iCet;te dernière chaudière, quoique 
plus simple , consommera un cinquième de combustible de plus par cin- 
quaMe^^veite» d'eau«>de*f1e obtenues par'TefTet de la distillation. On peut 
en sentir la raison y si l'on j^ette un couprd'œil sur le fourneau de la pre- 



Un gros tube garni, par le b^» d'une platine s'élève verticalement, pour 
se couder ensuite à angle drpit : c'est là que se trouvent placés le robinet 
dedéchargeet le trop*plein communs ^ux deux chaudières. A ce gros tube 
et'à sa* partie idfiVrieure.i est soudé un petit tube presqu'horizontal , armé 
d'un robinet placé vers le milieu de sa longueur , et d\ine platine par l'autre 
bout. Ces deux tubes , joints ense^i^le, s'adaptent aux platines des tuyaux 
de décharge^ pour fermer, ouvrir et rincer, au besoin , les chaudières ; ils 
établissent, par le ba$, la communication au ïiquide continu dans la 
seconde chaudière j^ pour passer dafns la première. Les chaudières ont en- 
core communication par le haut, au moyen d'un tube en demi-cercle, oii 
passent les vapeurs de la première pour se réunir à celles de la seconde 
pendant la distillation. 
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Cette partie de l-appareil, que Tqi^ voit «u «^ fi§^ a.<i.| €Ofliiiii^i)ii|4ie, par lei- 
trétnité infékiieore ^ àla $eoQOd& chaudière Vi^tt fNir ir'aul^ieil)^!^;^ la; panie 
stipéHeura du cbaufiEe^ vin ( ; ^ U\P ^tMr4vialiitîoM(>9uriiMi-4iwaèlre de 
trente^buit policés* Le ttty^u , dj^i»* toM» 'Sbs'ooritpilfviv 6« tt^(!tp«o4iJa et se 
touche* depuis, le *haMl'ji4$qU'«^ ^ba^^ ÎH c^ito- aioiiia'(detii&ip#iiQto:de db* 
mèiTe à Fin teneur; La pente d^i^ iqii^'il -offres (fti.liq»ilde>'p<mr Mr4isè«Uet 
à9tm Un cours ilent et d'unè gf«>l4e él^dtle ai^fifl'^ la pa^tie^iapmtue^^ 
pour Et dégager entièrement die^ âea fl^iDea avtttit <de;aeliibw;.dalis ia 
secotide cbaudière) c'est Ce qu -il Juvi ohercb^r ddl^^'fMb^idîatUllitMn'Ceiiliiitte* 



Du thauffi^-^ià. 



I. 
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Le chauffe -virtrf se pli^té à la suite ' et' ëôiitrè' îi '^ecottdfe tihaàdf&fe, 
sur une partie du fourneau qui se prolonge' i' èèt! rffi* ;^ il feft'èylhidHkjwe 
et à double fond , Il ^Mlère au desâms An tb^s^if ; é^ passait "psh^le gt*atid 
diartièt^ dû serpetiti* * il porte detix hiblihires; l'a p^eihièré se trdthre du 
côté du i-efcrtfîéfltëtir, et là^eConlle €«f ptadée S ^A» parfle irtferi^ta^e. Le 
double foiid i2^t partie dtt tJcftifil de la èbeittinéfe; It àb^rt do t5fe«aàffe-V!ft 
par sa partie latSIrâlë, Vert l^S deux tiers dé sa hauteur. Oé'câiauffte^virt est 
tertniné par itti chapiteau, q^ti ^'emboîté d'un pouéëetqui porte ,à^oiisotn^ 
met , une ttdïulurc de deux pttueeà «Ï6 htiutéiir su r trente ligne» de diattiôlre. 

Le prddùit dé la eonibustiou lôtijeiirs «ba^gé de beatliceilip dte <eftîcW'l<q(ue , 
et qui paf( du premick* lourtiean p^ur pcTâ^èr dans'fo sec^thi , ptil^ eili^uite 
par le dcublé fond du t^hauffe^Vlh v qtti »erv de cberMinëe* mit deux l^rt- 
diér^, ne peut jaWaià frapper k partie Vide d*atfè^n*' pîèt^ê^ dïitilhitcrtre , 
nibrèlerYii rdtlgit le cuitre pour -prôduit^è queit|tie dati^er oti Cdmimi^ 
niquel* quelque maiiVaii goût k la h'qttetir distillée. Là •diï^e^ftiôri des'fllMies , 
da^rt la flg. l**. , îttdlqtie le conri de ce dàlortqtie. 

La cuve e , qui enveloppe le serpentin distillatoire avetS*''<flife *^tot\é' "àù 
châtîffe*vitt , àe trOdve ouverte par ses cteu^r bouta' ; -ëVle *Bt*èW bôî* oi\ en 
inaçonAerie. Cette cuve t^ffirplie de sCitire de *b6iB> et dHMs taqoMlie ces 
deux pièced Sont baignées, repo^ sur le mafS^f/au (Neutre .tôntialitiMtr du 
serpentin et d(i chÀuffë^vitt , le taioriqué qiyî e^ mil»' à pMrfit et Vlé (se pei*d 
poitii , eômttie dtths la colonne d'un a^ppri^eil i^îstillatoite corttiniT. •• • 

Du reciîfltateur. 
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La base de cette pièce est une caisse qui a vingt-; neuf poiicës ne lôu- 
gueur sur vu)gt pouce^ de large et sept pouces de hauteur^ elle se di- 
vise intérieurement par trois diaphragmes, qui forment: quatre casés pa- 
rallèles comrpuniquant' entr^elies par une ouverture semi- circulaire pra- 
tiquée au fond de chaque diaphragrtae/ Les divers flegmes qui se cou- 



*d«iiseiil âii irectificsitetip t o tft hwit oieHig ce*»GOea>, et(€eneB<jent ensuite ^os 
le e4imifiFe)»vtn ^ |ioa0 se méieff a««D lBfiî^uîd«. «qui se dtalitle* et scibir uik; 
fieco^d^aiia^Mi'IjMdeiKc «fsee exti^énédféqiiÊibcftucdHipplm grandes que 
lei^ itrt€ r méiifaireS' ; mmèf tôtt tes *orit^ ia * luêpwi 4<Hiyie Wi 

Ledésstift'ile'ki cttMM se>(einite par nocipiaqne d0 cuiviié ëlamié ou d'élain 
fin , à laquelle o»tbcKkiiixà-c6U8t>et» foroieideparaUélogfaiiiVDe^ <}ui a d^ux 
ponces de hauteur, ay^^^ «^^"^ .platine qui le déborde d'un pouce de tous 
les cotés. La plaque , dans sa largeur , étant percée par trois ouvertures 
ëe aeiM fimifiQSidieJorigiKMir anr Iwia p^iH^ de l4lfge^ ce^ puverAur^ sont 
k la.disliffnoe^dttdwic poNfivA d^ l'une i: l'auue. 

O0u« fwtllM d*iéuiii fin sy^j^ mivvn é^ipé» di$tantes de isi^ lignes, 
soudées psf leurs bords eom^onclaiM à un^ lavne. dv W^me mét^l , s'ér- 
lèvisntvisrlikaiiieiMUtJi.la i|^ s.^ replient sur elles^ 

même» p foTsoMnk une aràhue,de deux.ppu^e$cl^ Mi^eui*; 4:^ t te pièce, préparée 
aiiisi,ls0 présentera, lu premièire ouverture de la pUque dont il es4 p^irlé 
plus haut, pour f être rivée et sondée pa^ ses bords. A la seconde ojiivef-- 
tere oBr aoudû égaicrasat «ane autre pièos aeinblaitie A la pr^uière ; il en 
«al de.;aiâine poiir la teoisîièfîve;, qw restera j^ garw. C?tt» ipl^^j^ s aJMst^ 
«ttsuite^ur la .caisse, pour y ^tre. soudée li^rn^^jt^qiiMrm^t. 

lae. dessus de U qaiasiB ne se jS^rine qu'après quop a placé (fous son ÎNtfi* 
ricwr des diaphragmes^ qui doivent y former Ifts ca$f?a. IJU ^e soudernt aux 
parties latérales 4s. la caisse et à la plaqvQ ejji^inéma : pl^i^rs «Uie se ferme 
^r 4^atr6 feuilles, au» de nténag^r dbi^qiia Quvertwe aemi >* ciroulaîre 
pratiquée au fond du diaphragme , et forcer par C^e 4nojrw Im viapiaitfa à 
passer par Je» plans asG^nda^s atdeaQwdaiv» dn rectififateur. 

Aa milieu de la.surtaoa dp la nw^se., Àide^ix ponças des bords qiii fixent 
sa loogoear^ eU aoud^ , de cha(|ue coté, uite. Uibtiilure ;..un Aube courbe 
«n demircerale. s!cmboste. d'im boutàla .tubuUuY du chapiteau et de l'autre 
à celle de la caisse* Ce gcos fcube fionle , à sim M49mç\ , une petite tubu^ 
l4iredont oa oonnintra bîsniÀt'Fiisaga 

Le tabe de netour , <(|ui sertde.trop-plein aux divers Aegmes qAii partent 
«les oases vers le chauffe- vin ^ ce plafie au bout de la. caisse , .i six pouces 
de ea base, et ^e ktte de Fasitre. bout à la tnbiflnre supérii^nre du ehaufie- 
▼m. Ce tube, fui mojren de ses bras, refilant dans les cases unie quantité de 
liquide, qui ne se rend dans la seconde chsiidiàre 4|ue lorsqu'ion oui^re i^ 
pcibinet de «ce tmkm sur la fin de la distillation . 

Les {dans asceâdans et descendant, qui (Ctonatitiie^t h recttficateur , 
s'eoireloppeat d'une cioche ou. cotn^ercle garni dune platine sondée à ses 
qofitpe bords: eft qiiri. s adapi»' parfaitement., an moftem de vis , à -osUe du 
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collet, qui fait partie de la caisse. Ge ceirrerde , étant de iniivre, se met 
et se retire à volonté.; il porté dëiA icJbultiMsv ^ pi^emière est soudée 
à un pouc^ au dessun de la ptetine d^y 'cMiinrirc^ ; et IVutre .à' sa «partie 
supérieure du côté du chapitra (Tu net Faiilre reçoivent an tubeqni donne 
rentrée et la sorties & Tagent condensatenr <|ai seTendnTett^thuisla'lMéeou 
capacité que forme le couvercle avec le collet de la* eaisse, ' . 

Du condenseur ou ré/rigérant. 

Cette pièce à triple fond se coilipose dé dent^ cônes tfotiqués et rbiî versés 
et d'un cylindre, passés le^ uns dans les autres. Le cône eirtérreur est 
soudé , par sa partie inférieure , au rèboi^d d'une feuille de cuivre de figure 
ronde, percée au Centre, qui fôrilie un second rebord à angle droit de 
deux pouces et demi de hauteur, et auquel rebord on soude une pktine à 
cinq vis. Ce cône se perce par deux ouvertures diamétratélcnent opposées ; 
l'une est à huit pouces de son sommet et l'autre à un poU6e et xletnt de sa 
base ; il porte encore , à sa partie supérieure , une tubulure latérale. 

Le cylindre et le cône intérieur, ayant une même hauteur, laissent un 
espace cii^ctilairé qui se ferme , en haut et en bas , par des anheaut. Le 
cylindre, étant dans le cône, reste ouvert par ses deu^ bouts. 'I^é «ône 
intérieur porte deux tubulures , Tune se perce à six pouces d^ sommet, 
et Tâutre à sa basé dans Une direction opposée. Cette pièce , ainsi n/éntée, 
se place dans le cône extérieur, et les ouvertures pratiquées à céfui-ci re- 
cevront les tubulures dû cône intérieur pour y être soudées et pour ne 
former qu'une même pièce. 

Pour donner piiis4e solidité au cône extérieur,. on solide^ à saj^tie su« 
périeure.) un oercle de cuivre ayant trois lignée d'épaisseur/sur. quinze 
lignes de largeur. Le couvercle, qui ferme hermétiquement par.le.iiaut, 
s'emboîte dans le cône prés d'un pouce ; il est armé d'une anse qui: sert à 
le mettre et à Tôter à volonté ; on peut le souder au cône si on Taime mieux. 

La cuve qui renferme le serpentin, réfrigérant surmonté du condenseur 
se place à l'extrémité du massif, en droite ligne diçs chaudièï^s : elle est 
de bois de chêne, foncée par les deux bouts, cerclée de fer. L^trénjité in- 
férieure du serpentin sort par le bas, à sa partie latérale , et rextrémité 
supérieure sort par le haut , pour s'élever verticalement après' avoir fait 
quatre révohitions dans la cuve. 

Au miheu de la cuve , et sur son fond supérieur , est pratiquée une ou* 
verture de six pouces de diamètre, recevant un collet de trois pouces 
de hauteur, garni d'une platine à son extrémité supérieure. Un large rebord 
se soude encore k ce collet; à Un pouce au «dessus de la platine. Le ooUet , 
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par sa parlie inférieure , s'i^iiste dfns Touverture jusqu^jà oe rebord, qui se 
clone loi-noeoM wr |e fond de la cuve y pour empêcher le liquide de 9'é- 
chjipper paf cet endrQJÈt«.C^]Callfl;<se,Yoi(i eu, élévation' et en plan^ %• .3** 

Lci condenseur a'adï^ei p^r sa platine, k celle du. collet dfd la cuve } mais 
avant, de s^rer o^s, d/^ix l^\fc^^ j'uiie conire Vautre ^ par les vis , on fait 
glisser entre les platines nne feuille de cuivre avec du carton frotté décolle, 
faite avec de la farine de froment , pour rompre tout à fait la communica- 
tion du cône extérieur avec la cuve et empêcher , par ce moyen , le vin du 
pre^^r.^t Feau du fecQ^d.fji^ se répandre à l'extérieur. 

I^ communication du rectif^cateur avec le cône intérieur se fait par un 
petit ya.^e cylindrique à doi^le fond , qui fait partie d'un thermomètre de 
nouvelle invention ; il se place ei^tre les deux , l'un des bras de ce vase se 
lute à,Ia seconde tubulvu*o de la caisse, et l'autne avec la tubulure du c<5ne 
intérieur* Cette dernière pièce cpmmuniqqe encore avec le serpentin réfri - 
gérant |»jpar s^ partie. ioférieui» , au moyen d'un aj u tage. 

Un grand envier placé au dessus de l'appareil reçoit , au moyen d'une 
pompe t uqe quantité de vin assez grande pour que le bouilleur ne soit pas 
obligé de flaire jpi^er la pompe à chaque instant , afin de remplacer le vin 
qui s'échappe par le robinet régulateur placé au bas du cuyier. 

Afin <y^'on conçoive plus facilement la disposition .et l'usage des prin* 
cipf^.pièoes do:nt on vient de voir la description , nous allons faire Con- 
naître 1^ divers robinets et tuyaux indispensables à la circulation du vin 
ou liquide qu'on soumet à la distillation , ainsi que les différentes autres 
parties qui composent l'appareil. 

Légende expUcatîve des différentes parties de V appareil représenté par la 
flg. i•^ , et distttlant ^ par chauffe ^ au moyen de Veau et d'une machine 
hfdruidique:' 

a ^, Prepièrje chaudière. 

b^ Seconde chaudière. 

c. Tube un peu courbe, communiquant de la seconde chaudière à l'ex- 
trémité inférieure du .serpentin distillatoire renfermé dans la cuve e. . 

d f ChaufTe-vin. à double fond. 

f^ Massif dans lequel sont établis les fourneaux et les chaudières , et sur. 
lequel reposent les cuves du condenseur et du serpentin distillatoire. ; 

g^ Porté du cendrier. 

h^ Grille du cendrier. 

i. Porte du fourneau. 

A , Cavité du fourneau de la première chaudière. 
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/, Gros tabe «Dnrbe établissant la cdmtnnnfeatfoa entre les deax chaii- 

m , Gros tubes armés âe phiVMë^'àf ttoift'ifïs '/qui' ^'iMftpt^nt aut tuyaux 
de àiùhmge des chaudières. . .^ •. 

/•,'Tuyati pi^sqtoliorizofital garni d^Uh robitleff/y/'qffi établit îa com- 
munication entre lea deux chaudières. 

/>, Robinet êe décharge. . . : ^ 

y, Tuyau 'de trop-plein commun aux deint cbandièrea. - ' • " ' 

r. Cuve recevant \ei vinasses bouillantes qui tombent di^tlibe ll»€^-pl0Jn q; 
elle eut en bo^ ou en maçomierie. 

s. Tuyau trop-plein de la citve r^ portant un robinet^ dèsttné fe' r^Ver fe 
jet de ia virtasse^ diaprés le robinet régulateur cf 1 

tj Chemines' du fotime^i 
- u, CbapHèad qui â'émbofle dans le ehattflb^vin. * ■ 

V, Gros tuyau conrbe Communiquant du chapiteau àf la j^remlèM* case 
dtt recflficateur. 

or, Rectificateor. ' / 

f, Bra^ du'|>elK vase cylFndrïque, par lequeT passent léb vapeurs alcoo- 
liques qui partent de la dernière case dXr rectificateu^ /polir se remfre 'dans 
le condenseur z de forme conique. 

a^f Platines qui jbîgneht'ènsèiaiblê le condensètir et la cuve If^l 'qui ren- 
Dirme le serpentin réfrîgéhint. 

e', Otvîer pla^é au dessus: de l'appareil; 

d'f Robinet régulateur da cuvier ff^ i « 

e'^ Entonnoir faisant partie du thermomètre. * , ^ . i..i : 

y. Tuyau trôp^^fiide Tentonnoir e'« : . i "-,•..; 

^/Tube vertical surmonté d'un entonaotrà deuK«a«z h\ tfui oc^iiiît 
le VNi> au fond du ccMid^nseur. 

f. Tube communiquanA du eondensoor à la' partie, inftrteilte du reiXifi-^ 
caleur. 

â', Tabe'qiri'partde lapartiesttpéfftetn*edurecti6diteujr,etqiii 30 ^e, 
par lautt^' bolit V k nike taè«ilure d'un entonnoir crjrUndrîque* j.. , 

l'. Tuyau vertical sumuxité de l'entonnoir cylindrique; it se lute à une 
tubulore^nfiirïeure partant du chauffe-vin. . 

m\ Robinet fisttsant partie du tube /; il sert à avirtiif quand TappatéiT est 
suffisamment chargé. -••.:.. » 

n'f Tuyau de i'eutonnoîr h'$ il est lulé à TentoniKnr jcy|iniiMquè« ^ v 
o^ Robinet de Tentonnoir A\ . i - ;. . ' 

p'f Tube à air commitaifqcrant du bras jr au conden^ta* z* 



. f V AxOn tuba 4 air communiquant du tuyau ai à la nibidum aupé- 
rieare de Tcnlonnoir cylindrique. . 

r^>».Xu]raii à di««ix bra^dbw 4eBiiv^é k raoïepfr le$ flagnes du rectifimtear 
au chau£fe*vin ; il porte un robinet ^^ 

./, Ajutage oopm^n^vapt dq cône intérieur au serpentin, xéfrigérant. 

u'f Tuyau ascendant se lutant au fond de la cuve J^'. 

v'f Robinet adapté près de Fextrémité inférieure du tMyaa u'^ 

jf. Tube descendent « partant de la partie supérieure de. la cuve ^'9 et se 
prcJtowgeegujt k ItiiitpQiicee plus .bas que TextrWté. ia£éiPienre du tuyau as- 
cendant i ce tube , qui est recourbé par le ba^t , ^ garni d'uA entonnoir a' 
et de deu» xjfikm^i^^ h\ 

Les diverses tubulures qui servent à vider <;^taines pièces de Tsippareil 
se bouchent avec des bouchons ou se ferment par des robiaets \ tputes les 
pièces , à Texcepiion des pla^ea 9 s'ajustent las uqes dans les autres au 
liisgre|i,$l*^n.^t.q^ii«e)prép(ireavec.de la i^rine de friW»enA- Cetle p4le 
xra colle, employée avec du papier gris, empêcha par faiteoien.t les vapews 
de s'échapper de l'appareil. Cet ajustement est plus simple et moins ooû«* 
teux:que de rapprocher les pièces Tune contre l'autre par des .boolgins à 
visi^w lRtereala»li;^tf 'ellfs du carton. 
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Manière dont Je /ait la disUUatioa à l'aida de cet appar^L . 

Pmir lûen fiioé coBceyonr cooanient la dîalillatiDii s'opère par TadioÉ 
de la vxpear aqpiease qui s'éléae des chaudîèpeB e» ébuiltticm 9 amis allons 
fiôre une cfanaffe seoleaient posr obteoiv de l'eau^de-^vie^ disH>«e«f 4egrés 
ot deoMaii lempéréi. 

• Ixatsqv'ôn vent obnmiencer cette chauffis , on remplît .d'eau iee 'Chau* 
dféies^i(uM%ia poiMreauies ; onaav^ecnsuflte.ksrobiaetsi^P, iio^^,'poiircfaai*ger 
l'appaeêîL Dés xpie le rnlnoet Téguiateor est oavert , le vm dans isa^ oèiane 
toflrfbédatts ik'nixiiinbipjqul faiftipar^ du itheriBouiflSvei; de là y air «moyen 
du trofp-fdeio f^i il CDole dans • l'entomiotr h!^ f>our descendre aa fond du 
€Mideoaeer|'fa9 le tube g^v^ «emonae^par «on ^aopt^ puida, dans le oon^- 
denseur, pour sortir par le tnbe /> qui le c^mlait dans la ibaâe du recti« 
ficateur ; il sort de cette partie de l'appareil , pour descendre encore par 
le tube T et remplir lé chauffe-tinr , jusqu'à la hauteur de l'extrémité su- 
périeure du serpentin- distiliatoire c. Le robinet m'^ lorsqu'il couie, avertit 
que le om^'^XÊ^BtaBks'J^y fai baie de laquelle ^]iapt le tuyauj^^tf Je^ehaoffe-'viin d^ 
iODt mfftlJHiiiiiliil i h>H^l' albn 4in;iicienne.'iea nsfaineiS' i ^ ai'yet oai 
donne de l'activité au feu qui ae trouve déjà dans le fourneau. 

Ai9mit'.d^pcf;aédèrfà)Ul:idisiîUat|œ Ant jamais o^mpriie wbinet 
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Tégulaleur â qu après A'étre bien assuré que te vin eenfena dàhs-let cDn-* 
denseur est suffisamnient chauffé par les ,vapeups qui parleivt dès <Aiat^ 
dières;ce qui se reconnaît, lorsque la^alejur fi^.foit fortfiÉeiit sMtlir, 
en passant légèrement la main sur la partie Inférieure du coi^Kleiiseiir'; 
on ouvre alors le robinet fi et ou fixe le jet du' vin» L'ettJt-de^vie oe tarde 
pas à couler à Textrémi té inférieure du serpentin , par untuyafn àdeux'bras. 
L'aréomètre, flottant sur Teau-de-vie dans Tua de cea bru /ftll Hsoniulitre 
les* diviers titres de spirituosité. .;..-. f * / • 

Le trop- plein comn^un aux deQX chaudière» « toraqû'ir coUle ,i>«v«rtit 
quHI faut fermer le robinet o^ pour ouvrir le robinet de ««téobarge ;>> si on 
veut opérer la distillation par chauffe. Ceci ne peut «'entendre qoe ik là 
yina$S9' contenue dans la première chaudière. La distillation est toujours 
continué par le vin et par conséquent par Teau^de-^ié qui coulé sans 
cesse dans là futaille ; mçiis si on n'ouvre jamais le robinet ^ d(§chfl^ge^ 
et si le petit robinet est toujours ouvert, la distillatida ne se faiftiplus 
par chauffe, elle est continue; la vinasse de. la première chaudière Vétâcfne 
pat^ le trop-plein q au fur et à mesure que celle-ci la reçoit de iiaf seconde 
chduâièrè. .•..;•• 

Lorsque le dernier vin à distiller a été porté par fai pomfte dnns leotmér 
supérieur, on jette dans la cuve inférieure une plus grande quantité il'eau 
que le vin contenu dans les diverses parties de t'appajrdl^ Alors on attend 
le moihent où le vin du cuvier supérieur aura cessé de-iooiileii pmir y 
porter.de suiie Teau , au moyen de la. pompe ; qiioîqijie^liei.vw.i^tériciir 
ait fini kle passer, la distillation n'est pas tercpitiée preste eh€Mè«à'dîUiUee 
celui de l'intérieur : ou y procède sans interruption ^ ^en l|âiaaiilc<wMr le 
robiheC d et en ouvrant un peu le robinet du tul;eile'retoiirtfV;p|i^iMr^que 
les flegmes des cases passent dans ie chaufie-tvin, L'qm ftint iplm piMiiin 
que le vin, elle le soulève et le rem place an condenacuD^ aioëi qoenidasii 
les autres ca^adités de lappareil , sans se mêler ^afTeciqij inais ^fumàèiS^Mi 
a'césdé de couler du cuvic^r supérieur, la chstillatîpQ^toiicbe àiaà-^H^iCetle 
opération , soit par chauffe , soit contrane^ dpnpd reattrdfttif|ift?A)4is^iiei]f 
degrés et demi au tempéré, à l'aicle de l'aréomètre. 



<î É 



Dfisçrfpi.ion (Van thermomètre imaginé pour rectifier \^leis eaux-d^'^i^ ç/ Us 

esprits. 

, ' Ce . thermomètre;, qui est simple et d'une^boaatfludtiiiii i6KBi0v>t|»»ai être 
construit en toute espèce de métal ; mais U Qst;^pTM6v«lb^.db«iÛtablit« «i 
verre. ' ' #i •; '• * »• ■ i- -, " . m .; 

.Use oémpose , comme bà le voit^^au Mdinielde k fig, {'^I^etf pa^ la 



tfig.4^;,ij[ikipéd)à«'l«'galiefae*«4e'l^>fi^ if'^. , et tracée dur une phis grande 

-édMUe,;<fe'dÉiftr va«Bi>c^«W«t^h^^îëi c^,iJ*, placés' rtiri^ (hns raûire , et 

laiiHMM»6iAvlii>t>ûnJipoiice<!â'liiteWaHë, L^ eylîndre intérieur c% étant 

.f€mÉiàw|rtarj*»Kliatrt et ^^^ e* de six lignes 

'deidUmètref^^otlvépr ^' slildeiiK «k^mit^^ et formant deux coudes, un 

pietf^fiULideMiiB^ du ^nsélethènéir Â*; puis s^e relevant verticalement. Ce 

t ut K J hK rto èede pMiâiee énteiôneir Vv pahe ensuite par le fond d'un second 

lube/^,:qul enveloppe sa j^rtie supérieure et qtû à' im pouce de diamètre; 

ee seanid tube, qui est fermé des deux bouts, porte un rdbinfet §• placé 

it trois poncèsi AB'!io»!90tiliBet'; *k son extrémité inférieure se trouve une 

«ufiuièrelttcirbgitefUlè^i I^iueHe'fi'adapte uta tube de verre h% de niême hau- 

tein^^iAc^iâétnefiiUaniètre qne fetùbe/*. 

Ott balancer /% parcourant un angle de quarante-cinq degrés , fait monter 
'di|»iiittébe'A'*ile*fldle*'i*!éstée'denl0rôurè,qu( fait descendre, de Tautre 
co«è^tiM»'«o«pti^e'#V9uk*mohtéeid^€nie'tigW ea Ht de fer, qui passe par les 
tfoa»>jdPûi» '<ie§>m\i. la fiole^' et la son pape 7* montent et descendent , la 
•pUnaiièl^: daas 4e «td^ de verre A*, et ia seconde dans Totûfice supérieur 
-ém tuyau T^S <fi^. i'^ L'une et l'autre de ces pièces sont suspendues à une 
chalnèa:]»! ifffM»die' à dia<]^e bras du balancier. La tubulure à laquelle 
s'adsplé tiejiittbe A* se ferme par 'un boucbou qU'on. ôte pour changer 
Feftoûâes €i4>e» quand 'on veutia renouveler après une longue distillation; 
. «*^£adran«Qii'leqaelts6nt écrits iesidegrés de température qui se comptent 
par cînqij^dtx V<^iiiçt y jusqu'à quatre- vingts inclusivement 
of^iSuppMI.Mdfi'bafarncier^'iixé an sonmiet du tube A** 
^yiVisfSeftMMrfli. serrer la tige de ta soupape ^ contre la clef m'. 
• iiatrégiil^ité 4ë oe^tfa^mbmètre dépend , en partie^ de iWonnoir e^ 

u'robîner régulateur; Le liquide qui s'y renou- 
-veUa aan»:oes8e^ par «li trop^plein , baigne une partie du petit tube, et 
«mpéckéfifiiB i'aifr renfermé dans le cylindre intérieur, saturé de calorique, 
n'aiUe échauffer t eau contenue dans les gros tubes, ce qui pourrait dé- 
ra«gèr.^ irégoUiiiMndb nhafn^oihètre.': 

../ . X . », Jeu de ce thermomètre, 

I Oi> ouvre lé robinet g*, pour chasser une partie de l'air qui se trouve 
-dans les tubes/*. A*; ensuite on fait couler de l'eau par le tube A', jusqu'à 
ce qttell»JsDrte< (lar le'^iH>hfnët jg*, qii'on a soin de bien fermer après. La 
aoitpafiariS; tëop^MifS^eirtFalnéé par la fiole if*, dans sa gravitation, se met en 
éqttilibreaveaeUe^ au. moyen de l'eau contenue dans les tubes. Cet équi^- 
librci n'est fjadiftts rompu q]ue par L'intensité du calorique qui dilate Pair 
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tnktmé dans le oyiindrec't- sou ressort;^ qui agit ait Maraietdis|>ëljil;tt^^, 
presse Teau de haut ^en bas , et la bit roiifoxilfer dims ^e: tube AV.oe »M- 
vement (l'ascension, se ceibtinue jusqu'à co'iqtte te li^iirdeMûoiidAisaiaiar ait 
atteint la température de quatre-vingts degrés -dans ^a base âa tedifià^flof. 
La fiole monte en suivant ce , mouvement , tandis que .k soupB(i6.dBÉceDd 
par Tefifet du balanciar; la soujpape Va feriâer rurificeduitiiyaiu:)»'» Le 
liquide qui Coule par le robinet d' pour se dîsliUer ^ tenc fiîrcé de dianger 
de rout-e, passe par les tubes gf, i^et se rend dans la Ibaie du^ reàtiftet«* 
teur, pour y baisser la température. ' - * ^- i - 

Il faut remarquer que la distance. da premier term» déifigiié-.fMir afiro^et 
le second par quatre-vingts « ddit ^tre «^le k cdie quiitt.txowni èiforifide 
du tube qu'elle doit fermer lorsque le . liquide condenttlBurtls'la fbaieaeia 
jK>rté à quatre-vingts degrés. 

On sait que l'esprit de vin obéit pies ^romptèment àrfactSbn du ltttt|ne 
le v.iii lui^m^me^ et que Véaa cbiAl encore plus /lentement i cette xBkut 
.action qu'un liquide fermenté. D'après:ces hotums ^fayaicb^t J imm b ja ea ^ a'ii 
£aiut quatre-vingts degrés ide température pcnr vapmâser résBSjîarrlSâiiittitr 
tion , soiviSnte degrés rendront l'aicooi au atiemeélati mais les vapenis^ sfb- 
xicueuses chargées de flegmes « arkivànt dans Ae ifectificflftèti|'..iiéjà échânJbé 
jusqu'à un certain poitit, on en o^ère l'analyse par l'aÈ^ion .du ^h^rîquè., 
à Taide d.u liquide boipdfensateur» qui w se renouveler Mnsoesscfdaaslabâîa. 

L'eap4riei^e atteste qiie le icalorit^e sa répan4 dVine «nanîèDe 'uJQiiforme 
dans les corps de même nature qui ne changent paàr d'état ;- coixiniè:^ f» 
exemple , si on mêle un« livre d'eaa À vingt degrés àveo ube snarefme dtean 
à cinquante degrés; ne mélange de -àHixT livres.^ prmnbala teaipémibcft- de 
trente*cinq degi^^s^ lie liquide qui part du condttisettr étant inné tesnl^é- 
rature aAtdessoub de^iellè du liquide nensfimné dans la baie v^sitjqejle.Hi^ 
lange dujpremier aura lieu avec le sëcood^ ii est bien oertaia'que la ÊëwF- 
pératuns du liquide de la bak baissera, |Kiurs6 anétire en éqoBilDéa «i^aec 
celui qui arrive du ^oadénseur. .--'(. : j /. • 

Cela posé, si on veut obtenir de Teaa*de*irié «à 'vnkgt idegrés' i i^iîde lia 
thermomètre , on presse la soupape sur rorlfîcé du tube n', on làehe ensuite 
la vis pour descendre l'aiguille À soixante degrés sur le cadran , qu'on fixe 
eaaerrapt la vis/>* : blors» ie Uqaidt qui st.disliHs jetit'ébreè'^de passer f>ar 
le. tube £\ pour aller absorber, dans la baie> i'exoédant du ealoricpie^ qtti 
finirait essentîenement à la rectification de Teaii^dé«^^;deaiaiidée.' 

Si l'on veut oblîenir un titre ptns onncetiMà,. tm .detasend encoee llai^ 
guiUe à dix di^grés pim bas , ainsi t^a'oh l'ai déjà fint ;.la aelipape se ieèmera 
lorsque; raîg4^lk9.|»eni remontée à aoixante degpés qor ieaèadî«p;42etliie 
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conde opérâliètt* ^nnerir on HVik d^esprit^pîtis concciitrë : on peut donc 
monter âisérrrettt anx titres ttois-clnq et trois -six (degrés d^alcocî), et 
même plus hânt , en abaissnnt saccessivemeric l'aiguille sur les degrés mar- 
qués an cadran. , ' 

Si on déSîre, pottr rl^nultat, des eaux-de-'vîe ou des e^|>rits moins concen- 
trés, on fait rinverse cle ce qui Vient dTétre dit pour la soustraction du 
calorique sur 1^ vapeurs spiritneuses , c'est à dire qtill faut monter Tat- 
guilie dans la même proportion qu'on la abaissée, et lè titre d*espritsera 
saturé de flegmes , d'après la fera()érature qui aura été donnée. 

L*eau ou le vin peut donc servir indrfférerament d'agent condensateur, 
pourvu que ce dernier ne soit pas trop spiritueux. A cet effet , on fixe le jet 
de vin art robinet régulateur , pour qti'une partie, on le totit de ce jet , au 
ffio)reii die- Ta soupape, passe par la baie, afin d'y absorber Téxcédant du 
caioficjue qui nuirait à ta rectiiîi^afion des esprits. 

Si la masse de vin s*échau(Fait aii condensein* au^ point que lé calorique 

vînt à descendre jusqu'au serpentin réfi'îgérant renfermé dans la cuve, ce 

vîn ne pourrait être* employé à opérer Tanalysef des vapeurs alcooKqueâ ; 

on est forcé de leur appliquer un liquide d'autant moins sattn*é de calo- 

riqiie qu'elles sont plus volatiles et qu'on veut obtenir la liqueur à tin d^ré 

plus concentré. Pour remplir ce but on se sert d*ean 9 on ôle le fube 1% 

p€3m le remplacer par un autt'e tube, qu'on lute d*vin bout à Ta tabuTure 

supétieure dci rectifîcateur et de Tautre au fond d'un baquet placé au dessus 

de f appareil. Le mécanisme de ce thermomètre s'adapte aussi à ce baquet. 

L'eau , comme le vin , entre dans la baie au moyen de h soupape, poin* y 

opérer le même phénomène ; elle en sort par le tube i^, sans entrer dans 

Fentonnoir cylindrique. La tubulure de Tentonnoir se trouvant ouverte 

par Tabsence de son tube , elle se fertlie avec un bouchon. La tubulure 

supérieure du condensem* re<joît un autre tube qui se lute, par Fautre 

bout , à la partie inférieure de l'entonnoir cylindrique , bien entendu que 

le tube n' est enlevé et que son i^obinet se tient fermé. 

On n'a pas représenté dans |es figures le baquet ni les tubes dont il vient 
d^étre question , afin d'éviter de tomber dans la confusion ; d'ailleurs , Fin* 
tellige^M suffira pour exécuter ces changemens de prèœs, dans le css du 
le vin ne pourrait pas s'employer comme agent condensateur. 

On voit, par ce qu'on vient de dire, que l'eau est employée, quoiqu'il 
srit été dit , dans Ta description: du premier procédé , qu'elle en est tota- 
lement boiiflii^. Il se trouve » en eflbt , des années où le vin est teltevaent gé- 
néretix, qu'if est impossible de le* distiller ians le sëcourà «le Fesu , par une 
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opération continue, d'après le. .peu. deisufrfffcesqv'offioent Ifoajtiivui^ecs ap« 
pareiU pour obtenir la canden^atioa p^i; le poptact 4^ J'ai r ambiant. 

Dans tous les ateliers de distillation des eaux-de-vie ou 4e8 esprits , ou 
est obligé d'élever Teau avec la pompe, ou par tout autre inoy^n^ afin 
de la renouveler au condenseur ainsi qu';»u r^fsigéranf ,.destiné'à con^^iser 
les vapeurs ou à xafraichir la liqueur qu'on distille : fonc éviter défi g^ndes 
dépenses » nous avons imaginé une machine hydraulique x{ui élèv^ Teau 
dans un petit réservoir placé derrière l'appareil, .;^ de là '..cette, eau, monte au, 
condenseur ou au réfrigérant, au moyen de deux tubesj qui font l'ofBce de 
siphon ; cette machine est mue ps^Ja-viiiaç^e. ^QPf liante, c|ui coule par le 
robinet que, porte le tuyau coudé jç. , o 

Cett« machine hydraulique se çomp6se,de deux roues moutéess^r un axe 
cçanniLun, le diaiçnètre de la plus grande roue ^* est de quatrfs pieds, les jantes 
sont creuses ) elles ont quatre pouces .et demi de profonde vrr sur duq pouces, 
4e large. DansTintéi^ieyr, sont des séparations qm formept des godets de six 
pouces ; ces Réparations ou cloisons décrivent ype l^ne .courbe qui se 
prolonge j^isqu'à .sif lignes de distance 4fi ^ «circonférence de la .roue. 
La seconde roue se compose de quatre pu d^im plus igraçfd nombre de 
cônes tronqués ay^nt dix-huit pouces de long sur .cinq pouces /le diamètre 
à leujr base et un pouce à leur soipimcit : .c'est par cette dernière partie 
qu'ils entrent et se soudent k un tuyau qui a Jiroi^ ponces de diamètre; ^ 
longueur dépend de la distance qui se trouve du réservoir injTéri/eur au ré- 
servoir supérieur. Ces cônes , hermétiquement fermée par le haut et par le 
bas, ont néanmo^a une ouverture latérale à leyrs deuy extr,éinijtéff* : .celle 
qui se trouve vers la base a trois pouces de hauteur sur un poupe de lar- 
geur* L'ouverture par laquelle entre l'eau est opposé.e à celle par où cette 
eau sort , qui n'a que sept lignes de diamètre. Le tuy^u qui reçoit l'eau étant 
cylindrique et fermé par le bout qui tient à l'aace, il la jejte par l'autre ex- 
trémité dans le réservoir supérieur. 

La machine ainsi montée se place ^u;* deu^ piyojts , pu ,eUet s'enchftssç 
pour tourner librement sur son axe. 

Légende explicatif^ des différentes parties de la .ma^hùne hydraulique. 

.^*, La grande roue à augets. 
/•■, j^ugets de cette roue. 
. si^j Ai:bre horizontal , tenant d'un bout i la roue /j% et de fautre 41a tuyau 
^lindrique sur lequel est inontée la deuxième roue, j^ f.. 

r, Xu^aiix çon;iques qui se soudent aff^ tuyau cylindrique u^; on x^emart* 



1 



( ^»7 ) 
que, en ponctué > i de- peitlea féales par lesquelles i entre Teau dans te 

oV<ÇouBflineto daBeileai)u9lsfi6QDne Iksetif*; (U&^^ mxmis d'un crochet 
àl^uvfocdaqvel on ka nR}|it» ^m^^dmoepd loivM|u'Mi.Te)tf'^ik^er.oii baisser 

^, Gamal qui conduit Fe^i. du grand . bassin , qui est hors l'atelier , au 



JeStVWiJrV * "r» r> : .) , I 
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/ ^^ylIiBprfteittjda 4a dernier icéserveÂri u 
^, Second canal qtiijraknène reauduMfdfnigéiantaa gr^uid bassin.^ 
'C^ JmmimoitcasÊBh Kawhitsa»!. i> .irigasie Aïoigs de. l'afteUer sans entrer 
daqs:le,baaiîlSbtM. 1 
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^n.u ^ >^ JQ^rèy^ 'ç^«i# ik cette jnacfUfke hydraulique. 

• jjLsigienidb'ilMieii^dDkihr^jasaeflSiqiire^ lfp^-|»ifiin 4^ .amer r, pour 
que k^nnaase qu'il reçoit delà première chaudière prisse fwnber. dans 
lesiai^eMde!^'i)ona et;|Ei fiiice toumw par soi^f^ojds;.t9nf}is.q;)e Vautre 
mqeyBUi.moyen desqsrfartti^ ptM^.uiieifqttaiitîtét^'ieau.duM'leiréseiivpir 
i ftftttîfpw i^Hiib ii9:>pQqten tdliM! 4<(> jréfteBf oic^;siip^to^« . I^ tia^pwi^T x* <^o^- 
imfii(y9eiy,par<'le^€taiAl iX> a!ropJeftigmi|flibasaîn>, hora.de l'atelifn iL'eau, 
apqès 4miin passé par H i^VS^ii9il%« feiH^wl par le^.oanal ^», a'iétend.sQr la 
sorfaoB - de. celle qui. reste dans le gnand;b4#f hi^» en suivait; .uainpuvement 
àt mtalîpap Qfi^ttfiimiêWfhAmn^. layantagc^ de . prendn^^^^^ fff ^ dessous 
ot déliai iairn passer toitJMurs frakllei^par LejPéff»géi;aiU SiS^Si m^^d œuvre 
<iit«4r^«»:^4a^4WQWMtf)^d%^^^ ]é» :a(eUers^, dft^di^tUUtion. ; .. 

* JRaMT âppf tquet au 'Condenseur ou au r^CrJgécAn^.le^ -principe .pfaj^sîques 

qui élèvent Teau, n'iniporte:à quelle haîutc^uri. pourvu, qpé ce soit au dessous 

d§ilmif%f9^tl^^è9i^4l^^^ ^ vç!b\m\9^à^^ «;>j)OMr.reipplir lacuv^é»' 

par rentçnn^ir :^'\ ens,vite <>i^ fernie l^.rohinêk.<^* et .on.p)4irre Jes robinets 

inférieurs, en commençait pai; jq robinet.!!;'; Teaa. monlie. aussitôt dans 

kcwj^fj^4f^:ffW9Wvette naftp c^we par le jUibe x\ qui la laisse échapper 

M C|èi^ po^Mçefi pluç b^s qu^ Tei^trémité inférieuredu/tubeii'l Ce pfaâioméne 

i}e p€(ut §'op^er qn!^^i>ès avoir es.pMlsé.tolaJe«ient. l'air de ià aanû ^r M 

liquida '<gui.leTe»9p!lace^ ^A que: l>lmospbère.| par- sa. pesanteur y puissp 

««i»rW«f%0rt»«»S^ •* réservoir z\ » 

La vinasse qui AiiliJ^JI«rft{^i:ibt;iMlMiQi>fi|' SOU propre poids ne doit point 
^flrj«ft J!W»rt4ijW Jfl ^rwd bwwaî ,ear l'^^ui, pour prendre; «^ m ^àu, 



( 7ir6 ) 
remonterait par le cami de cette même vinatee ^ ii^it inonder une partie 
de la roue, ce qui générait le jeu de son mécanisme. 

On pense bien que tout se fait sans qiîe le bôHiilleur j appôple la 
moindre attention , soit ponr le thermomètre appliqué à ce genre ^ di^ 
tillation , soit pour la machine hydraulique. Ce dernier mécanisme est 
moins sujet à se déranger que celui d'une pompe qui d^ande ^es ré- 
parations fréquentes. 

Au surplus , le jet du vin ou de tout autre liquide fermenté , ne donnant 
que le cinquième d'eau-de-vie de sa masse à vingt degréis au tempéré ,/cod- 
tient assez de parties aqueuses pônn absorber Veitcédant 4a calorique 
contenu dans les vapeurs spirôtueuses, et leseiblenir dans (a futaille en 
ean^^vîe on en esprit bien rectifié. Alors /i^'ean étant inMile, on dirige 
le vin par le fond de la cuve où se trouve placé le serpentin réfrigérant. 

Explication des parties de lafig. a*. , qui ne se twuv^ntpas dans lafig. i". 

(Py Tuyau de la cheminée , qui fait partie de la première chaudière. 
^^ ,Gloiaon& i^ établissent dés séppnttioiis dans la bytse^de Ha- eatosfe du 
rectificafeiar. -. '» '• ; ' ' ^t'»' » « •■• 

/V^éparalions disposées dans le reofificateiir et formant des ardies où 
paeseut les vaipeurs pour te penfdre au condjensear x. ' • ' .* *<- 
! ^S Serpentin^éfiigéraiit , dant les deux éitftrébiilésisert^iitfidefaf^YVei^^ 
r^; Extrémité inférieure du sei^ien^in, k laquelle e'adapCé Mn'Viyfiii 4 
déax branches , q^e fou voit en ipartidulià", i&gl S^. ' ' 

i i^ Futaille suitaaocitée d un eniemieir. • i^ '* '? ' ! . ' 

\ Py Corps ide^^onipe qui <}oit plonger, p^r soî^ estréttiité inîéi^ure , dam 
«ne cuive qui' ne «e Hroit pas dans Uijfigure. > j . i 1 . 

P, Gros tuyaifisé Inlvant au corps de pompe, au moyen duf^uèl le'iiil^est 
ponfeé-daîip'feléimër super iear<;\ • • . i; ' - i . 1^ ''• ^*^ 

' m\ Lenerà l'aide duquel ou fait jouer Ito, pompe;! ♦ ^ ' 

Jje liquide qui peut se distilier passe , d'après le' ttiécantittie descente ^er- 
Biière'>di6ttllktioii', sans obstacle de 4a cnve ail cûndenseur, en traversant 
kfi:|)ardés'qui joignent ensemble oès*deul pfèced. i. . ' 

. jpei appareil doit i se cimsir^ire partie en >étaiti fin et partie .ienèni^e; 
oe dernier jnétaV doit être étdmé, autant qU^ilesà possible ^ pour emipièc^r 
k snl^stanœ JiôAe qui-se rrouve' toujours mêlée en pluSi oU' onmia ^gHsihdé 
qfuÉiUjltéaveo les vapetirsispiritueinseade se eort^er; ei:pbtir lé )^iver |n 
contact de Fair xàtfDospiiférique pitfson^QfM^n^chargâ dl!iuieJidit6,4|iK Fc^* 
derait et leocfaai^rpit d'^cMP ^tuatièrf n«risible k la flant^. ! <• 

recdficatcwr^ le oànç âmérieur , le^serpenHito ^ tés «ilbe^^dcÂréfeit êtr6 



•M' 



( a«9 ) 
«Il étiin fin 6n en cniTce bien éfamé ; il aérait auasi conveteabld que les 

cbaudiirea fuaaeni ét^xàém. 

Descr^tion Jtune Sficonde espèce de thermomètre opérant au mpy^^ du 

mercure- , 

Ce thermomètre , que la fig. 6^. représente en élévation , ne difTère de 
celui qui a été décrit précédemmeot que par sa forme et ses dimenaioas; 
aussi ne parlera-t-on ici que du mercure qui remplace Teau dans les tubes 
et d'un nouveau tuyau mis à la place de la fiole. 

Le premier tube de six lignes de diamètre , qui se coude en a « fig. 6*. , 
et qui se relève également par ses deux bouts à la hauteur de huit pouces , 
forme deux bras ; Fun b de ces bras se ferme exactement par un couvercle 
en métal, l'autre bras c ^Tajuste dans une virole. Le cadran se dispose 
comme dans le premier thermomètre. 

Le second tube dj qui perce le couvercle de la branche b^ auquel il se 
soude y s'élève en demî - cerde pour descendre ensuite verticalement au 
dessous du coude ù. Ce second tube est muni d'un robinet c. ' * ^ 

Le nouveau tube/' est enfilé dans le bras c, où il flotte sur le mercure; 
son extrémité supérieure tient à un des bras du balancier au moyeu d'une 
chaîne. / 

Cela posé , il s'agit de trouver deux limites invariables , pour que la di- 
vision de l'échelle ne soit pas arbitraire; ces limites sont fournies par la 
température de l'atmosphère et par les vapeurs des chaudières en ébut- 
lition. 

Supposons donc que la température se trouve à quiuze d^rés , et .que 
le tube/^ lesté de mercure « soit en équilibre avec la soupape , a« oioyeo-du 
mercure qu'on fait coulei* par l'orifice c dans les deux bras du tube, jusqu'à 
la hauteur de la ligoe ponctuée g h, ou marque sur le cadran* par.:ii« 
trait de crs\yon, la {position de l'aiguille , que nous supposerous dani la «ans 
horizontal. Les vapeurs brûlantes qui passent par le doubJk fond des 
vases cylindriques dilatent l'air extérieur doitt k ressort iait ciscul^r l'ai- 
guille j pour donner la plus grande hauteur siu* k cadran , par exemple. 
Il ne reste plus qu'à diviser la distance, en y comprenant les quinsee d^r^, 
déjà pip, en guafrevii;]^ parties égales , qui compléieropt l'échelte. h^ 
premier terme serai désigné par zéro et le dernier par quatre-vingts« , i 

Le mercure dans les bras du tube descend du côté h pour monter idw 
côté ^^ toutes les ibis que l'air intérieur du ]irase cylindrique eu d4)iilé pair la 
chaleur ; il remonte du côté h pour descendre du côté^, qmdltd le firpid 
diminue Iç volume de Tair reqfermé dam^ le vase,. 

28. 
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Les obstacles à siirrdôD ter avec; ee' therxffômèn^e sôilt ' >d*enipéchiBr k 
tube/^ qui flotte sur le sommet de la colonne do cneN^ttrê ^ de se jeter 
contre les parois intérieures du tube dans lequel il est placé : le mer- 
cure , d^s son ascension , en passant par un seul coté du petit tube , le 
presserait si fort, qu'il générait le jeu de ce mécanisme. 

1 r • . • •• 

: • • . » • • 

♦ .' . 
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lo novembre 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ 4SS , 

« 

t 

Pour une carabine tournante^ à quatre coups, ne portant qu^un 
seul canon, et pouvant à volonté servir de fusil en adaptant un 
canon à remplacement de celui de la caralnae , 

Au sieur Le Lyon ( Jacques - Philippe ) , arquebusier, à 
Versailles, département de Seine-et-Oise. 



1 



Description. 

'Cette arme, que la figJ i^^.j Pi. 18*., montré de côté, est composée de 
«quatre cylindres creux a de quatre pouces de longueur, destinés à recevoir 
les charges : ce sont des tonnerres à foudre avec leurs cheminées; ils sont 
ornés ;de quatre colonnes '6 servant de plates-bandes, et soné' tenu^ en 
cotitré-bas par une pièce circulaire tournant sur une autre pièce de même 
ciiconférenee. 
' c^ Pièce à fourchette , qui s*mcruste dans le bois et sert dé bascule. 

d\t Pièces qui dépendent de la bascule. 
. e,/\ Deux pièces circulaires placées aux extrémités des cylindres creux a , 
6É contre-haut ; une de ces pièces sert à maiittenir les quatre cylindres , et 
l'autre à les tourner ; celle de dessus reçoit le canon de carabine ôU celui 
da fusil simple. - i •.! 

gf Petite pièce mouvante, servant à recouvrir ùfae ouverture ^ar laR]ueIle 
on introduit la^cai^touche où la charge. 

h, Sougarde à ressort , ayant un pied à colonne 1, qui fait mouvoir 
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me hàsç^ïè A, servant à arrête^ dlÎMMti'desiiiaatiie ey Undres crei» ^ dans 
son repaire; toutes' les ibis qUe- Fon a tiré 01 que tan tourne les canons. 

/, Platine dans laquelle il il'exisle pas de cran de repoé à la noix. A 
rettérieur, est un secret qui tient le cliien au repos. 

m j Conlre*platine. 
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BaeVEF' ïftSVESTK» ET VB ^BRFECTIOAlfElfEllll' DE I^X ANS, 

Pour une machine à vapeur à double pressipp, où une seule 
.à socipape; stiffît pour distkribuiîr la vapqur aux deiix 
cylindres , et dont la bouilloire est gat*nie intérieurement do 
tubes qui présentent une grande sur&ce exposée k Faction de 

chaleur , 
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Au sieur Ne A LE (Jean), de Cefnàjr (Haut-IUiîû), faisant 
élection de' domicile ^ Pari». 



K I. 
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Description de la rnachine à vapeur. 

PL iQ*. , fig* !"• 9 Coupe verticale et loogitudinale dVine nadiine à vapeur 
à double* pression y de la force de quatre chevauxy » . / 

Fig. a*. , Vue extérieurement de côté de la même machii^e^. . » / ; i 

Fig. 3^,' Vue de face, dans hqudle la maçonnerie en briques est Coupée 
el laisse voir la chaudière. 

Fie. 4*. , Plan de la fondation où base de la machine sous les cylindres , 
dansléquelon voit les r^esexcentriqaes, les manivelles v6tCv . 

Fig. 5V , Plan de k fig. a*. 

a,*, "Graiid^'èt petit cylindres garnis de leurs piston^ respectifs c, c/, 
surmontés de leurs tiges e,/, attachées, comme de coutume, à. la b«ri^ 

transversale^. 

h,i, Ettv«lopJ»ë8 ttii rèvêtémenis des çyHodres o > * ;. elles sont de ipeme 
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parement à U .plaquée i y à laquelle eUes. se troaiieiit; forC/^meDi ait«el|éeft 
par :des queues d'aron^e sce)lées«> La, ^^apçpr .arrive. 4e U chaudière dans 
ces deux enveloppes cylipdriqiies par itn ^iibeidpn| oo jqix uw p^rl^eo/f 
fig. 5«. et7«. 

m. Les bielles tenant d'un bout k la barre transversale^ et de Fautre 
aux manivelles a pratiquées sur l'arbre principal o. 

Pj Coulisses du va-et-vient , dans lesquelles montent et descendent les 
poulies q. 

r. Cylindre de la pompe à air muni de son piston , dont la tige s est at- 
tachée à la barre transver^e g et pl^oé^ ^^^p ^^ cylindres a , b, dans 
le plan vertical passant par les axes de ces cylindres. A l'endroit de l'arbre o, 
la tige se sépare eh AtûX et foime oae coijdiîssiB ^ Q9nnM;l/e.iiwn^4a «Qgure 
de détail placée entre les fig. i'®. et 2^. ; dans cette coulisse entre et tourne 
librement l'arbre o. 

Psir ce mofen de faîne motivoir le piston de la pompe à air, on aé 
dispense: de J'arbrife qui est géxiéralensJasA ^AOplojré à cet e^t^^ on év^f 
l0 bniiit di^ot*daMque.faî^ pet arbre. 

ty Condensateur mwi de son robinet dlnjectton u^ par lequel arrive 
Teau froide. 
. Vjf Bobitiet pour admettre la vapeur du pefit cylindre. 

Xj Mouvement excentrique pour faire agir là boite à soupapes. 

j^, Tuyau qui induit la vapeur du grand CjlîiSuirig dans le i^ondeù^ 
sateur. 

z j Volant. 

a', Base en fonte surmontée de quatre supports cylindriques , sur lesquek 
reposent les cylindres ; cette base est solidement liée i la maçonnerie h\ 
piir. des ornàpoas^ enfler fofagé. 

c\ Morceau de bois ajusté dans la msçoaneriq et auquel on attache , 
par des vis , la potnpc ii ak >et< le oondens^teuf^, 

i/^ Mur w irav^Ks daqvel passe fatbre «HQtMr o. 

. Description de la chaudière, 

Fig. 6'., 0>tq>e verticale e^. ie«^tudii)ale.4et la chauc^pe^ dans sa 
maçonnerie , des tubes , etc. 
F%. 7^. , Haa dam lequel k nlaçoiin^e/efK oono^ boifa^uff^a^nyL 
e^ GhaaidièM. . ., . , 

f^y Tube extérieur, 
j^, 'mbe inténeor «i) cufinrej^ en ^ei.env^çnn^ d)eau;4a2i^ le tube 
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ieit^rieur , là dbaleui< on' le taloriqiie*\iyànt i^^&^é , coitiitie *tfans' la faiétliocfe 
ordinaire , soiis les tufbas extérieurs , retotrrtië par les tubeâ întérictirs et 
$01» la^ pafriie de la chaudière , pour de rendre dans'la cheitimée , en siiivant 
la directioa 'iildf qtiée ^r lea flèche^ trâitlééâ fig. 6^. 

h\ Porte bbur entrer dans la dialidière. 

/, Sotip^è de sftveté arec leurs leviei*s et contre-poldà. ' 

/, Flbtteorqui indiqiîefléHvatibiTderëàd dans la chàddière ^H est sa^- 
pendtr par «iRè tige S nn balancier muni d^un contre-poids. 

/, Tuyau qui fournît de Teau à la c1iafti(1ïère à Faide d'une petite pompe; 
cette pompé yausri bien que célle'S'éau froide', reçoivent uii hibù vendent 
exctnWiifae commuh .par une h\eVé adaptée à'Vaxe de là ' roue V bti par 
toist-aMre mojfen, selon' quHl sera néces^tre, ce que chaque riïécatiicieii 
satiraf ^¥è\ sihs i|ÙHl èknt néèessairë^dé s^éteniîre dayatitage ^ cet égard. - ' 

m\ Le founiléau , conjprenant la porte avec son enchâssûre, la plaqué dii 
fond, kl ^flie pour le combtrstîble et les' Supports de cette j^rlUb: 

n\'9eiit tnyàû adapté aux tubes de ctit^re Inférieurs', aU^^tieTs-së trbtive 
le robinet en fer o\ pour faire écouler âû besoin Tealidé la'chàiidièVe. 
CexolÛAfilétaDi XïUxerL et ret i r é ^ «l la c haudièr e é tant froide ^ un e v e rge 

de fer peut êtrç ini|*(^uite da^pK^ténear d«s xnyv^^fiiibfiwvn^j^i le 

petit tuyau, et en poussant et retirant vivement cette verge es fiar a» 
remuera le sédiment qui sera déposé au fond de ces tuyaux, et qui, se 
mêlant à l'eau , sortira avec elle par le petit tuyau n\ 

Le tuyau / est le prolongement de celui représenté sous la même lettre 
dans la fig. 5^ 

Description de la hotte à soupape. 

Fig. 8*. , Section longitudinale de cette boite. 

Fig. 9^, Élévation de face. 

Fig. lo*. , Section verticale du côté du grand cylindre. 

Fig* 11^, Coupe transversale du côté du petit cylindre. 

Fig. I a^. , Plan de la même botte et coupe transversale de la soupape. 

p\ Ck>mmunication entre le petit et le grand cylindre , i la partie supé- 
rieure du petit cylindre. 

q\ Communication avec le condensateur. 

/^, Communication avec le haut du grand cylindre. 

/, Communication avec le fond du petit cylindre. \ 

€j Soupapes. 

Les choses étant ainsi disposées, supposons que la machine soit en action 
et que les manivelles soient dans la position qu'on leur voit dans la fig. 3*. j 



sfjppôsons encore que le pistp^ ^it. d;|n» $oii xptffiyem&kt^ÊçeûaiooMik^hlA 
vapeur pénètre dans la boîte aux soupapes tf^y.fig. lo^, iii^ et la^., par 
le rqbinet en v\et passe au;fai|d./i^ jj^it cylùjidre .par le; passage s'; tandis 
que la vapeur renfermée ,c|ans .U ' partie supérieure, de qe cjrlindr^, au 
dessus du piston , est forcée d'enfiler le jpasaage x'- (i), en méai^^teinp^ la 
vapeur qui est au dessus du. grand pistp^ passç de r' par q'^ et 1^ ,(U)ra^ / 
dans le coixden3|i,teur.^ M retp^r.du ly^u^iniiB^ ^..lorifque; le^ fHSiotip des- 
cendent, la soupape est renyersëje et située.au fond de \à boite ; le pjassiige/^', 
au sommet. d,u petit cylindre ^ sfi^a seulouyertài^otlon de la vapeur* pro- 
venant de ]a'chau4i^re ou, du néservqîrii.iuipeur^ds cyliii4<:e«« 

Lorsque la boite à soupapes ou yal^ea est dans^.posit^m de la|ig•.Il^, 
tous^les pasç^ges étant alors fencnéa^^ps pistons, sont soit au h^ut fte.leMcs 
cylmdres respectifs ^^ com.me cela.se^ypit dans |a fig. i% ou bien (^s pis* 
tonç peuvent être au ÏPond de leurs cylindres; et dans IW.4^ Tautre om, 
la boite auK soy papes, présente la niéqfè.poi^itipo^ iG^tjres^ ^ulçmeot lûosi 
pendant q^iie la jQanivelie passe f^vl^ centra ^^sfi 9,9F^\^. VtJ^nfiVfi pu 
svir celui de s'« P^rfîe inféri>|U)C€i. . i ,. 
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1951. 

• s 

lo noi^embre 1826. 

BREVET D'INVEKTION ET DE PKIFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour des perfectionnemens apportés aux fusils à piston et 
à bascule dits à la Paufy y 

Au sieur Cessiek (N.-B.-A.^, arquebusier^ à Paris. 






Description de ces perfectionnemens. 

Parmi les divers perfectionnemens apportés aux JFusils de l'invention 
Pauly, il en est qui consistent à placer l'endiime destinée à recevoir la 
capsule à amorcé , indiftiérerament sur la rosette qui tient 'à la cartouche 
ou sur le canon, en laissant une rosette' a poste fixe et- à charnière sur 
le corps de platine ; ces deux nouveaux moyens offrent des inconvéniens 
auxquels nous avons; tâché de parer. 

Dans le premier cas, Tamorce doit toujours être placée sur la câr^ 
touche quand on charge , et il arrive souvent,* qu'en abaissant la bascule, 
la capsule à amorce est froissée et se détache , ce dont le chasseur ne peut 
être assuré qu*en levant une seconde fois cette bascule , et après avoir tiré 
et raté , on a de plus l'inconvénient de ne pouvoir juger de suite , à Tins- 
pection de soii fusil , s'il est amorcé. Ce perfectionnement laisse également 
substituer la complication du mécanisme de la bascule et la communication 
avec l'intérieur de la platine. 

Dans le second cas , qui est celui où on plaqe Teticlumé sur le tonnerre 
du canon , il faut que le feu que lance l'amorce perce le papier de la 
cartouche, ce qui peut ne pas arriver toujours; pour retirer, à volonté, la 
cnrtouche, on éprouve aussi quelque!» difficultés : d'ailleurs les canons ne 
pouvant pas être trempés, Teiidlume vissée dessus ne doit pas oflrir la 
mérae solidité, et elle doit même, à la longue, nuire à la nature du canon. 

ExpUccUion des figures qui contiennent mes perfectionnemens. 

PL i»«., fig. !'•, , Bascule vue de côté. 
Fig. 2*". , La vûkfXi^ bascule vue par dessus. 
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Fig. y, , La même vue en dessous. 

Fig. 4'' ? Corps de platine. 

Fig. 5^ et 6*. , Rosettes vues de oôté^-eten dessus. 

Fig. 7«. , Bascule vue du côté du canon. 

T/amélioration que j'ai apportée ftU fuMl PaïUy consiste : 

1^. Dans la forme de la rosette, à laquelle j'ai ajouté un talus ou épau- 
leméht a /fig. 5*: et 6^.^ôùi^letjùél*ià lofmière se^tfôli^e continuée aux 
points b, fig. 7^. 

2®. Dans l'enclume que je place sur la bascule qui doit toujours être 
trempée, et près du tonnerre du canon , au point c^^fig. *i^. et ^«. ; un 
petit tétoA placé en dedans aux points i, fig. 7®., vient s'appuyer au pointa, 
fig. 5^ et 6®. de Tépaulement de la rosette \ quand la bascule est fermée et 
sert de conduit au feu de l'amorce, jusqu'au centre de la cartouche. 

5°. Dans un trou qui traverse de e en / l'épaulement a , fig. 5«. et 6*. , 
pour recevoir un levîer'ïl'alde^^ucjtiel on peùtvfeciletiient et sans efforts, 
mtîiier la rosette >ôu la cartouche^. 
! Lés^^sections g'/fig.S^)^ (faites à la^^bascule ,j6ont«€le$tîoéesrii»l|Ni6ser pas^^r 
etlà loger l'épaulemeÂt;deJa^ rosette 4>à {^qtifAle M ipoiUWÎil<inSÎ Qn.ila^u-r 
geai^néoasaftiré , iplaoer une «dent'ou^b&uleffollei pour fijber . sac pasUion. dans 
lecanan. 

Ce perfectionnement dans la construction de l'arme procure^i^ ata^lf^^ 

>i«c^<D'étre<toujears«i'a9aur,é, par la r seule inspection , ^^i son,rfusil lest 
aimoreé; 

• Q?i i D'être^ plus ^sûp •diifdépBrt>de$^ ^ccmps , ou v v Qe^ (qui^est^a a;némeyclro5e, 
de^rdokâammahifUté^^de U» charge de poudre ^ parce. que le<«feu de Tajnorce 
est Iaiic4 diFâotement^urla poudre et ^aiijaûUeud^ la db^rge ; 
I > 3P^ Der pefuvoir «plus feoilement ohapg^rMaa chs^ge ^ la r rejtirer itout <à fait, 
ou la rosette après le coup ; . . , 

4^.MD'éviter le»<aeoideivs quii/peuveat anrîyor-qiiand'^Âgl^PW ^i ^ fusil 
est <thai?gé s,^ans ' le! «y stèQie' oài l'aiBorce f e^t JintérieurQ 
1 y, Enfi^n , de suppnHaaer toiil.l'aiiciènf naéoWM^y»^ «ç^istait xJUos l'in- 
térteuriide la» baaQttle^ et la 1 cotnrnuaic^tion avec, l'iatér^ar .dp lâ^vpl^tiae 
quitiaVait liqu 1 p4r 4e Uxmi^ l^cieniieriQQixrmactfdau. 
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1952. 

i8 noi^embre 1826. 

BREVET' DnWVENTlON ^ DE CINQ ANS, 



' P«iiT< an' proeédë de fabrication de boutoiïs 
ergot 'm^ssife tt non fbndtisj en lotîtes couleurs, 

' Au> sieur i<ziBuraon.E {ïsMore), fajbrîcant^ de 
Paris. 
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PowcQiife€lÂoiaQerGegenrQ< 4e: boutons , on découpe^^ dws>de la corne 
Q¥..4e Y^^^qH^ de&.Qm^ 4u .4ian)itr^ ordîn^ire desiboutonsde métal^ que 
fon^pi'^>an^ flpm^ l^ teindra ' W' diyeraea'OQulauro ^ après . quoi on .y ^âpce 
UM quitta r 

Ces boutons étant ainsi préparés , on 1 p0ut y imprimer des* dessins 

qnoloinMiiies. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT EX D'ADDITION, 

du, 3 amZ, 1828. 

Emploi de la corne et de l'ergot massifs, non fondus, dans lafabrioa^on dçj^ 

. . , . houtçns. 

On attacfae , par deux griffés , Ih corne ou ^Tergot'qu'on a préalablement 
aplati sur ui^e plitte^-foriËie è" dèux' CKmltsses ^ ^i^es- l'une verticalement 
et l'autre horizontalement ; une vis verticale £iit mouvoir la coulisse qui 
est dans cette même direction , et la coulisse horizontale est mue par une 
seconde vis placée perpendiculairement à la première. Cette plate^forme, 
ainsi disposée et portant la corne ou Fergot , est mise en opposition avec 
un tour , sur l'arbre duquel est adaptée une fraise , qui , dirigée par une 
bascule , découpe des flans de la grandeur ordinaire d'un bouton de métal. 

On découvre ces flans sur un autre tour; d'abord , du côté qui est des«- 
tiné à former . le dessus , avec un outil tranchant ; ensuite on découvre le 
dessous en lui donnant une forme convexe ; puis on perce, encore au tour, 
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l'emplacement de la queue , et enfin on arrondit le bord également sur le 
tour avec une lime : ces préparations terminées j'Cfn passe ies-btratons à h 
teinture bouillante de toute espèce de couleurs qui sont transparentes , à 
l'exception de la couleur noire. 

Les boutons , à leur sortie de la teinture y sont exposés à Tair pour 
sécher, le temps du séchage dépend de la température; quand le degré 
de siccité est reconnu suffisant pour que le ^opton puisse être soumis à 
l'impression , on ajuste la queue dans l'emplacement destiné à la recevoii 

L'impression de toutes sortes de dessîui& se f^t ^J*aidç d'upe presse ou 
balancier ordinaire , dont la vis a , environ , dix-;huit lignes de diamètre. 

Pour opérer cette impression , on a une plaque de fer d'à peu près trois 
à quatre pouces, dans laquelle on pI:^liq^e l'emplacement d'un goujon 
gravé d'un dessin arbitraire, fait en acier ou en cuivre, ayant six à neuf 
lignes de hauteur sur onze ou douze lignes de diainètre ; on adapte , sur 
cette plaque , une virole en acier en forme de couvercle , qui s'emboîte au 
moyen d'une gorge prise sur la- plaque ; cetre virole a une ouverture de 
la grandeur d'un bouton et vient reposer 'Sur le goujon Igravé; un autre 
contre-goujon ajusté à l'ouverture de la virble/ ayant u»e fij^rme poncave 
et portant les empreintes du dessous des bouton^, est percé d%n petit 
trou pour y introduire la queue. 

Le moule dans lequel le bouton prend la forme qu'on veut luL ^ooiter 
se compose donc de la plaque , du goujon gravé , de la virole qui le re- 
couvre et du dontrè-goujon. ' 

L'action de la presse ne produit ses effets sur la corne , en général , 
que par une chaleur combinée et au moyen d'un feu entretenu sous la 
presse, lequel est dirigé par un tube et arrive jusqu'au moule par une ou- 
verture qui traverse la presse. 

La chaleur ainsi communiquée entretient le moule dans une tempéra- 
ture douce, qui suffit poqr ampUir la corne et permettra d'y iinpiâmer, à 
l'aide de la presse , les dessins dont on désire orner les boujtons. 
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1955. 

i8 novembre 1826. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un appareil destine à dessécher les bois employés 
dans les fours de verrerie, 

Au sieur Chevandter, directeur des verreries de Saint- 
Quîrîn , représenté à Paris par le 'sieur Sainï-Piebre. 



Explication des égares. 

i*/. ao^., fig. 1'*. , Plan d'une carcaisse ou construction dans laquelle on 
met sécher le bois destiné à être employé dans les fours de verrerie . in- 
diquant les dispositions qu'on doit y faire pour y adapter le nouveau four- 
neau* 

Fig. 2^. , Coupe verticale de côté , suivant la ligne ponctuée A B, fig. i^e. 

Fig. S^ y Face extérieure du côté de l'entrée de la carcaisse* . 

Fig* 4**i Ck>upe verticale parallèlement à la face , fig. 3^. , faite à l'endroit 
de la grille, et dessinée sur une plus grande échelle. 

a y Partie de la construction plus pâle que le reste y indiquant la masse 
des constructions ordinaires de la carcaisse. 

b. Espaces dans la carcaisse dans lesquels on empile le bois pour le faire 
sécher. 

c^ Partie de la construction plus foncée que la partie a, et indiquant les 
nouvelles dispositions à faire pour construit les trémies recevant abraisequi 
sert à alimenter le foyer du fourneau, construit d'après le nouveau procédé. 

d Trémies par lesquelles on jette le bois. 

e, Ouverture par laquelle on introduit le bois dans la carcaisse; une 
autre ouverture semblable est pratiquée dans le mur parallèle pour le même 
usage , elle est hermétiquement fermée pendant l'opération du séchage. 

y. Porte servant à fermer l'ouverture e; elle se lève et se baisse , à vo- 
lonté, au moyen de deux rainures ou coulisses pratiquées dans les jambages 
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latéraux. Cette porte sert d'issue à la vapeur que la chaleur &it sortir du 
foois ; on la tient plus ou moins ouverte , suivant que l'opération du séchage 
est plus ou moins avancée, c'est à dire que sou évaporation exige plus ou 
moins d'espace pour se dégager promptetnent. 

g. Ouvertures par lesquelles on introduit la braise dans la trémie. 
h. Deux lignes ponctuées indiquant entr'elles un espace occupé sous le 
sol de la carcaisse , par le tisard oti ouverture qui .conduit le calorique 
dans la carcaisse au moyen de l'orjfîce i. 

k , Ouverture ménagée au bas de chaquejttéÉiie, et ,par laquelle labraise 
se répand sur la grille. 

/, Maçonnerie légère pour diminuer l'entrée du tisard de manière à ce 
que l'air n'entre que piar l'ouverture m ■,- qui sert à l'ouvrier -oIum^ .de la 
surveillance des carcaisses , pour s'assurer que le foyer est ccfavenat^Iemeat 
alimenté par les trémies , et à aider , au besoin , l'écoulement de la braise 
sur la grille \ cette ouverture est fermée par une porte mobile en tôle. 

n , fig. a*. , 3". et 4'- > Grille du fourneau , que l'on voit aussi en plan et 
de côté , fig. 5*. ; elle est formée de trente barreaux en fonte , de six lignes 
d'épaisseur par le haut , laissant entr'eux deux lignes de distance ; ces 
barreaux sont' triangulaires, afin de llynt^,' en 'dessous de la gtille, tïn pas- 
sage plus giand à l'air qui Vintrodult'daa» le cendrier* et qui sfircjjactiver 
ta combustion; 

o. Ouverture du cendrier /?; la grandeur de cette ouverture doit être dé- 
terminée et de petitie dimension' calculée d^iprès le volume d'air suffisant 
pour la combustion; le cendrier rat agrandi '(kns' HintéHeur pour éviter 
d'êtfe tl-op ft^quemmetit obligé d'eti enlever les cendres. 

q, fig. 3'. , Voûte de la: carcaisse. 

r j. Sol intérieur de la carcaisse. 

(, Voûte du tisard. 

u. Ouverture des trémies dans le fourneau, le» lignes ponctuées qui 
déterminent cette ouverture indiquent la coupe verticale des trémies. 
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\\S r WHfembne iââ6. 

B&E.V:ET D'lIIY£KTIO» DE CINQ ANS, 

Pour un appareil propre au décatlssage. des .draps à Ja 
vapeur • de; L'eau bouillante, 

.Au. sktur.iJoARBiT (Pierre) v« Alécati^sieiiv 9 j à . SaintTiÉ^tieune ^ 
département de la Loire. 
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Manière de décatir les draps et autres étoff^. 

Ployez les draps carrément de la largeur de Tétuve , afin qti^ils jpuissent 
y entrer facilement; disposez uniformément une pile de douze ou quinze 
aunes de drap , soit d'une du plusieurs coupes; ployez dette plie dans une 
grande tèUe', et mettez-la dans rétuved,'P/. 0^, fig. i*^'. , sur' le cadre de 
toile ; baissez votre couvercle et serrez la vis de dessus ; vous ouvr» ensuite 
votre robinet b, pour introduire la vapeur dans 'l*étuve, quinze minutes 
après vous fermez ce robinet et >^ous enlevez le couvercle ; après cela vous 
sortez le drap, que vous posez sur une table ; vous tâtez avec la main dans 
le milieu de la pile si la vapeur y a pénétré, et si elle y e^t arrivée ; vous ren- 
versez votre pile de drap senà dessus dessous, vous la remettez dans Tétuve 
dont vôtis fermez le couverde , et vous ouvrez le robinet b» Vous laissez 
encore le drap cinq 'hiinutes , puis vous le sortez , le posez sur une table, 
et prehànt à deux personnes chacune un de ses bouts, vous le secouez pour 
fàire'âidparaitre'Ia chaleur et la fumée de la vapeur; vous le ployez dans 
un autre ^ens, le posez sur une table ; vous mettez une toile dessous pour 
qu'il ne prenne pas d'humidité; vous le ployez ensuite avec des cartes 
lisses^ de grandeur néce^aire, et vous 1^ passez daiis une presse, que vous 
serrez fortemetit et Mans Macjûëlle vous lé laissez j'espace de douze heures 
au moins ; enfin , vôusUe sortez de la presse et 1 opération est terminée. 
\jt^ étoffes d*été doivent 'fetré pîoyées dans un drap destiné à cet usage ^ 
afin d'évitef la trop grande humidile'que la toile produit. 
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Explication des différentes parties de la fig. i ". , PI. g'., qui r^résente 
cet appareil iatéraiement: 

c, chaudière en fonte ou en cuivre , contenant environ cent à cent cin- 
quante litres: on peut en varier la forme. Si on la fait en cuivre, on peut 
y pratiquer une ouverture en haut , pour y intrpduire le bras k l'effet 
de !a nettoyer. On y adapte un couvercle de même métal fermant herméti- 
quement par le moyen de plusieurs crochets en fer fixés sur un cercle de 
même mét^l Une autre ouverture , près de celle-ci,, peut être [vatiquée et 
servir à introduire l'eau. 

Celte ouverture peut se boucher avec un' liège ou tout autre objet; 
on établit à côté une soupape de sûreté et ensuite le tuyau conduisant la 
vapeur dans l'étuve. Tontes ces ouvertures doivent être pratiquées au cou- 
vercle (le la chaudière. , 

d , Fourneau en maçonnerie, construit avec des bnqties^ et de la terre 
glaise, dans lequel la chaudière repose sur une gritlç en fonte ou en fer. 

e, Porte de la grille en fonte ou en fer. On peut chaufifer avec du charbon 
de terre ou du bois. 

/, Cendrier. • . . . . 

g. Soupape de sûreté. 

h , Bouchon et balancier de la soupape de sûreté. 

/, Grande cuve en bois reliée en cercle de fer ^contenant toujotirs une 
grande quantité d'eau pour' le ravitaillement de la chaudière. 

/, Trépied en bois, sur lequel est posée la, cuve d'eau. 

X', Tuyau conduisant l'eau dans la chaudière. 

/, Robinet pour introduire et arrêter l'eau. 

m , Tuyau conduisant ta vapeur dans l'étuve à décatir, il est fiié avec de* 
boulons à la chaudière et à la bassine de cuivre n. 

n. Bassine carrée en cuivre, garnie en dedans d'^n cercle de fer plat, placé 
dans le haut de la bassine pour Ja fortifier. Elle doit être étamée en 
dedans cl avoir deux pieds neuf pouces de long , deux pieds un pouce de 
large , phis ou moins , sur sept pouces de hauteur : cette bassine pourrait 
aussi se construire en fonte ou en bois , et être garnie en dedans de plomb 
laminé. 

(), Support en bois dur, ayant trois ppuces d'épaisseur , avec les quatre 
pieds de la inénle dimension , et élevé de dix-huit pouces de hauteur. 

p. Vis qui est fixée sur le couvercle de l'étuve', et qui presse les draps pour 
les empêcher de gonfler et de se retirer ; elle peut se &ire en fonte, en fer 
ou en bois. On pourrait s'en passer en mettant, sur le couvercle une près- 



sion d'un poids quelconque ; mais la vis £ait un meilleur effet. Ce couvercle 
de l'étuve doit être en boi«.diir^^6»iiqipV9^d'ép^aisseiir,et construit so- 
lidement avec des traverses de même bois fixées avec des clous à vis ; on 

■ 

pourrait le Faire en fonte , mais toujçurs de manière à ce qu^il entre aisé- 
ment dans rencaissement. 11 doit être muni d'une ou de deux cordes avec 
des poulies et des contre-poids fixés k une poutre solide ^ pour l'enlever et 
le baisser à volonté. On pourrait remplacer ces poulies par un balancier, qui 
ferait le même effet. 

f, Poulie sur laquelle passe la corde 5, à Tune des .extrémités de laquelle 
est fixé le couvercle et à l'autre le contré-poids t. 
r, Chape fixée au plancher pour supporter la poulie. 
s , Corde servant i enlever ie couvercle. 

tj Contre-poids du couvercle, fixé à Tune des extrémités de la corde s. 
u , Êcron ^e la ^ placée horizonflalement sur l'encaissement. Cet écrou 
est arrêté i diaque bout par un montant en fer ou en bois , selon sa cour 
struction , afin dé donner de la force à Ja vis pour la pression des draps. 
^ II s ouvre en tournant sur la vis comme l'espagnolette d'une fenêtre. 

Vj Robinet qiii sert à tirer et il vider* l'eau de la chaudière. Il faut aussi 
un autre robinet à la bassine de cuivre n , afin de sortir l'eau que la vapeur 
y a laissée. 

X, Tuyau en verre pour reconnaître la quantité d'eau qu'il y a dans la 
chaudière : on peut s'en passer en le remplaçant par une sonde. 

Le robinet b sert à introduire dans l'ëtuve et à arrêter la vapeur. Si la 
chaudière est en cuivre, il faut que les tuyaux soient en même métal. On 
peut se passer de robinet , quoique toutefob il soit urgent pour arrêter et 
introduire la vapeur. 

I/étuve a doit être en bois dur d'un pouce d'épajsseur et neuf .à douze 
pouces de hauteur, qui s'enchâsse sur la bassine en cuivre n, afin de faire 
tendre, par le moyen dies visj^-, un cadre en fer, garni de deux doubles 
de toile , sur lequel sont placés, les draps à décatir ; .ce cadre eat posé sur 
ia bassine de curvre n . comme le cadre de la peau d'un iamboiu-. 
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BREVET DE PEBnSQTKntNElfËNS ET D'ABDITIOIF, 

Pour deux macliî nés propres à dëcatîr lés draps à la vapeur de 
reaù bouillante / "sans qu'ils rentrent. 

Première machine à Vaide de laquelle le drap reçoit Un lustré et uji api>rét 

indestructibles. 



i , ,i : ■ î ■ ' 



Cette machine est représentée en éiévation par la fig«.;>^w ^ 

£7,Çbàssis ou oidre en boU^eiCihéne. / / ■' . 

h^ Huit cjdindres ««i cuiyi^ creux et peroés çl€'pelt|tsltf*oos>autoiir , ponr 
que 1^ vapçiir puisse pénétrer dans les draps tjut isont roulée deâsus^ 

^, Robinets en quiyre qui servent à îoiroduire, à volonté # U;yapeur dans 
les cylifidreB A, . t r 

da, T<MH)Iops en f<^ ou en cuirre servant i faire lonmear les cylijidres 
à vapeur ilor^u'on ploie et déploie les draps dessus ; un de ces *tourUIofis 
sert à introduire la vapeur par le moyen d'un petit tuyau en oaivre qui 
^y ^ad^ipte. ; 

e, Grand, tuyau en cuivre muni d'uii rcibÎDet., pour introduire et arrêter 
la vatpeur <^vi vient de. la «ohatdBéire étadriin éii idnsouB de^l'eKlr^^ de 
oe tuyau, et qui est conduite dans iésidni psi; Lorsque la buée de la va- 
peur sort k Textérieinr des cylindres aptes nvokti-averoé ks drap^ le dé« 
catissage se trouve fait : alors on ferme les robinets et on aie les eylindres, 
pour déployer ies draps qui sont décatis ctles lienqplaoer par d'autres , et 
ainsi de suite. i . i i ^ i 

La chaudière qui est en cuivre s fonte idu fet* batDii , de la ibvot' de trois 
atiBospfaèrea^p«ut décatir liuit ou cUk oy Undrès 4 da fois daps trois miontes 
au plus; mais il êàvA que la vapeoraoit -àt vingt à vingt^oinq degrés de 
force avant de s'en servir. On peut augmenter la quantité des cylindres à 
vapeur , suivant les dimensions de la chaudière. 

Deuxième machine représentée en âévaiion latérale, fig. 3*. 

a, Bassine en cuivre étamée en dedans : elle est recouverte de deux 
doubles de forte toile grise, qu'un cadre en bois ou en fer fait tendre. La 
composition de cette bassine importe peu , pourvu qu'elle contienne 
bien hermétiquement la vapeur. 
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h^ Bâtis ea beis dur oa autre matière 5 sur lequel est placée et repose 
hi bassine k vapeor. * * 1 

Cy Tuyao qui prend la vapeur dans la diaodière , fig; iro. 

dj Cylindre 'à vapeur en enivre, loimant et recevant de la vapeor qui 
ie cfaai:^ au degré que l'on éésire. 

e, Autre tuyau prenauffla vapeur du tube e,. pour b eoudaiie au cj^ 
lindre^jf: '» / . 

/, Cylindre en bois tournant , servant à presser les draips sur la bassin*^ 
pendant qu'ils se décatissent. 

g', Brosse en crin montée sur bois ou métal, pour coucher le poU 
du drap après qu'il est décati, , 

/t^ Cylindre, |9n;fapis sur lequcj.est roulée une pièce ^ de drap ,' qui se 
déroule , en passant sur la bassine à vapeur , sur la brosse à coucher le 
poil y et sur te cylit)dri9 à vapeur , qui va ensuite* s^ rouler sur un ai^tre 
cylindre e^^bpîSi ()e.la inéffi? .0i|^enfip^ que celui h^ tournant à Taide 
d'une manivelle. r.\ i • • i • . . : . • » , 

/^Çyli|idre)en.]^i« do lu meipe [difppisimque ceUii ki il sert à presser 
Je drap Iqr^quU. es(/décati et qu'il passe; sur le cylindre en çuivrç à 
vapeur. 

/«Boulon eu f^ servant à £1^ tendw- la toile qui enveloppe le cadre 
de bois quex^mvr^ la bassine^ à vapeur sur l^quf lie se décatit Iç drap. 
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BREVET D'INVENTION DE DIX .\NS , 



» 

Pour le catissage, à la vapeur, des laines, étoffes de laine 
lisses , croisées et légèrement foulées , 

Au sieur Beauvisage, teinturier, à Paris. 



Cette invention œnsisirt ^ans c$ principe , fue la première impression 

d'une chaleur humide donnée à h laine lui conserve^ pour ioujourê.f W 

disposition fripée ^ plojrée ùu • ksse ^ dans iaquelie la "laine ou téteffe 

/ormée avec cette substance se trouve saisie. m.: , 1 > , 

3o. 
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Pour appKquer ce.prîndipe» dans Jequel comi^ leïcatisfiâgeijeprace Un 
vase fermé au dessus d'une chaudière contenant de l'^au ; j'expose <lans 
ce vase, pendant unie iieubev ^ ^ vapew ^oncentnéè:^ léa étoiles méri- 
;nos , flanelles baratée», casimira et toutes éU>(Fes ciroiiées t^litsto' ^t mouil- 
lées à l'eau froide , roulées et étendues trèà s^tées sur 4es rouleaux de 
bois blanc. Ces étolies., étant enëuiiCîdéiToiiléesiv^rCQiiperirent 4>'uoe ma- 
nière parfaite , dans toutes les opérations du dégraissage et de la teinture, 
\e cati lisse et la douceur résultânl de ce catissage* m: ^ 
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Description d'u^e machine à vapçur çjatplqyée à^ Vppér^^fi^^ liu Çiftfssage. 

PL 17*. , fîg. !'•. , Coupe verticale de celte macïiihé. ' ^ ^ 

a j Chaudière ou vase placé dans une màçojinerië en briqué c[tii rëàtonre 
en partie. ' • - •: ^^r^ -^ \ r) -,;,> k-^^a-.. .- . • -m . 

b^ Ligné indiquant la hauteur de Téàu dans lé fDhd delà cbaùdiè'fe. 

c, Foyer qui chauffe la thaiidièrte à^c dtr Carbon de tci'rë.^ ' 

1/, Cheminée pour le dégagement de la fumée. ''■'' ' • 

e, Couvercle dte la chàùdièrév^^^l^rbn suspend àtmë do/dë passant 
sur une [ioulîe attachée au plafond, pour pouvoir l'enlever et le replacer 
commodément. 

y, Rouleaux de bois blanc oan'nelés , plîàéés verticdleiiientét ^ur lesquels 
sont enroulées' lés étoffes môùiHéës; ces rodle^tix sont jyosés'^ur une gèille 
en bois g', qui se trouve suspendue, dans là chaudière, pur des tringles 
de fer h. ^ 

< , Soupape de sûreté pratiquée au couvercle e de la chaudière ; les bords 
de ce couvercle sont relevés de inanièrë à joindre avec le bord supérieur 
de la chaudière, et son intérieur ^es,t garn;, d'une couverture de laiae. Au 
pourtour de ce couvercle sont quatre poignées en cuivre qui permettent 
de l'enlever. t ^ :iv::i.v : i;!/../ 

k , Courant d'air. 

7, Cendrier. 
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PREMIER BREVET DE PERFECTIONISEMENT ET D'ADDITION^ 

du i3 décembre 1821. 



Ce perfectionnement consiste à disppse^ Tapp^reilj à vdpïe/ur}da>la ma- 
nière repréhcotée eu coupe verticale p^r, la jÇg< V* 

a, Chaudière en cuivre, dans l'iptériëur de laquelle la lignée ipdîque 
la hauteur de l'eau» ■\ ... 
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^, Foyef. 

dj Cendrier. 

e, Deux couvercle» ^ lun intérieur et Fautre extérieur, faits de deux 
épaisseur» de bois ; le couvercle intérieur porte sur des^asseaux et l'autre 
est retenu par des vis à ëcrous. 

/, Êlofies à catir roulées sur des rouleaux de bois blanc cannelés et 
recouvarts d'une étoffe épaisse de laine. 

gy Grande cuve en bois de sapin garnie de cercles en fer. 

h , Grille, en bois portant sur le bord de la cbaudière. 

£, Petit réservoir en cuivre un peu circulaire, embrassant le pourtour 
Au cuvier, posé sur des supports en fer et communiquant avec la chau- 
dière par un tuyau à robinet 
' if , Bobînel de décharge en cuivre. 

/ , Tube de verre indiquant la hauteur de l'eau dans la chaudière. 

n , Tuyau coudé en cuivre avec soupape de sûreté. 

o. Maçonnerie. 

/?, Courant d'air venant du foyer c^ 



DEDXiÈOfE BKEYET DE PERFECTIONNEMENT ET D*ADDITÏON , 

du 9 mars iSsS^ 

Pour Fâppïication' du principe expose dans le^ premier des 
Mémoires qui précèdent aux feutres > pour chapeaux ^ soit, en 
poil d« lapin , jarre de cachemire , poil de chameau , soie 
d animaux , laine ou autres poils. 

J'expose dans le même appareilles feutre» mis en forme comme le montre 
la fig» 5*. »cet appareil ne diffère de celui, fig. af., qu'en ce que la vapeur 
faiirnie à Ifi cuve danà laquelle sont exposés lès étoffés ou feutres, au 
lieu de provenir d'une chaudière immédiatement placée sous cette cuve , 
arrive par un tuyau communiquant avec une chaudière destinée à fournir 
de la xapeur à diverses opérations. 

Ce procédé a l'avantage de fiier la forme àes feutres comme des étoffes , 
el: de pouvoir, après cette opération , mouiller, laver et même faire bouillir 
dans de l'eau ces étoffes ou feutres sans que la disposition dans laquelle 
ces diveEses matières ont été saisies par la vapeur s'altère sensiblement^ 
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Explication des diverses parties de lafig. 3*. \ 

a , Cuve en sapin fortement cerclée extérieurement avec du fer. 

b. Couvercle de sapin en planches doubles, garni d'une sonpaj^e de sûreté 
fermant avec des boulons à écrous. 

c. Tuyau qui apporte ta vapeur d\ine chaudière disposée à cet ^(ïet. 

d^ Autre tuyau coudé, garni d'une soupape flottante, pour laisser échapper 
l'eau condensée. 

e , Bâtis en bois dans lequel on arrange , en dehors , les feutres en forme, 
que roir descend ensuite dans la cuve par un cordage à poulie; on en 
met autant qu'il en peut contenir. 
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27 nwembre ^8a& : 

BREVET D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEBUSÎ^T DE CINQ AKS , 

Pour une madiiae à imprimer, dans laquelle le chariot qui 
porte la forme se meut horizontaleinent à droite et à gauclie sous 
cyliiiiire qiii a iin.mouYem|ent jcirculaira eJt alteri^atif^ 

Au sieur Middendor? (J.-G.), à Parîs^ 



DescripUùn* 



i ' ■ 
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Cette machine , queles fig. i^. et a^^ PL ai^ , représentetiietr étévAtion 
-et en section horizontale, est composée d*un chariot qui [iôr te hi IbHne, 
et qui se meut horizontalement à droite et à gauche sous nn'c^^itdre 
ayant un mouvement circulaire alternatif. Un bâïîs en fonte porté iôé cy- 
lindre; un autre bâtis, également en fonte, porjeVarbre dti vdlant et cetoi 
de la roue d engrenage sur lequel se trouve la niânîvèÙè ', îi raîdé de la- 
quelle on imprime le mouvement à la machine. ' ^ * i'< / i 

a, Cylindre dont il vient d^être parlé. ! • » u • j 

0^ rignon engrenant la roue c. 

d , Manivelle adaptée à Taxe de la roue c, et se mouvant dans une cou- 
lisse Cf qui lui sert de guide. 



/ Crénaaitlère roubot ew des gakis , dont un «mt 6xé sur le b&Us de la 
machine ; elle engnéne use roue dont on voit e» ^ la position en ponc- 
tué, et 4foi est fixée à Vextrémilé du cylindre a ; ce même cylindre porte 
eooora ^ à chaque extrémité , une roua h ; ces deux roues extrêmes engrè- 
aent avec les crémailiènts i du charioc k, Ae manière que le mouvement 
rectiligne alternatif de la crémaillèrey^ transformé en mottveraent aiit^-* 
laire alternatif 5nr le cylindre a^ se trouve encore converti en mouvement 
rectiligne alternatif sur le chariot i. 

Sur Taxe du cylindre a, et à l'extrémité opposée à la roue h y qui reçoit 
le mouvement de la crémaillère, est un excentrique /, qui, en soulevant 
alternativement les Leviers m , dont le centre d'action est en n , et par 
conséquent la pièce o , dont le centre de mouvement est en p, et qui im- 
prima p è^ sQU toi^r^le même mouvement à la pièce r dont le centre est en Sj 
cette pièce , en appuyant alternativement sur des goujons placés en t, fait 
presser un petit rouleau u , garni de drap^ sur un rouleau en bois v, fixé 
sur le bâtis. Le papier étant présenté entre ces deux rouleaux passe , de 
la manière suivante^ entre Le cylindre et la forme. 

Le rouleau v porte, à chacune de ses extrémités, une poulie dont la 
gorge est moJletée et dans laquelle entre une bande de cuir , fiiée à chacune 
des extrémités du cylindre a et à une partie de sa circonférence. Lorsque 
ce cjlindre tourne, il oblige, au moyen des bandes de cuir et des poulies,- 
le rouleau v à tourner aussi , et comme le rouleau u vient s'appuyer au 
même instant sur celui ir, si Ton présente une feui'lle de papier , elle se 
trouve obligée de passer entre ces deiix rouleaux. 

En X, se trouve un couteau qui dirige la feuille sous le cylmrlT^ a^ après 
qu'une a passé entre les deux rouleaux. En jr est encore un petit rouleau 
de bois, sur lequel se trouve, aussi bien que sur le ruuleau v, placée une 
toile sans fin qui condurit te papiei* tont à fiiit sons le eyltndre. 

Au dessous du rouleau/, se trouve fixé en z, après le bâtis , un -couteau 
myiant 'ppur objet d'empêcher la feuille de buter contre les %i% rubans a\ 
qm aervent À nuiintenir la feuille contre le cylmdre an «poment de riin-^ 
preKÎoti, et i la condan^esor la plandbe b'.; ces rubans sont fixiés en c\ 
k l'extrémité du chariot, et passent Jor dee poulies^; ces rahans serv.eiit 
encore à détaober la feuille que l'encre ponnraic sretenir iwr la forme. 

ije >co«te»ii X «ert an&si à empêcher la feuille de monler ^us haut qi4e Ja 
fkmcbe h\ sur laquelle elfe asrive .tmprimée. 

^^ De«s réservoirs d'enci*e , dont im «est placé à chaq^ie exDrémilé du 
fiàsaenoiL» L'iencre est placée entre nne plaque de fer iticlinée/' eJ: un petit 
ejrlÎDdre ^ égaiement (en* fer ^ leqnel, à chaque fois que le (iiio>iivcment du 
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chariot change de direction , fait un petit mouvement autour de son axe 
et entraine à sa surface une petite quantité d'encre; Ce petit mouyement 
lui est imprimé par une roue à rochet placée à chacune de s^ exiré* 
mités et munie d'un cliquet ; un contre-poids oblige ce cliquet à prendre 
une autre dent , lorsqu'on s'étoignaot il œase d'être -contraiDt par la 
traverse du chariot k. 

h\ <^ k\ Rouleaux qui prennent et se communiquent l^ncre et la tràns* 
mettent à la forme comme on va le voir. 

Lorsque le chariot est au bout de sa course , le cylindre en fer g^ vient 
toucher le rouleau en composition h' et lui laisse une petite quantité d'en- 
cré; ce rouleau est continuellement en contact avec le rouleau en boisi% 
qui porte à une de ses extrémités une vis /, qui , lorsque ce rouleau 
tourne , le fait mouvoir dans le sens de la direction dé son axe ; H porte 
aussi du côté où est la vis H un pignon , qui engrène avec la roue dentée m\ 
engrenant elle-même avec un pignon n', placé à l'une des extrémités de 
l'axe du rouleau k*, fait, comme celui h\ en matière de composition. C'est 
le rouleau k' qui dépose l'encre sur la forme. Un autre pignon monté sur 
le même rouleau k' engrène dans la crémaillère £, de laquelle il reçoit 
le mouvement, qu'il communique au rouleau de bois i', qui le transmet à 
son tour , rpais par le simple frottement , au rouleau de composition h. 

Un autre rouleau o', aussi en composition, reçoit son mouvement de 
la forme avec laquelle il est en contact Iprs de son passade , et sert à 
égaliser l'encre sur la forme. 

Le mouvement de va-et-vient du rouleau f!^ dans le sens de son axje , sert 
à égaliser l'encre siir le rouleau k', à la surface duquel il la dépose par 
TefFet de son mouvement de rotation. 

Le chariot est monté sur des roi^es p', roulai^t $ur des guides ou cher* 
mins^^ 

Le papier étant posé-sur des planches / s'y trouve maintenu par deux 
pointes /, qui, au moment où les rouleaux u^v sont prêts à recevoir une 
feuille , se baissent pour qu'on ne la déchire pas en la poussant contre les 
rouleaux. Ces pointes forment un registre. 

Lorsque le papier est imprimé d'un côté, pour Fimprîmer de l'aatrs 
côté on le place retourné sur la même planche , de manière à ce que 
les pointes s' soient encore dans les trous quelles ont déjà &its. Ces pointes 
se baissent au moyen d'un petit levier t!, sur l'extrémité supérieure duquel 
l'axe du rouleau de drap u' vient appuyer; ce qui exerce aussi sur la petite 
pièce i^' une pression qui fait appuyer sur l'extrémité du ressort v'y après 
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lequel sont filées les pointes s\ qnl se relèvent lorsque le ressort cesse 
d'être pressé. 

La poignée j/» fixée à rejK^tréinîté d'une tringle jr\ qui glisse dans un 
colleta» et dont l'autre extrémité est attachée au. bout d'un leyier z\ qui 
a son centre de. mouvement ea. a*, sert à désembrayer. 
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27 nos^embre 1826. ^ 

BREVET D'INVENTION DE CINQ, ANS, 

• * ■ . % * 

k 



Pour une méthode de préparer et conservet* Textrait de lait, 
ou lait de voyage, en sucrant le lait et en l'évaporant en 
extrait, 

Au sieur Malbêc (Addlphe-Anaclet) , à Paris. 



Préparation. 

» 

• a 

L'extrait de lait, ou lait de voyage, se prépare en faisant évaporer le 
lait légèrement écrémé et en y mêlant un seizième de son poids de sucre 
blanc ; on procède à Tévaporation dans une bassine en argent et au bain- 
Marie, on agite sans cesse avec une spatule en bois; on s'aperçoit que 
l'opération est terminée quand, en faisant refroidir une certaine quantité 
du liquide , il acquiert une consistance dure et cassante ; on le laisse re- 
froidir et on le met dans des, sacs entourés de feuilles de plomb , ou dans 
des flacons cojQvenables. L extrait de lait ainsi préparé se conserve des 
années entières sans s'altérer , et donne • étant dissous dans l'eau , un lait 
excellent. 

Pour en faire usafi:e , on le dissout dans Feau cbaude et sur le feu , dans 
les proportions de trois onces , ou six cuillerées dans treize onces d'eau. 

• ■ t 

. .: 4 i '.' • . •. ' ! , .1 • '*:• . :. 'M ^ ' '. . • ^ 4. •■ 
22. 3i 



. ' n .J . i ' 



( 443 ) 



'.* ' , 



i. 



il.. 



1958. 
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BREVET 



VB HSBKfSfS 9 



Pour un nouveau moyen de fabriquer des boutons niétalliques 
formés de trois pièces, et imitant les boutons de soie de diffé- 
rentes couleurs, 

Au sieur Chaussonet (Pîerre-PaUl-Amédée) , fabricant de 
boitons ^ à ;Pari$. r, 



Préparation des pièces destinées à former un bouton. 

Le métal que l'on veut ^mplpyçr c^st d'aborç) ^écQupé^par Içs procédés 
ordinaires du découpoir et de l'emporte pièce, en bandes et ensuite en 
disques pleins, que l'on nomme Jians f. ces flans, dont le diamètre est 
de deux lijgnes plus long que celui qu'on se propose de donner aux bou- 
tons , sont emboutis de manière k (^w^ MQe surface plane du diamètre du 
bouton , entourée d'un rebord d'une ligne de haiiteur. 

Ôét^e prjBmière pièce, sur laquelle on imprime, au moyen d*une matrice 
gravée et d'un coup de mouton , le dessin que Fou veut donner au bouton, 
est ce que l'oti nomnae Ta coquille du bouton. 

'On applique sur cette coquille une première couche d'huile, et Ton passe 
au feu pour lui donner la prehii^re teinte. 

La seconde pièce du bouton , qu*on nomme culot , est un disque plein 
ou flan en métal , au centre duquel est soudée linç queue en fer pu en 
cuivré, pareille à, celle que l*ou met ordinairemept; aux boutons de cuivre; 
on imprime aussi sur ce cutot un dessin quelconque, comme ou Ic^ pra- 
tique poyr ta coquillç. 

La troisième et dernièrç pièce, çst une rondelle pu flan en carton ou 
autre matière légère, de même diamètre que le culot. 

Manière déformer le bouton. 

On place dans la coquille la rondelle de carton , on applique sur cette 
rondelle la surface plane du culot et on rabat fortement le rebord de la 
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toqoille sur le cidot , ^ mail&èiiB que le* trois pièoeft ne formeat pluS', par 
eet assemblage , qu'un seul tout ayant la figure d'un lK>4U>a de s^ , doM 
les deux faces préseolemt ehacune .un dessûa. , 

Le bouton ainsi formé , on applique dessus une légère couche de Yemis 
mêlé <fuii peu de noir d'itoite renfermé dans une petite peau ou vessie^ et 
au moyen dm feu cette seconde couche âe trouve! incrustée et sédiée de 
manière à téCre insensilde au toucber^ et à ne poui^ir di ressuyer ni 
s'écailler. 

Ces boutons sont formés de trois pièces , pour qu'ils soient plus légers ; 
mais j'en fais aussi en fer massif, qui ont extérieurement la forme et la 
figure de ceux de troici: pifeces i soit unis , soit en modèles variés, 
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BREVET FINVENTIO» DE CINQ ANS, 

Pour une combinaison du métier à maille ûxe^ at^c la Mé- 
canique dite à ta Jacquart, |)0Ur fiibrîquer le tulle et la blonde 
brochés , 

^ax sîetifâ Gri^ooirë attié et Lûmbaku jeune , à Ntmes, dë- 
partement du Gard. 
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La production du tidk, au mojren dn métier à maille fixes ^t Cornnue 
depuis lotfg^temps; mais on n*obnenait qu'un tulle iioi, et la broderie 
et la brochure dont on voulait Forner dans l'usage ne pouvaient y être 
adaptées qu'à la main et à grands frais : les recherciies des febiicsitls de- 
▼aiettt iiatureliemeut se porter vers des procédés mécaniques , au moye^ 
desquels Pét^ffe et la broderie passent être obtenues simeltanémchnf. 

Lié mécanisme intenté pat» t^ M^ur Jacqnart ^ et auquel on a do>niié son 
nom , avait amené la brochure à un haut degré der perfeetion snf ks étdHes 
à tissu croisé et sorte , qui ^*ofotieniMnt au mpoyen du métier du tafletâs- 
sier ; mais ce mécanisme atatt été inventé pour œr dernier settlement^ et 
son adaptation au métier à niaiile f]«e offrant des difBoaités innombttibles 

5i. 
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}iar Jâ iriatàt*6 «t lé» procédés totalement dil¥irai«s ^^ fecsdeiix. genres de 
métier : c'était pourtant Jytette combinaison qu'il fallait ^ arriver, c'est ce à 
quoi le sieur Grégoire aîné est pawenu , au» moyen du tnépanisme et du 
procédé âoiit on va Voiirlfli'd^Jiscription. ' 

Nous ne décrirons ni le métier "k maille fixe ni le: niéomîanie à la 
Jacqnart, qui forment la base de la nouvelle invfsk^tiom^i mais quiisont 
l'un et l'autre bien connus ; nous ne nous en occiipercms -que dans kur 
rapport avec les nouveaux moyens. 

/ , , t Description de la Tiout^elleJnyentiçn. ,j. ... .^ 

La fig. i**. , P/.20*:, montre extérieurement, <fe; feces W métier à maille 
fixe avec certaines additions ; le cadre inférieur de cette face , composé 
de trois bandes de fer, contient ces additions : en sorte que tout le reste 
du métier n'offre rien qui ne soit connu. 

Fig. 2«. , Vue de profil du métier. 

Pour bien suivre ce que nous alloqs dire, il est bon d'avoir sous les yeux 
la fig. y.j qui montre la vue intérieure, prise dé côté, du métier avec les 
additions; la partie qui i^rme là droitjede ce^tefig^ire compose le devant 
du métier. 

aà^ Platine à châssis. 

c, Plomb à aiguille portant faigu^lle qui y est emmanclfée. , . 

Ces trois pièces sont répétées au nombre de quinze cents, chacune,. dans 
les métiers destinés à faire une étoffe de la largeur de | ; elles sont rangées 
successivement sur toute la longueur du métier, appliquées l'une contre 
l'autre et retenues dans un cadre en fer appelé le châssis , qui est la partie 
supérieure du métier, et que Ton voit de face dans la fig. i'^ 

dj Pièce destinée à porler le fit de ^e à l'aiguille pour former la maille ; 
il en existe de semblables un aussi grand nombre qu'il y a d'aiguilles ; 
elles 9ont rangées el appliquées l'une contre l'autre dans unis môntiire en 
fer appelée ^ârre à platine; cette monture^ ainsi armée dcrtputes joes pièces , 
prei^d le nom spécial Ae machine. i • : ' 

>La fig. 4^. ibontre le /détail ide ces pièces : nous ne donD0ronA'|>As la des- 
cription i détaillée de cette partie du raélieri, non plus que 'de$' m^y^ns 
par lesquels* elle y;«st appliquée, ni du mécanisme^ quiJa met en jeu ^ 
p^r^e que tqutea ces choses j aussi bien: que touA (^ qui pjréoède^^f^trQMveiit 
daqs le c^ier à maiUe fixe. ,:<, ' . 

^,>Second rang, ou deuxième machine ^ setnblable à la précédent^ » mais 
seulement jplus grande , parce que son tissu oompoite un fil ide^pUis* - 

dette seconde rangée ^ qui > feat * absolument disposée comme la première 



6t placée eH avant de celle-ci^ forme la partie du laécanisnie servant à 
produire le tbsu de l'étoffe. Les fils de soie destinés à former ce tissu 
sont enroulés sur deux pièces de bois cylindriques/^ appelées rouleaux. Ces 
fils , partant des rouleanz/*, passent et repassent sucessivement sur les deux 
verges sopérieaves g y qui les placent à la hauteur des machines dy e, par où 
ils sont portés sur les aiguilles qui forment le tissu au moyen du mou- 
vement imprimé ordinairement au métier k maille fixe par un ouvrier. 

Mécanisme destiné â exécuter la broderie sur le tissu^ à mesure qu*il se forme 

lui-même. 

ê 

La formation du tissu ne présentant qu'ime succession de mailles toujours 
uniforme est produite par les châssis ou platines fixes, et par les machines 
qui, dépendantes du même mouvement et agissant simultanément, dpnnent 
un résultat constamment semblable à lui^mâne. La formation delà broderie 
devait s'appuyer sur un système entièrement différent; elle exige tantôt la 
présence des fils brodeurs et tantôt >leur kbsence ; il faut que, selon l'indica-* 
tion du contour et des couleurs du dessin , tel ou tel fil puisse être employé 
indépendamment des autres : il fiiliait donc un procédé où tous les fils 
destinés à la broderie pussent recevoir chaeîm un mouvement particulier 
totalemeiitindépendant;c'estoe*ji quoi ndus'sommeS' parvenus au moyen 
desplaiines mouvantes et des pièce^ accessoires qui les ifiont fouer. 

Les platines mouvantes i^ sont'farhHquéés d& la même manière que les 
pli^nes ordinaires , ieur nombre > est * moitié de KsAm des' platines (à> châssis : 
ainsi pour continuer Texemple de la^ largeur f , que noi|s avotis adoptée et 
qui est la plus générale , quiiae cdnts platines a châssis sent liéoessairea et 
par conséquent sept cent cinijiianlie platines mouvantes.» î i 

Chacune de ces platines est ponrvoe , à son» extrénlité infiérletire', d^une 
pointe ou aîgutllb de iër i , qui y est sondée ; - mais il fiiut remarquer que 
ces pqintes ne sont pas toutes A^ lameme Ipngnenr datns toutes ces platines v 
trois cent scHxanle-quinze perlent la pointe cdurte ^ soudée au «derrière, 
et trois cent soixante-quinze ont la pointe longue dl soudée au devant ; et 
Ton place alternativement, eète it càte, une pktinis k aiguille courte et 
une platine à aiguille longue, de manièreà produire T^et représenté fig. 3^ 
sous la lettre /. On verra bientôt. le motif de oettanlisposition. 

Les platines «mouvantes sont, de même que' les platines fiâtes, placées' 
Tune contre l'autre dans toute la longueur de face du métier ; mais n'étant 
pas , comme les autres, fixées à un cadre , al iétant destinées à se mouvoir, il 
fallait les contenk de manière â ce que leurdireotiow ne fàt jamais altévée 
par le mouvement : pour cela, ciiaque platine est /placée dans une pièee ap»^ 
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pelée plomb à entre^ux , dont un fragment est représenté en k , fig. 4*- ; ^ 
est formé de morceaux, de fil de fer placés en forme de grillage , adaptés et 
soudés dans une monture de plomb; on réunit ces fragmensen les plaçant 
les uns à lasuitei des autres^ de manière à fonner vsa grillagé de toute Is 
longueur de la £ice du métier ; mais pour les réunir on les ajuste eotre 
deux pièces de fer de celte dernière longueur, et on les retient an moyea 
d'une double plaque en fer mince, appliquée atix deux cdtés , où elle 
est fixée par des écrous et rivée sur les plombs pour les retenir : cet 
appareil, dans lequel sont ainsi rangés les plombs à entre-deux, ^e nomme 
boite; on le voit en /, fig. 3^ , en coupe de côté représentant le bout , et de 
face fig. r*. 

Cest dans chaque iatervalle formé par les îàs de fer du plomb à entre- 
deu9( qaest passée la platine raouTaote , de manière k pouvoir j jouer 11- 
breiiient, en s'élevant et s'abaissant dâiks.la même direction. 

A ^extrémité inférieui^e de la; platine, est une autre boite m , plus 
simi^le que la première, formée de* ddux pièces de fer parallèles et d'une 
plaque de cuivre soudée à leur pai^lîe. inférietire' : cette plaque de enivre est 
percée de trous correspondans.aux pointes bu aiguilles des platinlea mou- 
va)iites; ces ai^lles passent. chacune dans Tun de ces trous, et par ce 
moyen k platine se trouve en. place [«et ne ipeot dévier dé. aatB^eotioo quand 
le mouvement lui est împrîinév La boite;/7i, ;vcie de face, forme, sur 
la fig. 1"^^ la seconde .bandb du eadite inférieur dti métier, tandis que' la 
boUe / oompose la batide liapliis été vée d» ce même cadré , qui a tMîs banées. 
L'aiguille da chaque plaine moiivnïite, après avoir traversé le treo cor« 
respondaatde Wlx>keinférteurem:r yicnitaboiitirii rextréimté dTtine breebe 
à bascule sur laquelle elle reposé ,^ fat doRt le motrvelnent, qui sera In- 
diqué plm tard , &it hausser et haôaser la platine. 

Les A)!foches à basciil^Ji spnlien fer .et ^a pombrè tfgal à cehii des pla* 
tines njlouvantes , c est là ^dire < qn'îl . y len a ' sept i5eat dinquaiï te dans la 
largeur fumais elles sont placées .alteniatiT)émeiit 4ur une verge hante et 
sur une Jterge batee i de ^sorte qu'ii y en a troia cepit soixante-qnînfee sur 
chaque y ces verges, çpÀ. i^ervent d'appitt aux bnoelies^ vers^^ )e milieu de 
leur longueur, peur<>pëmrlà<ha^eule,.8ont deun bimieslde fer qui>è^ent 
dans toute lalonguiiur diD «iétièr; elles sonS. f)laeées parallèlement dam 
nméiieur iWrrière. le: c^ie qui i ferme 'le basrde hrÀce du métier. La 
verge inférieure à ses exiiiémités fixées par un i bonlon :au mdieti d'une 
pièQe>die 1er jQ {appelée /6ra»r: La yei^e supéneoÈe est am dessus de la pre- 
mière et nepoîfeteiktfe liss deux )c6téi d i^ne) fonvefaette oà édtAtkwaré p^ qui 
fetC partie dcicet mésMî itinant^^osioà e^le esbi^xëe par i^néirvis. Le tirant o, 



qui sert de base à cçtte partie du métier , est une pièce de fer qui est fixée 
par derrière sur le bois ^ de la grille , au moyen d'un boulon ; elle s'adapte 
également par devant , à vis, à la partie inférieure du cadre de dessous. 

Ce$t ici le lieu de donner le inolâf de différenoe de longueur et de posi- 
tion d0$ pointes ou aiguilles des platines mouvantes et de la disposition 
dea brocha sur les deux vei^es^ au lieu de les Êiire reposer sur une seule. 

Le9 broehea, étant cottiposées d'une baguette de fer arrondie dans presque 
toy te sa longueur et un peu aplatie vers Textrémité où reposent les pointes 
des platines , occupent plus d'espaoe que ne le fait une platine extrême-* 
ment minoe* Si toutes les brocbea avaient été placées cote à oôte à la même 
hauteur , et si leurs extrémités où reposent les platines eussent été sur la 
méjoae ligne» elles auraient pu, en exécutant le mouvement de bascule , s'ac- 
crocher les unes aux autres et se déranger de leur direction , ou même en- 
traver le mouvement : c'est pour remédier i cet inconvénient qu'on a placé 
les pointes alternativement aux partias postérieure et antérieure des pla- 
tinea » afin de lea faire jouer sur deux Ugnea et de gagner ainsi un espace 
de wiHtié. l^our gagner ce noiémie espace à l'autre extrémité des brocbes , il 
a fallu appuyer celles-ci alternativemeut sur une ver^e élevée et sur une 
verge plus basse , de manière à fermer deux rangs et à laisser uu espace 
libre de l'une à l'autre broche ; mais par urne suile nécessaire de cette dis- 
position , il a fallu msettre une différence danâ la longueur des pointes 
des platiiies pour les faire correspondre avec la hauteur respective des 
broclies : de aorte que les broches élevées aboutissent aux pointes courtes 
et les br^cbes basses aux pointes longues ». c'est ce qne n»ontre la fig. 3*. 

Pow que les broches » en laisant le mouvement de bascule, ne puissent 
dévier d^ leur direction , elles sont retenues entre les peintes de fer de 
deux grilles placées lune sur le devant et l'autre sur le derrière du métier : 
chacime de ces grilles est composée d'une pièce de bois de la longueur du 
métier, dans laquelle soot implantées perpendiculairement des pointes de 
fer k distaiiee ^le, et deiait le& espaces doivent être en nombre égal à celui 
des hcQchesw La grande grille ou grille de derrière se voit en r, fig. 5\ ; 
elle est fixée par la liaison de son bois airec les tirans , comme od l'a dit 
plus haut; en outre. ^ elle esl; consolidée par un support en fer ou en bois 
qui descend jusqu'à terre ou cpii se fixe dans la charpeiMe du bAtis du 
métier. Quant à la petite grille , «lie qui est devant , sa partie en bois est 
fixée, par des écvons^à la bande de £^ qui occupe la partie inférieure du 
cadre qui forme Le bas du métier, comme on lé' voit , fig. it"^. Les broches* 
élevée&softt retenues dans la grande grille et les broches infîérîeurssî le sont' 
dans la petite grille. 
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Du mouvement imprimé à cette nouvelle disposition et de sa œmbinaison 

avec le mécanisme dit }i WJsicquart: 



»'i # <r 



La Jacguart^ymléiésiffMq^ie^ pâ^^on auteiirv^U ai^ifr<le tafiéli^aaîer; 
ou sait qu'elle est superposée à ce métier el placée dans son milî^ii au 
moyen d'un cadre vide en bois qui surmonte le métier : nous l'employons 
dans la même position et à l'aide d'uy autM> cattrd' «» béto aeoibfeble, 
dont la forme est d'ailleurs indifférefife / poiirfu '^'il soit propre à re- 
cevoir la Jc^uarf et àla soutenir fiuBiiH^u du de$su&>di^fMtieV|^t qu'il 
soit vide , c'est, à dire qu'il laisse toute conmiunicatiQn U|i>Fe et sans ^staçle 
entre la Jacquart et le métier. > 

Lck Jt^cquart étant ainsi su pespo^ée sur le a^iier , v^icopifipeRt elle se 
combine avec la nouvelle disposition. ; , . .. ,r 

Du milieu Aç^laJoisqJuart y,qui Q>st potpt %Mi:ée ^4f<¥ Jk^<^^^^^ Par- 
tent, qonime on le sait, les fils J'y figr :3f.,.4ont le. npmbrjB^st ég^ ayix 
broches à bascule, et par cons^quentaipi^c; platines .mpuvaAteSyf^ujK^ 
ces biTi^qhes .aboutisse^U 9 c'est à dire à sept cent cliqua f^tef^ar longueur 
de I ; ces fils descendei^t de la Jacqi^art vers l'extrémlt^ post^i;iin^'(3 de^ 
broches ,n)^;Ava^t d'y. arriver ^ et pour être mAinter^qs flaps.vi^! direc- 
tion cp]3iSit£^^e qui ne .f;a|ss^ pas*d4vier las broabeS),ils,^9)çiii^^p9^fSff|7^u,tra* 
vers tÔL^vj^pl^LoçhCr 4'arcade t , qui est une planche en bpîs ^(efQ^4'«#Hitant 
de trp.us^u'il y a de fils d'arcade et correspondant i çeux^i. jCette.pla|p|çhe 
règne dans toute 4a lox^eur du métier, où elle est fiiçée^ ^u |>à^s | elle 
a quatre pqup^s de larg^^t se trouy^ juste au dessous de,/^ /ifu^fiçi^iç ; 

Après étr^ ^;>^^ ^^ 1^ planche d'arcade , le?, ^Is çi'j^rqidç.spçt [Nf^rvui^, 
çhaçm? ,^ d'iin fx^l^a en yer^e u^ gysMat trpis ti^M^r>ui]i^p^tenJ^iai^f&^ en 
bas, qui servjent à attacher les dipuz parties du Jil 4'^rcade, et t^n plus 
graqd placé lentpe les deux, petits et dans lequel passe l'entr^itii post^miure 
des br^iches à bascule/? • enfip la partie iqf^i^urexlp fild'âivçaïdf esl^js^piirvue 
d'un plomb servant de contre-poids v; de sorte quei^/oi^/^ar^^ét^tiuise 
en mo^yei^ejnt p^r i'ouv^ier^ au nm^ye|ci d^.mfiçd^f^ igtiH Ic^le.ajf^ec les 
pieds;, lf& fiis. d'arcade ^oxit élevas ^t ^nt n»i^t(pii; i^ip^r ^nr^l^ IjH'Oishes ^à 
bascule, qui sont ramefiées .en bas par Iç? pl9^4T^ fljtpQhés aifi; fils , d'arcade. 

Le mouvement imprimé aux broches à lia$;cu|e.^cQn)|fi unique, par ces 
broches à la platine mouvante à Usuelle phaque fil ç9!nre|spoi^^, et, cette 
platine , ens'élevaijtt ,.ya [portef à l'aignill^^cje .^ ^d^ soiie^^ dont^e est 
chargée, et qui dpi^ servir à fopmer.labrQderip^^jç le,^isj3u, , . , , 

]L.orsque, par lie dessin de la brodeirie^ les £lsf ^codiçt^*s^ ou certains 
d'entr'eu^, ne sont point en- travail, leurs platines soi^t par coiiséquent 
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baissées , et se reposent Sur la seconde des serges g^ qui est une pièce de 
fer arrondie semblable aux irei^es ordinaires des métiers à maille 6xe , 
mais qui a cela de particulier , qu'elle est a^ttchée au cadre de fer qui 
contient les platines à cbàssis , et qu'elle en suit par conséquent le mou - 
vement 

Mécanisme au moyen duquel le fil de soie qui sert à faire la broderie 

arrive sur la platine mouvante. 

Ce mécanisme, qui est la partie la plus importante dé la nouvelle inven*^ 
tion, est fermé d'une tablette eh bois de neuf pouces de largeur, placée 
derrière le métier , contre le b&tis, où elle est 6xée par deux petites po* 
tenccs en (er arec vis à écrotis : cette tablette est appelée /a&tncAe à fuseaux ^ 
on la voit en coupe sous la lettre y^ dans la fig. Z^. 

hvi dessoos.de cette» planche s'en trouve une seconder^ appelée planche 
mouvimte; cdle»ci est mobile et se baisse par le moyen que l'on va voir. 
A chacune de ses extrémités, et dans son milieu, est implantée, à demeure , 
une pièce de fer qui traverse la planché à fïjseaux, au moyen d'un trou cor- 
respondant , assez grand pour qu'elle puisse jouer librement dedans : 
chacune de ces pièces de fer est pourvue , à son extrémité supérieure , 
d'un anneau auquel on attache une chaîne de fer a\ qui va ae fixer à 
un levier transversal b'j placé au dessus, et qui est répété, par conséquent, 
trois fois , savoir une. fois à chaque extrémité* et une fois au milieu ; ce 
levier correspond lui - même à un autre levier unique </, disposé dans 
le sens de la longueur du métier et attaché à la marche du mécanisme à la 
Jaequart : de sorte que l'ouvrier, en faisant mouvoir cette marche chaque 
fois qae la Jaequart est employée, met eu mouvement Tun fiar l'autre: le 
levier c, les trois leviers 1/ et les trois chaînes de fer a\ qui font élever 
et abaisser la planche mouvante , c'est à dire qui la font rapprocher de 
Jn planche à fuseaux , à mesure qu« le levier tire et la laisse retomber à 
sa place lorsqu'il lâche. 

Pour maintenir la planche mouvante dans une direction constante pen- 
dant le mouvement, elle est adaptée à un montant à coulisse placé à ychaque 
extrémité : chacun de ces deux montans i dont un se voit en d\ est formé 
d^une pièce de bois attachée à la planche mouvante , et se dirigeant verti- 
calemeol par en bas ; une autre pièce semblable est atlachée, de .la même 
manière à la plai^bd à fuseaux , mab celle-ci descend, et appuie à terre, 
où elle /est consolidée ; elle a de plus, à sa base et k l'intérieur, uneiplinthe 
d'environ dix«>hult pouces de hauteur et un pouce de saillie. La première 
pièce de bois, celle qui tient à la planche mouyante, est adaptée contre 
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cette deroière'plèce de manière; à; cejxfxieijoii extréniité''îiiréReiir^'vienne 
reposer sarcla saiHie de faîiplir¥lhe Ilorsqtie la^ pkncfae itiûwmiiteiis'sbûsse; 
le^ deux pièces sofft niàrihlic^Éfieb^'anè opntreillaiitre par* vme tis quî ks 
tient eh respect y binais qiui est passée dans une^coulisse^afia que le montant 
puisse se mouvoir. 

La planche à fuseaux est percée d'autant de trous qu'il y a de fuseaux 
disposés sur dix k doiize rangs; les fuseaux et les roquets qu'ils sont destinés 
à embrocher sont égaux en nombre aux platines mouvantes. Ces fuseaux 
sont îenfer^ sondé dbitfi»nfi tàtefdè plomb^ qui est» 1^. partie 'supérieure 
et la 'pIcK groKe^ comme esTile jvoit en e'; ils eiabrockent les roquets/^, 
garnis de soie et rangés sur la plaùche' supérieure 7*. La^ pointe des fciseaox 
traveme cette pUoche au moyen des ftcous donèodus^ avons> parté;^, el va 
reposer sur la planche •mouvsfite 0; ,landis quie .1» tèle )de;pioini^.deB 
mémes' fuseaux ^maîatîent;les roqwets^ 'sur lesquels \ elle «s'airrete. Lorsque 
la pkiBslie mouvatHe^est 'ihîse; en niéuvemei^t die fiait élevier les fuseaux 
dont latliéte ne pèse plus alors sm les roquets ^ de mamèrei que ceiix-ci, 
éta0t rai usi. dégagés v^ ont pliis^^de liberté * pour todraèri et 4iérôuier le fil 
de soieidonOciis sont*t:faargés; 'maïs le mouvemelil ^de baisse;, arrivant suc^^ 
qessivemeHfei et pametvaDtfles tétes>de pio^ibsur les roquefs;, les empêche de 
se dernier en trop grande abondauee^.tels>soat les deux «çootifii corrélatifs 
qui ont nécessité, cette partie du méeanlsme. 

> Ëpiiavant de la planche à fuseaux i, c'estiàidirei en tirant vers Je centre 
dumélicri est^ëtabl^.ua cadreieniiboisi^^'^: dont les deux paries ^latécaies 
sont attachées^à ^1 a* planche à fusèauk die -tnéme^i au ioayeB d'une tcltaraiière; 
ce:çadk*e ^est donc, comme leettef phncthe^ devIavlonn^ueijK' «titièrei du"! mét^ier^ 
A la ibahdedifi rad^ei opposée et piuralièie à if ^Ijancheà fiiseafavV c'est i^dire 
aO'Oentrexlu i|[iétîer,<est'/fix)éevpiir des iéerou» y- iMà^pianche^ d'^irçad^iea 
cuivre'/i' dejl» inéme lougi^urçicelté planche dîaroadeest-moutvantej ainsi 
que tout le cadre q«i la^supporte^^leiliou^emeffit leur estémprimé aùvmojren 
d'une chaîne pareille à celle a\ qui fait mouvoir lai plancife niomanle^ 
CetH^ cbaihei<eBt attaehée'«u eid^>par^iuii:anàeau^t«cbmituinique «âux 
leviers i/ et c';*- elle est répétée au ib deok ; cotés du «eadre/^Ge/rnoweifUent 
fait hiiMec et ibai^r ce >icadreayec:>une espèce de .secousse^ en «méiiie 
tempsret par les mêmes moyensique dans )a planche mouvante y nous(ferons 
voir' tout à bheure futilité de ceimMvewKnt érdactfrrékitiatv doiMo^^ffet 
avec'telui' qui a' obligé^ dé âonuet> l«i même iacttké khkfhmçhi^ mottvaate. 
(De «chacun des rdqueîs dont ^dous afiroqs'plac^^^ut 'e«plk{Ué^ r^-aiiige- 
ment sur la planche à fuseaux ^* 'partent '«tes^ fils de^soiç destinés À<>former 
la broderie du tulle; chaque fil se dirigé d?abord( vers uni maillon de 
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verre i'', dana leqtirf^il est passé; au mailtonest attaché, un fil d'arcade, 
4}ui, pour être iHSÉntenii en place, tmverwIâplaBàhe'cl'arQade .A-, et 
auquel eist suspendà un p4offib ^^' servant de oontre^poids. 

Chaque fil de soie , après avoir passé au travers de son liiatUon , va se 
rendre sur la première verge inférieure g, puis sur celle qui vient immé- 
diatement après ; de Ui il va se rendre dans le trou de la platiné mou*- 
vante, par laquelle il est porté sur le crochet de Taiguille où s-exécufe la 
broderie. 

C'est ici le lieu dindiquer le motif de lafacnhé de mouvement donnée à 
la planche d'arcade mouvante , et sa corrélation avec le mouvement de la 
planche z. 

Au moment où les plarines mouvantes sont mises en-jeu pour aller monter 
les fils brodeurs sur les aiguilles , il est nécessaii^ que les roquets tourneht 
sur leurs fuseaux pour fournir ce fil : voilà pourquoi, dans ce mouvement, 
la planche mouvante s'élève, afin de dégager les roquets en soulevatït iâ 
tête du fîisean ; mais il ne faut pas fournir «trop de ûl^ et c'est pour éela 
que la planéhe mouvante, en ^'abaissant aussitôt, laisse retomber les tétes 
des itiseaux sur les roquets, qui dès lors ne peuvent plus tourner; mtfis 
dans l'intervalle où ils sont dégagés, il se'déroule toujours plus de filque 
ce qui est nécessaire à la maille du' moment ; et si ce fih parveniaii direc- 
tement du roquet à la platine il ne serait jamais tendu , il aurait dé la 
peine à passer dans le crochet de l'aiguille , il tlë le ferait pas nettement 
et se mêlerait souvent. C'est pour prévenir cet inconvénient qu'on le fait 
passer dans un maillon pourvu d'un plomb faisant coûtre-*poid»'et l'obli- 
geant ainsi k se tendre ; mais cette précaution ÈenÂt insuffisante pour la 
perfection de Fouvrage , d'autant plus que le fil ne se déroule pas toujours 
absolument dans la même proportion , taticlis que le contre*poids a toujours 
la même pesanteur , de telle sorte que le degré de tension du fil ne serait 
pas toujours proportionné et uniforme , d'où ii s'ensuivrait que l'ouvrage 
ne serait pas toujours égal : c'est dans la prévoyance de ces difficultés que 
Ton a «établi le mouvemens de ta planche d'aroade h\ au moyen duquel 
le 61 est tiré brasquement; cO'qoi fait, d'un côté, qu'il se déroule en 
moins grande quantité , et de l'autre que la maille est serrée unifor- 
mément. 

Le mouvement premier , qni est imprimé par l'ouvrier au métier , doit 
être de deux nMures, puisque l'ensemble du procédé eH la réunion du 
métier à maille fixe avec te mécanisme à la Jacquart : ce sont, en effet , les 
niouvemens ordinaires et connus de ces deux métiers , qui doivent être 
exécutés. 

5i. 
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L'ouvrier est placé sur la partie davant-cor{)s du métier, comme dans 
le métier à maille fixe ordinaire, et $es.pîeds.a€ trouvent à portée dos mar- 
ches destinées à faire mou voit*, soit le mécanisme du métier à naaille^fîxe , 
soît celui àlaJacquart^ et c'est là qu'il exécute soit avec les pieds, soit 
avec les mains, les deux mouveroens combinés de ces métiers. 

Le premier de ces mouveipens est celui ^i|i forme le fond du tissu ; il 
s'exécute au moyen des mêmes marches et est entièrement le même que 
dans le métier à maille fixe; on y emploie aussi la rdue dentée, vue, 
fig. 4^* 9 ^e face et^ de profil , que l'ouvrier fait tourner à chaque coup 
au moyen dune manivelle , et qui est destinée à faire mouvoir les par- 
ties ^ e du métier appelées spécialement macfUnes^, au osoyen desquelles 
les fils, du tissu se croisent et sont présentés à l'aiguille; s^ement, cofmme 
au nouveau procédé il y a une machire de plus qu'au métier à maille fixe 
ordinaire , la roue présente ,un rang de dents de plus que celle qui est em- 
ployée à ceux-^i. , 

Le second mpuyepi^t imprimé.par l'ouvrier ^es^t celui, par lequel se 
forme la broderie à l'aide du nouveau procédé; ce mouvement est abso- 
lument le même que celui des métiers à la Jacquart^ et s'exécute aussi 
au moyen des mêmes marches, qui font agir de la même manière, soit 
les cartons qui conduisent ce dessin , soit les fils d'arcade et toutes les 
autres parties du mécanisme à la Jacqiju^t qui , comme on l'a déjà yu , 
vont s€^ joindre et coml>iner avec le nouveau mécanisme. 

Ces deux mouveniens sont combinés par l'ouvrier, et il les exécute 
soit alterq^tivement , soit simultanément , ^lon qu'il veut produire le fond 
seul , ou la broderie de ce foiid. 
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1960. 

5 décembre iSal. 

ÉftEVET D^INVEWTION DE DIX ANS, 

Pour des procédés propras à fondre le suif en branche ^ en 
le rendant plus pur^ plus blanc et plus ferme que par les 
moyens ordinaires , et en évitant l'odeur fétide de l'opé- 
ration , 

Au sieur Puch ( Samuel ) , fabricant de savon à fouler les 
draps y à Rouen , département de la Seine-Injférieure. 



Description des procédés. 

On met ilans une chaudière de plomb d'un seul morceau et sans sondure 
cent trente à cent cinquante livres d'eau, à laquelle on ajoute huit kilo- 
grammes d'acide sulfurique non concentré de cinquante à cinquante- six 
degrés ; on jette ensuite , dans la chaudière , cent kilogrammes de suif en 
branche , qu'on a coupé préalablement en bien petrts nïorceaux pour pré- 
senter la plus grande surface possible à TaeCion de l'acide ; en ce moment , 
on allume le feu et on £adt bouillir le tout jusqu'à ce que le tissu cellu- 
laire, les vaisseaux lymphatiques, le mucilage gélatineux ^ le sang et la chair 
même qui se trouve attachée à la graisse soient dissous. Pendant . cette 
opération , il faut souvent remuer le mélange avec une spatnie de fer ou de 
bois parfaitement couverte en plomb. Le suif étant bien fondu et dégagé 
des corps avec lesqueb il se troutait primitivement combiné et dans Tétat 
deisuif ordinaire, pour en perfectionner la qualité il faudra y ajouter une 
quantité d'eau suffisante pour remplacer celle qui se trouve enlevée par 
révaporation y il faudra ég^ement continuer de faire bouillir le mélange en 
jetant dans la chaudière deux kilogrammes de nitrate de polasse, par por- 
tion d'un demi-kilogramme à la fois , et Ton s'apercevra alors que le suif 
perdra de sa couleur. 

Pour connaître le degré de cuisson convenable, on laissera tomber dou- 
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cernent quelques gouttes de ce suif foodu sur de Teau froide , et après quel- 
ques minutes , en prenant ces petits échantillons et les- pressant entre les 
doigts, on verra si le degré de fermeté du suif est au dessus de celui ordi- 
Tiairement en usage. On fera remarquer ici que, si la cuisson est portée 
trop luin , le suif deviendra extraordinairement ferme , mais aussi qu'il 
perdra de sa beauté en prenant uue couleur jaune pâle. Rien de plus facile 
que de saisir le moment convenable pour que le suif soit bien plus beau et 
beaucoup plus ferme que celui que l'on trouve dans le commerce. 

La quantité d'acide sulfuriqoe nécessaire pour cette opération dépend : 

I ". De la quantité plus ou moins graifde de tissu cellulaire , etc. , que le 
suif peut contenir; 

i". De la décomposition du nitrate de potasse : il est à remarquer aussi 
qu'un excès d'acide sulfurique est plutôt nécessaire que nuisible , Topé- 
ration n'en étant que plus sûre et le produit plus abondant. Au lieu de 
nitrate quelconque, on peut employer de l'acide nitrique réduit par un 
égal volume d'eau. Lu quantité nécessaire sera, visible par son eflet; Deux , 
(rois et quatre kilogrammes à trente degrés seront les doses ordinaires pour 
dix kilogrammes de suif en branche. 

Lorsque le suif est au point convenable, il faut retirer le feu et le laisser 
reposer pendant quelques heures, c'est à dire jusqu'à ce que le tDélange 
soit dans un élat paisible on sadt aucun mouvement .* alors on retire le 
suif avec soin et od lé met dans des vases disposés' i eeteCTet/ensniVant 
Jes usages déjà établis. Ce qui reste dans la chaudière doifétre misdatis 
des baqiiets, pour que le suif qui vient sur leur sitrfiice puisse étrd enleva 
avec facilité quand il ei^t figé. Il faut jetei' Ia':lîquearet4fB ffiatières<'b&iir- 
beiises qui se trouvent dans les baqàéift'en attendant 'Ift'mtitnMC ée les 
utiliser;- on trouvera lé moyen d'empfoyer'ces'nâitf^es'-princtpriettéttt 
comme engrais , puisque' la matière aiiirhale est ténue en- dissululiod' par 
]es acides sulfurique ' et nitriqEie : ellei contiènnenf en tJutre, ii Von a 
employé le nitrate de potasse^au lieu d'acide Viitiiqtier^,'tine''quaBtité ^ 
sulfate de potasse pat la décomposition ddtritrate^ehQployé. 

H ust plus naturel vponr l'économie de''f<ypérâiion, de'se serVirifAcîde 
sulfurique non éonceiitré, au iiéu d^acide'concfAcrtW^'j'tiar liBS'frais de'6on- 
ceuiration seraient en pure perte , pair ta raison qii<é ^on edt obligé-;- en 
se servant de Cette^dernière espèeev c'est â'-dire''d'arhIe'<coiacHitt<ëV '^'le 
réduirepar une forte, quantité d'eau;' d'ïtilleui^î Tkcide sulfiiriqné' non 
conceutré contient une porfion «l'acide nitpique-qui'; 'jlrar'Ia' cnmeentratinn 
del'acide sulfurique, se trouve décomposée, l'oxigène élisant mrps- avec le 
soufre, pendant que le ^e nitreax s'éebappe. Il vaut encore mieux par le 
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même «(VaAtag^y ^qut'Cst récondfiEÙeytiempIoyer. le nitrate -de ,pota«6r(IU€f 
Taeide 0itrique. 

Observations. 

Les.proportions.dll nitrite de .potasse- ou. de l'acide nitrique iie saot pas^ 
toujpui» de rigueur, et aouTfiot on parvient au point désiré aveo^des qiiann 
tit4s moiodces quelquefois;. cependant., mais rarement, on . est obligé d'en 
employer davantage pour blanchir Je suif, et le rendre plus pur, . 

Les proportions* ci -dessus indiquées ont été basées sur de nombreux, 
essai& II faut avoir soin de remplaceir'de,temps>à.aut0el!eau qui se trrouve 
perdue par Tévaporation. 

BREVET DE PEKFBCTTOjnŒBtESX ET D'ADDmœ(, 

du 12 septembre 182^, 

Pour rapplication des procédés décrits plus haut, aux suife, 
déjà fondu» > aux graisses de ^ toute .^pèce et a centaittos^builes^. 
en app^i^ant quelques <^angeinéns daas les drogues. >emplojéeS' 
et daus la manière d'opérer; 

I ' 

Si Ton veut opérer sur des suifs ^éjà fondus , et qui se trouvent sou^ 
vent dans le commerce , la décomposition du nitrate de potasse par lacide 
sulfurique, suivant le procédé qui précède, ne produira que peu d'effet, 
parce que l'acide nitrique ne peut subir qu'une faible altération , $a décom- 
position ne pouvant s'opérer que par le peu de matière animale qui se trouve 
combiné avec la graisse par la fonte ordinaire ; cette combinaison est occa- 
sionée par la force trop considérable du calorique ; mais si l'on ajoute 
quelques morceaux de viande bien découpée ou une petite quantité de 
sucre, de cassot\ade ou d'esprit de vin , le suif deviendra bientôt azoté par la 
décomposition de l'acide nitrique : ainsi , pour rendre les corps gras plus 
fermes qu'ils ne sont dans leur état naturel , il faut combiner avec eux 
l'azote dès sa naissance; dans son état de gaz, il n'y aura pas de combi- 
naison, lies huiles susceptibles d'être azotées sont celles d'olives , de sper- 
macétie et de p,alme» et probablement quelques autres. 

Pour bien réussif il faut toi^jours beaucoup d'eau , pour que Tacide ni- 
trique ne soit pas, décomposé par les corps gras , parce que sa combinaison 
avecl'oxigène de Tacide nitrique les brûle , les rend noirâtres et les éteint : 
ainsi, il est.de nécessité d'employer des corps ( les sui&, les graisses et 
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les huiles exceptés) qui décomposent l'acide nitrique par Tabsorplion de 
son oxigène , qui facilitera la combinaison de Tazote ou de son oxide avec 
la graisse sur laquelle on trayaille. Ainsi , pour opérer sur lès suifii déjà 
fondus , les graisses de toute espèce et certaines huiles , il faut suivre les 
procédés décrits dans mon brevet du 5 décembre iSai, en ajoutant avec 
le nitrate de potasse un , deux , trois olx quatre kilogrammes de chair bien 
découpée ou d'un k deux kilogrammes de cassonade par cent kilogram- 
mes de suif ou graisse. t,es quantités nécessaires pour cette opération sont 
variables; quelquefois elles excèdent celles que Vqn vient de prescrire. 

Pour rendre le suif d'une blancheur parfaite , au^ lieu d'im nitrate quel- 
conque , on emploiera un chlorate sans cassonade , chair ou autre sans 
corps ( celui de potasse ou de soude); dans cette opération le chlorate est 
décomposé par l'acide sulfurique formant un sul&te de potasse ou de .soude. 
L'acide chlorique est donc dégagé et le suif deviêqt blanc sans avoir gagné 
de consistance. L'effet 'de l'acide chlorique ou plutôt du chlore sur les corps 
gras est bien connu ; mais la méthode que j'emploie est entièrement nou- 
velle , et le produit n^est aucunement détérioré. L'action du chlore en forme 
de gaz sur les corps gras les rend peu utiles poitr «rédâirage , et la chan- 
delle, d'abord héb», à VmU coule et devient^ en hrManirv d^a brun funcé ; 
enfin, sa qualité ^ tellement altérée qu'on «peut la iliié gâtée. 

Par la méthode que l'on vient d'indiquer « le suif conserve tomes ses 
bonpcs qualijtjés , avw r^vju^tagjB d'elfe d'uQe eictr^iw l;»eauté« 
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1961. 

■» 

9 décembre i8a6. 

B&BtET D'INYEirriON DE CllTQ ANS, 

. .f , . » • • 

Pour une voiture à deux roues appelée triolet j dans laquelle 
le siëge est sttôpeudu par un ressort j à l'aide de deux montans 
qui s'élèvent au dessus de la caisse . 

Au sieur AvKtl, à Paris. 



m^mmmm^ttm 



Explication des figures qui représentent cette voiture. 

PL %%^. , fif. 1 ^» f Vm de o6té extérieurement. 
•Fig« J^ 9 Plan, ou. vue par deiMM , de k véilare dëpeiifnée de la caisse. 
a , Brancards de la -caisse. portant la hmonière qui reçoit les montans. 
k^ AîdeUesdu.milièo fermant le tdur de la voiture, 
c j RideU0 du haut zecevaot rimpériale qui eet de cinq traverses. 
df Forte traverse du milieu^ ayant des équerres à chaque bout pour re- 
cevoir le ressort y qui est de la largeur de la caisse et qui supporte le siège. 

e. Siège composé d'un fort châssis et formant trois places , dont deux de 
côté et une au milieu et par derrière ; il est soutenu , par derrière , à Taide 
d'un ressort, et sur les côtés par des mains avec tringles placées autour 
de chaque place. Chaque place présente un fauteuil. 

/, Soupente prenant dessus le ressort, et venant , en dehors de la caisse , 
se 6xer dans les mains des fauteuils. 

jT, Pojuble fond adapté au siège, pour que les pieds n'éprouvent pas plus 
de cahots que le coips. 

h , Cave prenant du devant de la traverse et allant jusqu'à l'essieu , 
qui est cintré en arrière. 

i , Civière suspendue derrière l'essieu par ime chaîne à chaque coin , et 
arrêtée aux deux brancards. 

A, Petit siège élevé de deux pouces sur le brancard du montoir, avec iina 
jtringle en fer faisant le tour du siège pour placer le guide. 
l , Marchepied. 
m ^ Koues de la voiture ayant cinquante-quatre pouces de diamètre. 

22. 33 
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1962. 

5 décembre 1820. 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



♦ • 



Pour une .^itare <à ^ix cerdes app^kie .décaeorde, 

♦ • ■ ♦ 

Aux sieurs Lacote ( Pierre - René ) , luthier^ et Gàrullt 
(Ferdinand)^ compositeur de musique^ à Paris. 



Description. 



' r 



Cet ia&tnt ment , que la fig-. i^^. , Pli.%5F, , re pt'é»em e ide^faM , et dbilt les 
fig. 2'..et S^mantrent, l'une le dessuset Pautre le dessoiiis 'd^Ae pairie 
du manche seulement, est composé de dix cordes , ^dont : cinq 'se doigtent 
et dont lf3s .^ii^qrautres se réunissant à deux 'des premières 'foralên^ sept 
notes ,de basses k vide. Pounse servir de :ces notes à' vide en ififFérens tons , 
il existey.au dbeviUiari trois petités>m<osinix}ues qui servent 'à dté9er> à vo- 
lonté f)LUtfi\e,fa et le.^o/: par ce -moyen ,- les^ accords deviennent extrême- 
ment faciles, les morceaux plus.harmonieuxetplus brilkms^) et lorsqu'on 
pince: les cordes doigtées j lears ttems ,• quintes- ou* octaves- retentissent 
dans les sept notes à vide dont la^percussion^atigmente presque de moitié 
leson de rinstrument, ce qui rend le i^oeorife beaucoup pkis sonore et 
moelleux que la guitare ordinaire. ' I . 

Les trois mécanismes qui sont adaptéssurleprolongemeilt'du^ïnànclie, 
entre les deux sillets a, b j qui se trouvent à son extrémité j sotit composés, 
siavoiri 

I®. En dessus, voyez fig. 2\ , d*un crochet en cuivre muni d'une tîge 
cylindrique <?,ên même métal , traversant ïe manche. A Texlrémité où est 
situé le crochet, se trouve un collet qui sert de frottement à un cône 
renversé , en cuivre ou en acier, percé au milieu , et dans lequel passé la 
tige cylindrique qui fait double frottement sur le collet de la tige et sur 
le bois du manche qui est fraisé de la forme du cône ; le collet se trouve 



aussi être entré dans le manche , de manière que le crochet demeure seul 
entre lés cordes ; 
a^. En dessous du manche , voyez fig. 3^. , la tige cylindrique dont on 
^ vient de parler est munie d'un côàe setnblable au précédent, engagé dans 
le manche de la même n^anière que celui-ci , et se trouvant au niveau du 
bois de la tige. La tige, au'sôrtif du côhe, présente un carré po\ir recevoir 
la pédale, qui esVReraé^?4'tiA Irou de^éme^i^Dfipe!; apjvè» «^ carré vient un 
bout de vis portant un écrou servant à réunir toutes les pièces et à exercer 
une pression , auamayeta de laquelle 1^ mécanisme produit «on effet. CM 'effet 
s'obtient en faisant tourner le mécanisme , en poussant ou en tirant avec le 
doigt^la pâdUè^Ui éé trouve soiis lé manche ; Te érodierde dessous > tour7 
Htt*tdaM)lemiâmàs6nsifi ^eitrûûraat^Méâsbn èxtréiinifé'beailMiip jpius 
que la corde ,. '^n\uD ;JéoI i induv^roanc : force) iceltiB , cotds k isiaivM lë 
courbe de ce crochet^ qui la retient à sa base, n'ayant de place que répais-> 
seur de la corde qui , par ce moyeu ,'TO"rrbQ^è fixée sur le second sillet , 
qui change le ton de la corde sans la faire dévier de sa direction na- 
turelle. 

Ojsiii^iBiW9é^$Qigia Ifi mmçhtfi à chaque) pédale j^^ iinei^g»d2Mi«p ei pour 
^«efi^Mqtii^ pjMul^.ne tojt^ncti qit0 de Jai^cpianUté-nédessaifrie pour que tel 
cM^ft^neiW trowiiiie» 4>w tc<»(K.près dûirie. corde, et éviter toaH ineoto^ 

' fA¥^W^^ di^ ipiÀtea^^mpûsant cbtque imécanisme estdeisix v en y Co M^ 
l^i^W^iï^fiUtigf dapîer quiretieptiftpédrie* . î ' ^ t^' 

. j^)IV4p>lèsantqjUQ9.coul»»sed<^tioéeiàfiictUler la position du 'poace< 
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1965. 

aa décembre i8a6. 

BREVET D*IMPORTATIOH DE CIKQ ilTS, 

Poui: uBe machine propre à peigner les laines, i 

Aux sieuFS Goediee et Djlulle, fondeurs et àdminiç^trAteors 
de rétablissen^nt de Marcq en Barrœul , près Lëlie j diéparte- 
ment du Nord , faisant élection de domicile 4 Pari^» « 
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Descriptibni 

.Cette machine, que les fig. i^^. et %^^ PL aS»., montrent en ëKfrutions sur 
les deux faces latérales et opposées, et que la fig. 5^ fait voir epi plan oit 
par dessus, /à Texcéption de- quelques supports etautres^ détaiU qui sent 
suffisamment bien représentés dans les deux premières figjures , est établie 
sur deux châssis -en fer a, èj tout à fait semblables^ lesquels, étant réunis 
par d'autres châssis formant traverses , composent le bâtis» Les jours* qtie 
présentent ces châssis en fer sont bouchés par des paiineaux en bois dans 
lesquels on a pratiqué des portes qui permettent de nettoyer le dessous 
du métier. 

A la partie antérieure de ce bâtis, sont deux allonges c» dj qpi portent la 
table ou tablier e^ sur laquelle on dispose la laine brute, et les deuxcylin- 
dres alimentaires ; deux rebords f^ en bois , retiennent cette laine sur les 
bords du tablier. 

gihf Deux gros tambours garnis de cardes ^ dont tes axes tournent dana 
des coussinets placés sur les châssis a\ b du bâtis. Ces coussinets sont dis* 
posés de manière à pouvoir , à l'aide de vis de rappel , se mouvoir à^droite 
ou à gauche , à volonté. 

ij A y Deux demi-cercles en fer fixés sur chacun des cotés a,& du bâtis, 
et sur lesquels s'ajustent les supports des cylindres cardeurs l^rn des 
poulies dentées n et des poulies a, à surface unie. 

Entre les deux gros tambours^, h^ se trouve placé un cyllndi*ejp, garni 
de cardes disposées en sens contraire. 
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Derrière le plus gros des tambours soût'deuK autres «ylJBidres cardeurs q^ ;\ 
dont l'usage sera expliqtié plus loin. 

Sy Supports d'un peigne qui agit à la hauteur'de Tase du cylindre r. 

tjU^ Tête d'étirage ordinaire. 

Vf ^%y% ^f Quatre poulies montées.* sim J?axé do gros* tambour h: 

a% h' y Deux poulies fixées sur Faxe du tambour g y fig; a^ i 

La poulie désignée par la lettre x est formée sur le bord du gros tam« 
bour h y et la poulie a^ est également prise sur. le <bord du taihbour^. 

Les. cylindres card^irs/, m' se meuvent sur des suppor(s susceptibles 
de deux mouvemens qui leur sont propres, l'un dans le sens àt la tan- 
gente auic demi-cercles i^k^ au moyen d'une vis de pression , et l'autre dans 
le sens normal , au moyen d'un écrou. 

c\ dy éy Trois supports à coulisse placés à la partie inférieure du bâtis ; 
le premier de ces supports porte trois poulies /, g\ h', et les autres n'en 
ent qu!une, qui est destinée àl tendre les courroies. 

ty k\ Deux poulies servant à tran»aa^tre le mduvemént à ta tète d'éti* 
rage , au moyen de la poulie l; ce mouvement est icomplété pan ks^ engre-> 
nages Uy ti fr^. 

l»^ Arbre de eoncfae portant , à chacune de ses extrémité^, une i roue 
d'ân^e^ en^enant d'autres roues de même foriooef et composant des engre^ 
nagttri cpit transmettent « de l'arrière à l'avant du métier, le mouvement pro^ 
▼enant de l'aetiou; du gros- tambour*. 

. , , Mamçm dont ^tie machine exécute ses , mowemens. 

Le mouvement' de rotation est imprimé d'abdrd à celle des poulies v 
qui est; fixe ^ à l'aide d'une courroie embrassant le tambour d'un arbre de 
coucbe'-quélconque'qui est mis en actievi-par un roote.un 

La poulie! 2, montée sur l'axe du. gros tambour, transmet, au moyen de 
la courroie sans 'fin u'^ ce mouvement à la poulie o', qui, à son tour, le 
oommoîâqiie au cylindre cardeur i; au moyen d'un pignon placé sur t'axe 
de la poulie ' o^i el d'une roue dentée//,- montée sun l'-àxe du eylindre 
cardeur r;&ipoultejrle communique à la poulie b\ 

La roue dentée- ç^^'transnlet, à l'aide d'une chaîne à k Vàueamon , Taetion 
it tous les cylindres garnis de cardes cpn entoureôt. les tambours* 

La poulie o' transmet encore le mouvement à la roue d'angle r^, qui 
fait tourner l'arbre^ de couche n^; celui-ci donne l'action à la joue d'an- 
gle/, qui la transmet aux cylindres alimentaires. 

Le cylindre / est mis en jeu par la toile sans fin du tablier, comme 
cela a. lieu ordinairement 
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La |ioûlie' praU^uée^aut^leiicHfddii^grosfAnbeilrfri BHkivèir^ià^.l'bide 
d'une courroie sans fin , les poulies o' et A'; celle derotère î«Bpriii»rjtdtion 
aux poulîës://» ijV<|aL Ja^i'trBQSmcttebt, pari çoinipbnicatiba^^ à; lad jcéte 
d'étirage. ;.'. • • . /?• ' '/T . /. . 

Une chefyiUe^lMé€(e9€Ciktrû|dbmfiDl'ÀaR'une^|il^ v\:stH^ai|u«lUr se 
trouve fixé le k^er bu^ufi|x«tf^tddii)6igilav€laiméà oeieviertiCftipar atûte 
au peigne luirikiénie^.Iun.mouveaieiit veotîi^al altecnaliE.. ' .;ij j . . 

Lea> detts.tambëurs'^., A, et.kst oylindim cardeara/n>.se;aibdnr<$iit ilans 
le lûiéme acns I .tandîst qub les. aufires; cfflifidnea agîaaeirtf.eB'sènBcpntnUre. 

Les defftts des cardes deacylindvesigescnldispo^étsieaaeaB opposé à^celles 
des deux. t^mbours^ • . ' • . '* ■ 

La table ou tablier e, disposée pourraoèvoir la laineibrute vAO'troirwen^ 
veloppœde la. toile sans fin mise, en meuveaientyOQipraeiOiv l*a dit; on 
plaœ unifornftétnent sur cette toile , après raroir-soiguettsenyMir pesée « la 
laine brute qu'on se propose. de peigner; le mouvement df la^ toile sans 
fin pofteicritte Icme^ootre. lefc detuo poitieaàt: alimenttÛMs^eii^ bbts^4V)q 
elle passer sur; le premier ^tAmbeîttr ^« • 

Un cylindre x^ sert à nettoyer le cylindre alimentaire supérieur. « 

Aussitôt que. la lame se trouva siiv le,tarabottr. Je; pceorierdescytin- 
dre& /la;. sonlave.de' dessus. 1er tanÎMmrfdt ht.prépane.à pasaer per oelèiides 
cylindres^iit' qui: stiit ; cèiderbieffiA^eri empare et la re|wtftBiaur le tapabioBiri 
où bientôt elle se trouve de nouveau soulevée pour être tepoitfiée & oa Mxtx% 
cylindre /7i, et ainsi de suite. 

Arrivée ad cytindte /?, dont lé^ catdès' sont placées éta sens contraire, 
la laine est i^prîse pat*, le plusr grbs tambour Ar, où elle ' aubîft vlestmédies 
opérations qtle aellesiqu'dlQ a^rouvéea aun^b-premiei) tanifaouvjuaqa'à 
ce qu'elle arrive au oyHDdreif, quiii)b^£ait quê:fe}touober.etJa^détiKiiér.un 
p^u du gros taipiionr, peur quèrlecylmdre r^dobtle HHinvemeDtjesDoppûisé, 

s'en empare plus- lacilemiéntw^ \ . :; " • • ^ t -.i , »< , ,«. . .. 

^ La lame arrivée .^ eei dernier: cylindre en. est détâchéo HSMipiëtmneiit 
par lô peigde ; elle se.iormeen: nappe , et est réunie. pa#' une eipàoci d'en«- 
tonnoir en avant de la tête : d'é timide , oùieUe. se;ibnme*eQ ifuftas.^' 
r LaJâine^ e^.Det étrit; p^ii élraj poittée. i!ir'4ii>madbipetàfinip«Mr oekte 
matière , déoriMiipegeiS d»'ioe>.'v»liin|e<'.'. !).:'• > - . i*. < /. >ii/7'> '>1 <k * 
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BREVET D^INVENTION DE CINQ ANC, 

Pour lïiie 'éwffe là'^esàîtïs Taries déStm^ ît 'reikiplâcei* les 
fourrures ', 6t pour lîës' prôcëflies ii'e i,eîntu're au Aivfet'cle cygne 
cuî entre dans U composition de cette étoffe* , 

• • I 

• • • f • 

Au sieur BftiEÎit * (Pierre), ïâbrïcant d^ét6'ffis'''de' soie , à Lyon, 
département du RKône. 
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Priparqiion de la matière* 




Ce tissu est .couiposé^ do duv^ de ^^gs^^ qaftAîear^hoîait ^ 
de précaution, afin d'élaguer la partie qui, par son irrégularité, rendrait 
la fourrure irrégulière. , [ 

Teinture. 

/ I . » ; , f J ^ 

Le duvet préparé , comoie on vient de le dire » reçoit toutes sortes de 
couleurs, même l^wia%D6ftJeâîiplusirArié«s au moysa des procédés chi* 
miques appliqués à la teinture sur soie , laiue et cp^pn. Il fau^ apporter 
un soin toeiti^pàHtealier^p^r obtenir f e l>i'lïkurt 'et la solidité des couleurs 
qu^on soumet à l'épreuve par un avivage. 



• ■ I I 



j ; ' î Tissage. 

Après avoir laissé sécher le duvet qui a reçu la teinture , on Tévente pour 
lui rendre sa [Mremière forme, et dana cet état on le présente au liage qui, 
le fixant par la racine d*uiie^ ix)^apièi;<^v^ès.^olide<^ui laisse tout le dévelop- 
pement dont il est susceptible. 

L'iDCpérieaoe «ai prouvé que, Aé tofcrtés les armures dé métiers connues , 
celle qubn noagmoe sëfjgé eàl^lâ plus pMpre pour la sdlidité et la pei^fection 
cieilanQuveHe étofife. t i^ - ^ ^ 
- lioraque «le tissu est ^Aasiiërit^^^kin m recouvré Tenvers par un satin 
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bien nourri imitant la peau la mieux chamoisie et fieibriquée en même temps 
que l'étoffe à duvet ^ œmme ou ferait un tissu douUe. 

Dans ce qui vient d'être dit, il n'est question que de l'étoffe unie« 
voyons maintenant comment s'obtiemt.Fétpffe à dessins, et la manière dont 
s'opère la mise teu carte. 



Dessins et mise en carte* 



Le dessin peut se varier à Tinfini » on peut lui donner plus ou moins de 
couleurs ; quant à la mise: en carte , les réductiôps connues i|e rem[dUasent 
pas mon biU , j'y ai suppléé par mne nouvelle carte consistant k subdi* 
viser les cartes connues et à indiquer le liage dont il a été' parié plus haut. 

Cette étoffe , après avoir reçu , comme on vient de le dire , les couleurs 
les plus variées et les plus brillantes., soumise à toutes les combinaisons 
de la mécanique à la Jacquart , rendra les dessins les pius riches ; elle 
imitera parfaitement toutes les fourrure connues et aura de plus 1 avan-- 
tage de recevoir toutes sortes de formes. 

On en fera des garnitures de robes ^ des palatines, des écharpes, des 
manteaux , des coiffures , etc. , etc. 






1965, 

22 décembre 1826* 

* • j 

, SHEVET D'INVENTION DE <WXi ilTS,' 

Pogr des procédés eraplojës i la fabrication des fleurs «n cke^ 
veux et en soie, 

Au sieur Croisât (Ferdinand) / coiffeur ^ à Parîs^ 



Description dès procédés. 



'\ 



Jç ppmmeQCfe.par.ud^gr{(is5er;les; olp^vei9K ^v^ de 4a ; potasse , afin de 
leur donner du. ))riUaqt, et s'ils SjOnt tf'op dMrSj c*«tiBtt 4 dure s'ils ne se 
prêtent pas avec facilité à tous les contours que je veu^ leur faSre psendre 
selpn le genre de fleiirs qu'il me |)tlai^^d'e);^^)er^ je I9S iaîs bouillir dans de 
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l'eau et de la cendre 9 alors j'ea obtiens le brillant et la souplesse néces- 
saires à l'exécution : pour les travailler, je les étire carrément. 

MarUç^ deJcUr^ une rofc. , 

On tend deux soies et un fil de cuivre doré ou: argenté » que Ton place 

au milieu , devant les soies est un moule uni ; le tout est retenu par un 

|)etit métier. On entrelace tine mèche de cheveux dans les soies et le fil 

de cuivre et on tapriç^ le m^ule. Lorsqu'on a fait quelques tours et que 

les db^eveux sont bien, arrêtés dans les soies , on grossit le moule à l'aide 

d'upç feuille de carton et on continue de tresser jusqu'à ce qu'on ait fait 

cinq ou six tours dessus : alors on ajoute encore une feuille de carton « 

et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il y en ait assez pour former la rose : de sorte 

que le moule va toujours en ^ossissani^ t>i^ démonte ensuite le métier et 

le travail représente un tuyau cqoîquey qui est aasujètti sur le fil de cuivre. 

Du côté des petites boucles on vissç une petite tête en acier, ou autre 

métal ou en pierrerie ; après cela 9 on tord le tuyau de manière que toutes 

les boucles se contrarient et forment une touffe de feuilles > • et ^ à l'aide 

d*un coup de fer donné convenaUement , on fait cçmoher les grandes 

feuilles sur les petites , qai sbnt ordinairement en cheveux plus foncés. Pour 

imiter le cœur de la rose, le catice,^ on le forme avec un culot en métal « 

qu'on visse sur le fil de cuivre , ce qui rend l'ouvrage très solide : on* peut 

aussi le faire en cheveux* 



Confection du bouton de rose. 

Ijc cœur du bouton est fait de la même manière que la rose ; mais 
seulement on fait moins de tours , et on ne fiiit pas grossir le moule ; on 
visse sur le fil de cuivre un caHee en métal , qui emboîte presque tous les 
dieveiix. 

Confiectian de$ feuilles. < 



Les feuilles se font à la main sur un bout d'élastique, et on noue la 
mèche de cheveux avec un fil de laiton , dont les extrémités garnissent, 
le milieu de la feuille et servent à assujettir les cheveux lorsqu'on fait des 
feuilles pleine^. • 

Confection de Vépi. 



L'épi se-Miriqiie4e Iti^mâm^^tMani^quelès feuilles de rose, seulement 
on ajotite dans le^ grains <le Pëpif'dés-ftt^ d'or et un culot par lé bas. Pour 
former les grains de l'épi ^^'on MmjK le^^bevea au moyen d'un fer chaud 
de' la grosseur d'une lame de canif. - ^ 
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Fabrication des marguerites doubles ou simples. 

Ces fleurs se confectionnent de la même manière que la rose, mais sans 
grossir le moule , et au lieu de tordre comme on le fait pour les roses , 
on ne fait qu'un tour et les feuilles s^ trORvQ^t .r^^^gi^i^aii^^t pjacéps. 
Pour étendre la feuille longue on passe d^s ^haqii^ a^mt^ui j|\n. |er de la 
fonbe d'une lame de couteau, 

Confection du narcisse. 

Cette fleur se fait à la main « on attaôbe une mèche de cbtevettK 4ur uti 
bout d'élastique ^ et , au moyen d'un fil de laiton et du d^igt qui sert de 
moule , odti forme les feuilles ; on place un godet devant i MD culot der*- 
nère , on visse bien ces deux pièces sur le fil de l^itou , et si les cheveux 
employés sont blancs , le narcîase se trouve par&itemealt i 



Confection de la pensée* 

Cette Qeur s'exécute sur le moule ^ tx^^îs tours en cbeyeux Nonds et dpux 
tours en cheveux noirs ou châtains.; ob fait grossir le moule pour cep fier* 
tiier8;.,oa place tioe petite tête <iaus le cœur et an. culot par ide^rièçn* 

Cofifçction du bouton^ 

Le bouton se fait à la main , en garnissant de chevaux uw petite boule 
en bois percée dans le milieu , afin de passer la mèche à la manière des 
passementiers. Cette boule est ajustée dans un cùlot. 

Composition du papillon. 

Le corp^ est en métal, les ailes soot en cheveux nuaiuté» av^c d^}a,ppt4dre 
dont on se sert ordinairement pour teindre; on assujettit ces cheveux teînto 
dans le corps du papillon , avec de la^ coUe o&dô la cire. Pour donner aux 
ailes la forme naturelle ainsi qu'aux fleurs de toute espèce , je me sers de fers 
chauds , selon îa forme que je veux donner aux cheveux. Ces fers sont établis 
selon l'effet qu'on veut produire. 

Les fleurs en cheveux étant susceptibles de prendre de mauvais plis , 
je les monte à la manière des épingles à Titalienne. Chaque fleur à sa tige 
et peut être placée sur la tête sans toucher à la coiffure; il résulte de cette 
précaution que les coifl^ures s<>i)t i^lus. W^reaiet plils^jgraqieiisM* 

Je monte aussi ces mêa^3^fleqra<p.c<]^u»^|ie et., ^l^n le:gpi^,.îe mêle 
plusieurs couleurs de chey^ux da^sia jaaiènif fletir»,. 

On obtient le même résultat avec de, la soie écrue eipploy^e au lieud^ 
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cheveux ; dans ce cas , la variété des couleurs donne la facilité d*approcher 
du naturel autant qu'on le fait avec la chenille. 

Je fais aussi des houles de neige composées d'une touffe de houcles 
(Jui ne présente ni eonuDèncement ni fin. 

Le travail est le tnéme que celui de la rose sur un moule uni sealement , 
au lieu de mettre une tête et un culot. Je plie la touffe bouclée de manière à 
faire joindre leâ deux extrémités : lès feuilles couvrent le corps de la tresse. 
Cette boucle frisée, attachée à une longue épingle, remplace avec avantage 
les épingles à Fitalienne. 

Je fais aussi des aigrettes par le même procédé , mais en grossissant le 
moule , ce qui produit Teffet d'un plumet. 



4B 
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23 décembre 1816. 

BREVET D'IMPORTATK»} DE QUINZE ANS, 

Pmir une œacbiBe à filer le coton et autres matières filamen-* 
teoses, 

Au sieur Yandermersch (Joseph-Augustin) , manufacturier , 
à Roy au mont. 



Cette invention , qui n'est qu*un perfectionnement apporté aux machines 
ordinaires à filer le coton, la laine , le lin, le chanvre et autres matières 
filamenteuses ^ consiste : 

i^. ÀNdonner aft]^. hobittBS.sur laaqueUœ la malien» filée doit s'enve- 
Ittpfiér fine, progression de nritesse ipvoporlioBiiée à la arévcdution>.des bro* 
cbts ft: dès ojdiadres ;^ 

a^ Aq^venirle dé<h<«'de lu ifiiksilèr» quVin file, eh»^ fois qu'un fil 
vient 4 ttMét^, par hi eds^nsioti' de l^îMm des cylindres alimentaires , 
laquelle action n>st rétablie qu'après* que le fil cassé a été raccom-* 
mode. 

54. 
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Moyen de donner aux bobines une vitesse proportionnée à celle des broches 

et des cylindres. 

On applique à la bobine, ou bien à une rondelle fixée sous cette bo- 
bine , une partie mobile qui , par son action centrifuge , cause un frotte- 
ment 'contre le bord intérieur d'uni anneau appliqué sur le va-et-vient 
qui Tentoure ; ce frottement , étant augmenté ou diminué en raison de la 
vitesse des mouvemens , balance celle qui est nécessaire à la bobine avec 
celle des broches et des cylindres alimentaires. 

Le va-et-vient dont il est ici question ne diffère en rien du cœur or- 
dinairement en usage dans plusieurs filatures pour produire ce mouve- 
ment. 

Mojren de prévenir le déchet. 

On fait passer le fil dans l'espace qui existe entre le cylindre de devant 
et l'ailette, par l'extrémité d'un levi« à bascule, lequel, par la pression du 
fil, reste en position tant que le fil est tendu ; mais dès que celui-ci casse y 
la bascule baisse et , dans cette position , se trouve accrochée par une pièce 
qui a un mouvement de rotation , et par une action combinée fait lever 
les deux cylindres de pression de derrière, de manière à arrêter leurs fonc- 
tions alimentaires à celui du devant , en même temps que le fil alimentaire 
se trouve pris dans une pièce qui l'isole des cylindres, le laissant néanmoins 
assez près de ces cylindres pour que toutes tes fonctions suspendues re- 
prennent leur cours dès que le fil est raccommodé. 

Explicution des figures représentant diverses parties de la machine^ 

Fig. 1*^*. , PL i5*. , Coupe verticale des cylindres ^ avec la broche munie 
de sa bobine et de son ailette.. 

a, Broche. 

bf Collet de cette broche. 

e, Fragment .de la plate-bande. 

d, Portion du va-et-vient. 

e^ Ailette donnant h torsion au fil et le conduisant à ht bobine;^* 

gf Anneau fixé sur le va-et-vient , qui entoure la partie inférieure de la 
bobine ; on le voit à plat , sous la même lettre , dans l'une des figures de 
détail ; on voit également sous la lettre h, ùe face et de côté » dans les fi- 
gures de détail , une rondelle en bois ^ sous laquelle en est u«e autre de 
métal ; dans la fig. i'®. ^ces deux ropdelles se trouvant cachées par l'anr^ 
neau g. 
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/, Figures de détails , petite broche saillante sur la rondelle en bols ; 
elle esi destinée à entrer daas un trou correspondant au dessous dans la 
bobine , de maniève que cette bobine et la rondelle doivent nécessairement 
tourner ensemble* Sur la circonféreuce de la rondelle en* bois h est percé ,v 
dans ladirectioB du c^itrevun trou ^, dans lequelon (ait entrer la broche 
de bois l, de manière à'ce qu'eHeaît du jeu. D^prèa cette disposition , la- 
brodie de- boîs / y lorsque la bobina et la grande rondelle font un mouve- 
ment, cause^ par sa- forée centrifuge» ua frottement eontre Impartie intérieure 
de l'anneau fixe qui l'entoure; oe frottement, dont laforce augmente pro« 
portionnellement k la vitesse de l'ailette et de la broîcbe, retarde le mou* 
vement de la bobine dans la même proportion ^t enveloppe le fil plus ou 
moins selon que l'ailette et les cylindres le débiteni;.' 

La hauteur de l'anneau g eal égale à l'épaisseur de la rondelle^en bois h , 
et la partie plate m , qui y est attachée, est destinée à le ficèrau va-et-vieut 
par deux vis- dont on voit les trous dans cette partie. La partie inférieure 
pourrait être faite assess épaisse pour admettre la broche /^on pourrait idors 
supprimer la ronddiede bois; mais il en résulterait d'autres ineonvéniens , 
tels que la perte du temps qu'il faudrait peur retirer là8> broches des bo-- 
bines pleines, pour les remettre dios celles qui sont vides, la- perte même 
des broches, c'est ce qui rend préférable le moyen indiqué plus haut. 

La partie supérieure de la fig. T^. représente la «disposition à l'aide de 
laquelle on évite le déchet. 

ïïif Sont les cylindres en fer agissatit par leur' propre poids , que Ton* 
yoit encore en plan et de côté dans les fig. a*, et 3^. Il sera bon de faire le 
cylindre de derrière; beaucoup plus fort que les deux « autres , quoique le 
dessin les «représente tous de même grosseur» 

Of Pièce en métal présentant, à son sommet, deux branches qui sup-^* 
portent les axes des cylindres) de pression de derrière et dn milieu ; elle est* 
fixée'par des coulisses ou porten^ylindres /'^ de manière à* pouvoir glisser li*^ 
brement entre ces coulisses. La partie inférieure de la pièce o pose sur une* 
barre q^ glissant librement aous le portë-cylindres/'^ et se trouve soutenue 
par deux supports p»»:és 1^5,, placés à droite et à gauche dudit. porte-' 
oylindres. 

Vers Tune des extnémi^ delà barre ^< et près-^la^pièceov ^tun plan 
incHné ^ , ^ en forme, de coin , terminé à :sa partie la pins élevée par une 
échancrure ; ce plan incliné est destiné à faire lever la pièce o lorsqu'il est. 
porté en avantpar labascule , et en même temps les cylindres de pression n, 
qui sont soutenus par le supports : par ce knoyen, le fil est ^ mis en liberté. 
'^ n'est plus comp/imé. 
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Le bras côuHDe u î fiséJau siipfuirt o , se iroa^ égsAemfiMlévé 01 piressé , 
k sa partie supérieure, qui a une gorge ou rainure , contre le fil et le porte 
Contre le ressort hôriisoiitd} t;, qui est fixé au snppoft et pboé nu dessus 
du fit, de noanière'à cwrèspendre avee ki rainure du bt*asi u t en sorte qtiè 
ce fil se troote piticë entre iceitte rbiaureet ie^pessort^ 4h tte^iwvrobe plus 
yers^lesoyiiodhesde'de'eaptV lesquels ^confini^^ rotation 5 le cassepe 

précîeéaient à^ Teiitrëe desdics cyKhdres ; là , ii- rM|e piÀel à re^imacke ses 
fonctîons^ an:inqnBieiit'oà les «ylmdres^de pnedston de derpîère"vteiSDbiit à 
baisser. L'^cbamerure du i pfon litt^élwié r wtîem l'bxtrémlté du^ support o 
fixement dûns sa positwn ',! jus(|u'à ce><qild la barre ^ se lir^u'rë tepoussée 
de noanière à fafrc) baiisser les^tin^re^ de- pnesdioa. 

Voici comment ractiondbifit' qtii >Gasse ^ène^ la b<irre, ^ en avant, 
et cause :par'làl!ascesîstonidee'êy)inriiie8idfpn69ion. '! 
' £n aidant de la bfllrre^,:iân dessus- de )'4ileete et de la bobine, l'cKil a;, à 
travers leqndi le fil paisse des cylindres à l'ailette, tourne verticalement 
sm* k ipivot jr, comme cela 8e>vioit,ifig rr^. , etiae trouve tellement oontre«- 
balancé par la bascule 2^ iquf'^ssitte que :1e fil casse, l'extréonté de ht 
tige qiii porte l'œil tombe vers île cylindre horizontal o', qui'opéjre M 
révolutid» c^ans le sens indiqué par la flèehe , deamanière à venir en contact 
ayec l'une des dents ou broches que l'on veift bur ce qjlkidre , et «qui forcent 
aussilé^ la pièce z en avant^ etiomenant avec* elle la barre g, dont l'extré- 
mité en forme de coin enlève le support o des <^ndrès de pression et 
prend Iq fil dé manière, à obtenir reiSet désiré. 

QuaddJe fil est raccommodé^ que krl)Wre ^ est vëpoussée. avee ia^main , 
et qne: par '.conséquent tes cylindres 'de pvessiqBiTi soM descendus en place, 
l'action du fil sur l'oeil Xy à tr»ver^>lequel il passe pour desœpdre des^ cgr* 
littdvesà l^anfeney^est sfrffiâainiw, par sa. pression vers la bobine, pour 
faire lever k* ^sablez, et* par deBnéqujea|tiai dégager des bnsdses ou dewts 
du cylihdreo'Viusqu'àceque le çoénieifil eatoe de- nouvèaii>et reprodotae 
le rmême effet. <> -" .;,•;...'...•;.. 

Afin d^établir^'fl^èc^l^eaiicoup) de ppéoisto», la Itangtieur^âa. support 
raotiÉant o, H *eAt fbrnsé de deux f)arties à coulisse, :que l'on fiose à la 
hauteur convenable an moyen d'un écrou à oreilles b\ 

:Le cylindre de pvQssibviV, de devçmt ,'eitaloiible , tam^Toetanc^n, àû milieu 
etide chftrièire,>teMisîni»i)lesi,iet2l6iirsi ax?es'sodt.disposéa dans la fête do aup- 

port kl.!.' '. ! ^' ' '..'JA* ;[ 'i-yr '. '•• . .-» , ''u.'j'r * > • i.,\t\ i : fj * 

Les %; 4'^;^^!ianfAifqiiant iweî aatt>e> disposition p^ué 'pvfxduîra tes«der- 

ntéf s effets que robviëntd^indiqiiey^^fo'esl'Mitis^pour élever ie'supfCMrto. 

liCS moyens que l'on vient de décrire sont applidrioAeS' ^ii« machfanea ii 
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filer d2jà connues sous les dénorainalions de muU-jeanys et continues, 
mais surtout à ces dernières. Cette application offrira pour avantage de 
pouvoir doublt^r et presque tripler la viieaseides oioaveinfifift-daiis tes sûé- 
tiers coptinus^ c^.qMÎ domine lui pioduit douLJe.sans-angniesxtar.leftibcas. 

• . - . •'.•'•'. •'!. 
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BREVET ^'INVENTION DE DIX AJfS.,;^ ... 

Pour un procède prppre à extraire l'huile des olives, sans le 
secours des cabas , 



I ' A t 






Au sîeur Bory (Nicolas)', mëcanîcîen , â fiézïèrsy d^épartement 
de i xlerault. 
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La méthode, suivie jusqu'à ce jour, pour extraire l'huile d^oïives eçt im- 
parfaite et vicieuse '/remploi des cabas en sparterie est un des principaum 
motifs de cette imperfection. En effet, il arrive souvent que le pressoir, 
par sa pression , crève les cabf^l,, citera }fi ,f^te qui s'y trouve renfermée 
éclabousse de toutes parts , ce qui cause une perte d'huile réelle; ensuite 
cette pâte rie* peiit recçvoîi"* toîit le degré d extraction nécessaire,, parce 
que tïi lè^ bprdà ni les coins des cabas ne i'eçoivent aucune pression; la 
preuve S'é^vôîl lorsqu'on brûle le marc qes ofives.: qui .font un feu et une 
flamitie ardens ; il reâtè donc de 1 huile dans ia matière. . 

Par la nouvelle méthode quatre hommes au, heii de huit .suffisent « et 
vingt pressurages peuvent 3e faire en vingt- quatre heures,. tandis oue . 
par le procédé 'qu on emploie orainairera,ent , on ne peut en f^ife que hujt 
à dix dâris^lë àiéme espace, dé temps ; d'ailleurs, on n a plus trente-six cabas 
a remplir et autant a empiler, etc. , 

Un aiitfë avamagè plus précieux , c est qu on refirç,par le npuvciau. pro- 
cédé, u\i cinquième iîe la quantité d'huile de plus , comme J.^ f xpériçnce^. 
l'ont pi*ouv& 

. , . . • . "i • . l'A i ' I. .' I 'IL (M , . M. •.. • 
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Description de ta nouvelle nwjchine à extraire Vhuile des olives. 

On établit sept cylindres i>u tfonbours parfaitement . égaun , et dix^hiik 
pouces de hauteur sur ^eise po^es de diamètre dans œuvra Les douves 
de ces tambours sont en bois de deux pouces d'épaisseur ; chaque tambour 
doit être cerclé par ^*^isxercles ea4er de boane qualité. Dans l'intérieur 
de chaque cylindre , on formera , tout au pourtour , des cannelures d'un 
pouce de largeur, d'un demî-pouçe de pi^fondeur et de douze pouces de 
longueur^ de manière qu'il puisse rester au sommet de chaque cylindre six 
pouces sans cannelures* 

Sur ces cannelures, et tout autour du cylindre, on applique une plaque 
de tôle percée de petits trous semblables à ceux d\m crible le plus fin , 
que l'on enchâsse dans \e bois de .manière qu'elle se trouve unimeot aurec 
la partie supérieure du cylindre^; dans le fond de chaque .tambour est une 
entaille pratiquée à l'extrémité de chaque cannelure pour la sortie du li- 
quide. Chaque cylindre $iura upe charnière qui pctrmettra de l'ouvrir par le 
milieu; il sera fermé par une tringle en fer en formé de jclef 

Enfin , ces sept cylindres ou tambours sero.nt placés sur la plate- forme 
du pressoir, qui sera disposée comme on est dans l'habitude de l'établir, 
et seront munis , chacun , d'un piston de Jix>is dur de seize pouces de hau<*- 
teur , fait dé manière à entrer juste ; tous ies pistons devront être de méiQ? 
forme et de même haviteur. 

» ■ 

♦: • ' Manière d^ opérer. 

'» * 

Il faut avoir $ept morceaux de toile copomune de quatre pouces carrés ^ 

dans dhacun desquels on met une égale quantité de pîte d'olives , au 

moyen' d'une niesure prépâréq exprès 5 chaque morceau de toile contenant 

sa pâte se placera dans dliaque cylindrcp epsuite le pj$tQn ^ mettra par 

dessus; puis enfin on posera sur le tqut une ou deux planches qui cciu- 

virirdnt tous les pistons, et la pression s'exei:çant sur ces planches produira 

son effet. L^huile sortira aussitôt par les petits trçus prati<j[ués dans la 

plaque de tôle, coulera tout le long des cannelures et se rei^dra surla 

piàte-^fôrme du pressoir ', pbuîr couler , dç là , dans les cuyiei:^,. 

Cette pressée s'appelle mousse ; lorsqu'elle est faite ^ on n'a qu'à ôte^ its^ 

sept 'pistons',' pour iti'eftrecjle l!eau bouillante et remuer la pâte .^yec un 

trident' en fer ; on presse de nouveau et cette seconde pressée suffit ; on 

n'a plus alors qu'à enlever, d'un seul coup, la tringle en fer qui ferme les 

cylindres , afin de pouvoir enlever le marc des olives , qui se trouve dur 

comme une pierre et qui ne fait qu'un corps , et l'opération çst terminée* 
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Quoique nous ayons dit qu'il fallait sept tambours , on peut n'en mettre 
que six , cinq ou quatre ; seulement on fera moins de besogne à dïaque 
pressée. 

Explication des Jigures de la PI. a6^. « qui représentent un tambour établi 

diaprés les principes ci-dessus. 

Fig. i**'. , Coupe verticale de ce tambour, par un plan passant par son axe. 

Fig. a*. , Le même tambour vu par le bout sur deux parties étant réunies 
par les cercles en fer à charnière. 

La fig: V. montre le piston. 

a , &, Les deux parties du tambour. 

Cj Cannelures intérieures. 

d^ e^ Les deux parties de chaque cercle en fer assemblées à charnière 
en/y g par des chevilles ou clavettes. 

h , Petites entailfes pratiquées au bord inférieur du tambour pour l'écou- 
lement de l'huile. 

BREVET DE PERFECTIONNEIIENT ET IX ADDITION, 

du ^i janvier iSaa , 

Pour l'application de l'appareil décrit ci-dessus à l'extraction, 
sans aucun changement , de toute espèce d'huiles , soit de 
graines, soit de végétaux. 
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28 décembre tSiiT. 

BREVET D'IMPORTATION DE DIX ANS, 

Pour un mëtier propre à tisser les étoffes de coton à l'aide 
d'une machine hydraulique ou à vapeur , et pour une machine à 
dresser et coller les chaînes , 

Au sieur Le Blond Dansette , à Artnentiéres , département 
du Nord* 



Description d^une machine propre à dresser, coller et sécher la chaîne des 

inètèers à tùser. 

Pi a6«. , fig. I ^^. , Vue de côté de cette machine. 

Fig. a®. , Plan, . 

Fig. 3*. , El^valton par l'un -des boula. 

a y Huit rouleaux, dont quatre sont placés horizontalement à chaque 
bout de la machine ; ils reçoivent la chadne suivant la manière ordinaire du 
tisserand , mais avant le collage. 

b^ Supports à coulisse, dans lesquels tournent les tourillons des rou- 
leaux a. 

c, Pièces de fonte contre lesquelles les supports b sont fixés par des 
boulons à écrou. 

d , Peignes qui dressent la chaîne avant qu'elle se rende au collage. 

e , Auges contenant la colle» 

y, Rouleaux en bois qui baignent et tournent dans la colle. 

g, Rouleaux en fer reposant , de leur propre poids, sur les rouleaux de 
bois/; ils sont garnis de drap, afin d'extraire le superflu de la coUe. 

h^ Quatre brosses destinées à nettoyer, en dessus et en dessous, la chaîne, 
au fur et à mesure qu'elle sort d'entre les rouleaux colleurs/ g^ pour se di* 
riger vers le rouleau principal 1 de la machine. 

k , Quatre peignes pour guider la chaîne après qu'elle a subi l'action des 
brosses. 
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/, Leviers établissant le jeu des brosses en dessus el en dessous de la 
chaîne. 

m , #1 , Deux peignes conduisant la chaîne collée au rouleau principal i. 

o, Arbre vertical qui , au moyen d'une vis sans fin et de roues d'engre- 
nage, imprime l'action au rouleau principal i; ce rouleau reçoit la chaîne 
des huit rouleaux a ; lorsqu'îl est garni convenablement , il s'enlève , se 
porte sur le métier à tisser, dont pn verra plus loin l'explication , et se 
remplace par un autre rouleau , qui se garnit de la même manière pour être 
à son tour porté sur le métier. 

p^ Ventilateur à quatre ailes, faisant cinq cents révolutions par minute, 
pour sécher la chaîne à son pas^ge pour se rendre au rouleau principal i. 

q^ Deux rouleaux servant de guides à la chaîne collée. 

Le moteur.qui imprime l'action à cette machine est une pompe à feu ; 
cette pompe , à l'aide d'une courroie , fait tourner les poulies r ; ce mou- 
vement est communiqué au volant par une poulie s et aux cônes t , qui im« 
priment l'action à un arbre à deux coudes , auxquels sont attachés les leviers 
et tringles qui tienifent aux brosses/ 

Description du métier à tisser. 

Pig. 4*- > Vue de face. 

Fig. 5*. , Plan. 

Fjg. 6*. , Élévation extérieure du côté gauche. 

a , Engrenage servant à charger le rouleau b du tissu de coton. 

c , Levier d'échappement avec son poids adapté à l'engrenage a. 

d^ Indication du mouvement de la navette au moyen du levier «, que la 
fig. 7^. montre en particulier. 

/, Coulisse de la navette , on la fait mouvoir par un levier à ressort g. 

hn Ensouple qui porte la chaîne telle qu'elle arrive de la machine à 
dresser. 

ijJt, Roues formant l'engrenage qui met en action la navette. 

/, Châssis et levier servant à former l'ouverture de la chaîne pour le 
passage de la navette. 

m , Levier au moyen duquel on arrête la machine au besoin. 

Le moteur de ce métier est aussi la machine à vapeur. 



35. 
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BREVET DE PERFECTIONNEBfENT ET DIADDITION , 

du 3o mars 1822 , 
Pour une machine à bobiner et une machine à dévider. 

Machine à bobiner» ^ 

Fig. 8^. , Vue de face de cette machine. 
^ Fig. 9^ , Plan. 
Fig. I o'. , Élévation du côté gauche. 

a , Poulies sur lesquelles passent les courroies qui reçoivent l'action du 
moteur principal , qui est une machine à vapeur ou toute autre puissance 
régulière. 

b , Cylindre en fer-blanc , qui transmet le mouvement de 'rotation aux 
cent dix -huit bobines c, dont cette machine est cemposée. Ces bobines 
sont placées sur deux lignes de chaque côté , et se meuvent par des cour- 
roies qui embrassent le cylindre de fer-blanc b. 

d, Châssis en bois portant les bobines telles qu'elles arrivent de la 
filature. 

e, Engrenage qui met en action un arbre ^ où sont attachés quatre le- 
viers g^ munis de poids à l'aide desquels les bobines sont élevées et 
abaissées pour se charger d'une manière uniforme. 

h, Bâtis en fonte supportant tout le mécanisme. 
iy Caisse contenant des bobines en réserve. 

Mtichine à dévider. 

Fig. 1 1«. , Élévation latérale de cette machine. 

Fig. i a*. , Vue de face. 

Fig. i3*., Plan. 

a , Poulie double embrassée par la courroie qui reçoit l'action du moteur 
principal , qui est une machine à vapeur, ou tout autre moteur produisant 
un mouvement régulier. 

b^ Cy Deux cônes disposés en sens contraire et recevant l'action d'une 
courroie d. 

e, Peigne conduisant le fil sur l'arbre/*, pour se rendre, de là , à la ma- 
chine pour y être collé ; l'arbre /est destiné pour la machine à dresser. 

gj Grille pour conduire le fil en cas de rupture. 

h y Trois rouleaux servant de guides aux fils qui arrivent des bobines. 

iy Châssis conteuant les bobines. 

Ây Bâtis en fer ou en fonte qui supporte la machine. 
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28 décembre 1821. 

BKEYET VBmasmOV DE DIX ANS, 

Pour de noaveaux moulins à quatre étages ^ propres à dévider, 
mouliner et doubler la soie , appelés moulins économiques j 

Au sieur Durand (Romain) , maitre-moulinier en soie , aux 
Blaches, commune de Yernoux , département de l'Ardèche. 



Du déyidage. 



La façade de dévidage , nommée vulgairement la banque^ et représentée 
en élévation , P/. 5*., fig. i***, est formée, en bas et en haut, de deux pieds 
ou montans a , réunis à leur extrémité inférieure par une traverse b ; les 
extrémités supérieures des deux pieds d'en bas sont réunies par une seconde 
traverse c. 

En avant des pieds a sont deux autres pieds d^ appelés vulgairement 
Dames. 

6, Supports à coussinets, recevant les dévidoirs/, formés de fils de fer 
dirigés en forme de rayons et réunis à leur extrémité extérieure par des 
petites traverses en fer, percées , à cet effet, aux deux extrémités, pour livrer 
passage aux rayons. Ces traverses se fixent partout où Ton veut sur les 
rayons au moyen d'uu ressort, en donnant toute l'élasticité convenable à 
la flotte de soie g. 

Au sommet des pieds ajd se trouvent deux griffes destinées à soutenir 
le fuseau des roquets qui reçoivent la soie ;, sur ces griffes passe une 
règle f ; ayant au milieu une fente de la douzième partie d'un millimètre, 
qui diminue insensiblement du sommet au pied , afin que la soie trouve le 
degré de largeur qui lui convient pour se purger à propos. Il existe en 
outre une traverse sur laquelle est fixée une tringle en verre. Cette tra- 
verse se place à la hauteur convenable au moyen d'une vis de rappel. 

Cette banque est, comme le montre la fig. tr«., à deux étages, qui se 
trouvent réunis par un montant h, qui s'élève du 1*'. étage et porte la 
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traverse b du second étage. Les montans ou pieds du 2*. étage sont inclinés, 
afin de donner un espace suffisant aux ouvriers qui travaillent en dedans 
et qui sont placés sur une marche que supporte la traverse b. 

Cette manière de dévider diffère de celle en usage, en ce que les tou* 
rillons des dévidoirs , qui sont en fer .tournant sur cuivre , sont beaucoup 
plus dégagés , et que les rayons étant en fil* de fer ne sont pas sujets à se 
déranger comme ceux en bois, qui hé sont retenus que par une pointe de 
chaque côté, qui se dérangent fréquemment et font casser la soie. 

La soie ayant subi l'opération du dévidage est portée au mouKn pour 
être tordue n un bout. 

Du moulin. 

Ce moulin , que Ton voit de face et de profil , fig. a<. et S«. , se compose 
de quatre étages ou vargues a. 

L'étage inférieur est supporté par cinq supports b, dont chacun est 
formé de deux pieds réunis par deux traverses placées l'une en bas et 
l'autre en haut. Tous ces supports sont réunis à la base par des traverses 
solidement assemblées. 

La surface supérieure de ce premier étage présente un rectangle évidé » 
dans lequel sont placées trente-cinq griffes conservant entr'elles une dis- 
tance de seize centimètres ; ces griffes, qui sont en bois , ont trois centi-^ 
mètres de large et sont destinées à supporter les roquets. 

Les trois autres étages conservent eutr'eux la même hauteur; ils 6ont 
portés par des supports établis , à cet effet , au dessus de ceux du premier 
étage; ils sont d'ailleurs établis de ta même manière que l'étage in- 
férieur. 

L'assemblage de toutes les parties de ce moulin est en outre consolidé 
par des piliers qui s'élèvent du bas jusqu'en haut , comme le montrent les 
figures. 

Cf Arbre de couche portant une roue dentée d, de vingt dents, qui com- 
munique le mouveitient à une autre roué dentée e ^ de dix dents , montée 
au sommet d'un arbre en fer^I Cet arbre tourne dans des traverses et son 
extrémité inférieure pivote dans une crapaudine ;' il porté , à la hisiuteur 
de chaque étage , des roues que Ton voit ponctuées en g^ dont chacune 
est garnie de vingt-quatre dents , et fait mouvoir une lanterne de hoit 
fuseaux , JBbcée sous un tambour de soixante-six centimètres, placé à chaque 
étage et portant deux courroies 1 , qui passent sur trois cylindres h. Ali dessous 
du cylindre A, du milieu, fig. S*., est fixée, après le montant ky une pièce 
en fer formant deux- branches sur lesquelles se trauve un petit axe qui 
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porte oe cylindre ^ lequel , à Vaide d'une vis , s'avance ou se recule de ma- 
nière k donner aux courroies le degré de t»[ision convenable. 

Chaque courroie fait tourner la moitié des fuseaux et roquets /, qui 
sont placés sur des boutons en verre et soutenus par des rondelles en 
cuir. Les fuseaux ont vingt -huit centimètres cinq millimètres de lon- 
gueur, et leur plus grand diamètre est d'un centimètce. Les roquets sont 
placés à cent dnqoaote-buit millimètres de hauteur; à cette même hauteur 
se trouve une garniture en plomb* qui a deux millimètres de rebord 
{>our les soutenir. 

Les roquets ont onze œnlûnètres de hauteur et soixante-huit milli- 
mètres de diamètre^ sans compter les rebords qui ont deux millimètres. 
Au dessus de ces roquets est une petite chapeieite qui tombe sur le rebord 
destiné à empêcher la soie de toucher les roquets et de s y laisser prendre. 
Cette petite chapeieite remplace la couronne dont on se sert ordinaire- 
ment, et qui casse la soie et prochiit du déchet. 

Sous chaque roquet se trouvent crois fils de fer qui reçoivent la soie 
pour qu'elle n'arrive pas avec trop de facilité aux roquets qui la reçoivent 
et qui sont placés sur les grififes. Ces roquets botrizpntaux sont de la 
même dimension que ceux qui sont placés verticalement ; ils sont percés 
en carré et sont portés par un axe qui dépasse de chaque côté et qui 
est arrondi aux deux bouts. Au o6té gauche est fixée une petite roue de 
onze dents et de trente-quatre millimètres de diamètre. Nous explique-* 
rous plus loin la manière dont les roqueto , ainsi établis , sont mis en 
action. 

La phis basse des roues dentées g engrène avec une autre roue m de 
même diamètre qu'elle , montée sur nn arbre horizontal a , que l'on 
tourne à l'aide d'une manivelle o ; cet arbre porte en outre un pignon p 
de douze dents, qui transmet l'action successivement à quatre autres pi- 
gnons , dont le premier^ , a douze denfs ; le deiixîème, treize dents; le 
troisième , quatorze dents f et le quatrième , quinze dent». 

r. Cylindre en bots sur lequel passent deux courroies s^t^ qui se rendent 
sur deux autres cylindres i/, fixés sur des arbres horizootaux en bois, 
qui se prolongent au dessous de la ligne dea roquets ; cet^ arbres portent 
trente-six pignons de chacun trente-trois depts , qui font tourner les petits 
pignons de onze dents et de trente^quatre miltimètres de fliamétre, dont 
il vient d'être parlé un peu plus haut. ..^, 

A mesure que la soie plie, le diamètre devenant plus grand et les 
roqnets ne tournant qu'avec la même vitesse >^ la ^oÂe plie davi^i^tage et 
ne tord pas assez ; k l'aide des cinq pignons dont on vient de parler , 
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en dirigeant successivement {>ar demi* journée les pignons de douze , treize , 
quatorze et quinze dents , en commençant par celui de douze dents , le cy- 
lindre r, qui, à l'aide des courroies j, t, fait mouvoir les arbres porteurs 
des trente-six pignons , allant moins vite , les roquets tournent nécessai- 
rement avec moins d'activité , et la soie tord plus régulièrement. 

A l'extrémité inférieure de Tarbre vertical/*, se trouve encore une 
roue V de dix dents, menant une autre roue x de vingt dents, fixée sur 
un axe en bois ^, sur lequel se trouvent deux cylindres z de douze 
centimètres de diamètre, ayant une fibire qui fait le tour en quatre 
lignes : sur cette filure , passe un pivot ei^ bois adapté à une petite pièce 
de même substance , qui se trouve fixée à. un arbre droit en bpis. A 
l'opposé et immédiatement au dessous du premier étage, sont fixées quatre 
pièces semblables, qui prennent, par une vis, des règles placées sous le 
plancher de ce même étage. Chacune de ces règles est munie de trente- 
six barbins en fil de fer, c'est à dire autant qu'il y a de roquets où 
passe la soie , qui se trouve réglée sur ces roquets par son propre mou- 
vement. 

La soie sortant du moulin passe au doublage* 

Du doublage. 

L'opération du doublage est la même que celle que Ton fait ordi- 
nairement, si ce n'est que les deux bouts qui passent ensemble à un 
ressort garni en étoffe ne passept plus que séparément â un purgeoir 
en tôle qui présente deux fentes ; ce purgeoir est fixé à une planche en 
bois , les fentes sont plus larges en haut qu'en bas , pour donner à la soie 
le degré d'ouverture convenable. Au moyen de vis, on élève et abaisse une 
règle également en bois , soutenant deux fils de fer sur lesquels passe la 
soie , que l'on dirige au degré d'ouverture qu'elle doit avoir ; les deux 
bouts se réunissent ensuite au purgeoir usité dans l'ancienne méthode. 
De cette manière la soie se purge beaucoup nrieux lorsque l'un des deux 
bouts s'arrête par la difficulté des bouchons, l'ouvrier le noue sans dé- 
ranger l'autre bout ; tandis que dans l'ancienne méthode il faut les nouer 
tous les deux ensemble , ce qui forme un plus grand nœud et fait plus 
de déchet. 

Les roquets qui reçoivent la soie sont de la même longueur que les au- 
tres ; mais ils n'ont que trente-cinq millimètres de diamètre , outre les 
rebords. 

Lorsque la soie est passée au doublage , on place les roquets auxquels 
elle s'est pliée à la place des roquets verticaux \ on dispose une chapelette 
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sur laquelle e»l on fil de fer mobile , qui forme une boucle dans laquelle 
passe la soie pour qu'elle ne boUL pas trd^ dégagée ; elle passe ensuite aux 
autres fils de fer et Ton fait tourner Tarbre vertical/* de droite à gauche , 
en faisant passer la roue dentée d de gauche à droite sur la roue e ; et afin 
de faire tourner les roquels comme ils tournaient auparavant, il n'y a qu'à 
changer les courroies s, i de même de droite à gaucher • 

Lorsque la soie est passée de cette manière au moulin , elle n'est tordue 
qu'à moitié : de sorte que l'on replace Içs roquets qui l'ont reçue sur lés 
fuseaux et le tors se perfectionne. S'il existe quelques inégalités dans les 
premières opérations , ce dernier travail les fait disparaître. 

Dana la méthode ordinaire , tandis que la soie plie sur les cylindres , à 
mesure qu'elle se tord , il arrive que les fuseaux s'arrêtent ou ne tour« 
nent pas assez, ce qui occasione un faux apprêt et il n'y a plus moyen d'y 
remédier. 

Il arrive aussi , dans cette méthode , qu'un des bouts venant à casser 
l'autre monte seul , ce qui occasione un grand * déchet au dévidage qu'on 
fait dans la fabrication. 

Après cette préparation ,- on fait les flottes de la manière suivante. ' 

Des guindres. 

Les guindres , que Ton voit en élévation sur deux faces , fig. 4^ et 5^. , 
sont formés d'un dessus de table appelé réiablier, qui a seize centimètres 
de large et qui est supporté par des pieds a; au dessous et contre le bord 
de ce dessus de table /est une garde ^, formée d'une planche posée de champ. 

Sur la table sont ajustées des pièces de bob c , auxquelles sont adaptés 
les roquets. 

L'axe du guindre est placé à la hauteur des pièces que supportent les 
roquets; il est entouré de quatre ailes en bois d, et supporté par des 
môntans ou supports e. L'extrémité de gauche, fig. 4*- 9 ^^ <^^^ arbre porte 
une roue de quarante-deux dents, qui engrène une autre roue de quatre* 
vingt-quatre dents placée au dessous. 

A l'extrémité de l'axe de la roue de quatre-vingt-quatre dents est une 
autre roue / de dix dants , semblable à la roue/, montée au sommet de 
l'arbre vertical g; cette dernière roue engrène avec une autre roue sem- 
blable h j placée à l'extrémité d'un arbre de couche i, qui reçoit l'action 
du moteur. 

Â , Règle en bois sur laquelle est un barbin pour chaque flotte , qui 
règle la soie sur le guindre. \ 

Huit guindres de ce geure seront placés sur un même arbre de couche 
aa. 56 
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qui «era prolongé^ ainsi que toutes les autres pièces ; ils plieront toufe bi 
soie d'una fabiîquft qui peut «n ouvrer qvmie cent (dame kilogrammes 
par an* 

Le moiilin à huit guindres , dont on Tient de voir k description , est 
appelé moulin double ; on peut leii étabKr de simples , cela est même né«- 
cessaire dans beaucoup de bàtimens , d'après leur construction ; les mou- 
lins simples permettront d'économiser, l'emplacement , parce qu'on peut 
supprimer les éiabliers et placer la Ugne des roquets horizontaux dans 
l'intérieur du moulin. 

Un moulin simple pecit atoit* cinq mètres de long , les tambours sont 
placés à une extrémité , et nne seule courroie fait mouvoir tous les fuseaux 
d'un même étage; on pcmt encore snpprimer trois ipones, en remplaçant 
l'arbre <ks tambours par f arbre veitîoa) f. 

On peut aussi supprimer les cylindres r et leurs courroies en étabfissffist 
deux montans à ohaqœ &çade du moukn. 

Les moulins doubles doivent être préfi^réa pour la plus ||rande commet 
dite des ouvriers. 

Au moyen de imMuies fixées convenabltRMit è VàflM^/> on arvéH , à 
volonté , tout le moulin ou le mécanisme de chaque étage séparément. 
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1970. 

7 novembre 1821. 

fiRBVEX DHfPQ&TATIQN DE DIX ANS, 

Pour une métliocle de tailler les cristaux en dessus de la roue, 
et pour l'application de la machine à feu comme moteur , soit 
au tour ooaveoable à cette méthode 9 $oit à celui de deux 
pointes propres à la taille des mêmes objets en dessous de la 
roue , • 

Ai^x sieurs Ghaoot frères, à Paris. 



Description de la méthode de tailler les cristaux en dessous de la roue 

usitée en France jusqu'à ce jour. 

Jusqu'à présent il n'a existé en France qu'un seul procédé pour la taille 
des cristaux ; il consiste à présenter la pièce de cristal en dessous d'une roue 
en fer ou eti pierre fixée sur Tarbfe cfuti tour en l'air. Celte roue reçoit , 
au moyen d'une Murroie , la communication du mouvement d'une roue 
de chasse qui, dle-^-méme, est mue par une pédale sur laquelle appuie 
la personne qui taille. 

il résulte de q^tte disposition que TouTrier est obligé de supporter tout 
le poids de la pièce k tailler, et de plus de faire un effort pour la presser 
de bas en haut contre la roue , afin que celle^i puisse entamer le cristal. 

Cette forme de tour, difficile k consolider, phSsente l'inoonTéntent d'user 
très promptefnent les coussinets de plomb entre lesquels tourne l'arbre 
qui , prenant jeu , offre alors l'inconvénient de ballotter, ce qui nuit beau- 
coup à la régidarité de la tîafHe. Cet effet est encore produit par la fiii- 
liles^e xnèttït dets mandrins qui supportent les roues et s'adaptent à Tathre 
du tour, car on n'o&e les faire trop forts pour ne pas rendre leur poids 
trop considérable ; c'est ce que les tailleurs de cristaux in<Kque^t par cette 
expression , /a fùûè saute, et .cela arrive presque toujours lorsqu'on veut 
tailler des pièces de trop grandes dimensions , tdles que plateaux ou autriss 

56. 
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qui , par leurs formes ou leurs proportions , ne permettent pas k Touvrier 
de rapprocher la main qui &it pression contre: la roue^ du point où oetle 
pression doit être opérée ; il eu résulte que l'usage de ces tours est borné , 
et que toutes les fois qu'une pièce sort des dimensions ordinaires , on n'a 
aucun moyen pour la tailler. 

Tour perfectionné pour la taille des cristaux en dessous de la roue. 

Les Anglais emploient , et nous avons mis en usage dans une partie des 
ateliers de nos manufactures, depuis 1816, une forme de tours plus par^ 
faite. La roue est fixée au milieu d'un arbre en i^er rond terminé par deux 
pointes. Ce même arbre porte une poulie au dessus de laquelle passe la 
courroie, et il est supporté pa^ ses deux pointes entre deux poupées, 
susceptibles elles-mêmes de se rapprocher et de s'éloigner au moyen de 
vis de rappel; le mouvement est imprimé, comme dans les tours, dont 
la description précède , par le tailleur lui-même , et la taille exécutée de 
la même manière en dessous de la roue. 

m 

Ces tours , beaucoup plus perfectionnés que les précédens , parent bien 
à l'inconvénient de laisser sauTér Ta fôùé* et" permettent d'arriver à une 
plus grande perfection dans la taille des pièces de dimensions ordinaires ; 

mais ils ne peuvent se prêter à la taille des pièces de grandes dimensions. 

• < > . 

Tour anglais pour tailler^ en dessus de la roue y d^s pièces de la plus 

grande dimension. 

Les Anglais possèdent un procédé .extrêmement ingénieux , au moyen 
duquel les pièces de cristal /d® la plus grande dimension peuvent être 
taillées aussi facilement et avec plus de perfection qu'une pièce de di- 
mensions ordinaires par les autres procédés ; il s'applique également aux 
pièces de petites dimensions, et, dans ce cas, il offre encore l'avantage 
d'apporter une grande célérité dans le ti*avail , et le moyen d'arriver à une 
perfection à laquelle on n'a jamais pu parvenir , ménoe; en Angleterre. 

La machine jusqu'à ce moment empl<^ée pippr l'exécution de ce procédé 
à différeutes formes, celle qui est la plus eq; usage^ et que l'on voit en 
élévation et en plan^ fig. i*"®. et ft^ , PL ag**., consiste en un cadre a en 
charpente, assemblant deux montons ^, qui servent de poupées ; deux vis c, 
traversant, ces montans, suppoit^t les pointes d'un arbre hp/rizo^tal , au 
milieu duquel est fixée la roue dy qui sert à tailler. Une grande caisse en 
bois e^ occupant toute la partie comprise entre, les montans^sert de ré- 
cipient pour l'eau et le sable qui, coulent) d'un entonijLgtir que l'on dis- 
pose au dessus et qui est ordinairement en cifiyre^ 
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L'arbre f^ qui porte la roue d^ destinée à entamer ou à polir le cristal , 
est au^i armé d'une ^ppulj.fe. eg > bois^ ».-xi^.>^lusieur3 diamètres , sur laquelle 
passe une courroie qui lui imprime le mouvement de rotation qu'elle 
reçoit elle-même d'une autre roue ^ également à plusieurs diamètres , fixée 
à un arbre moteur général de tous les tours d'un même atelier , lequel est 
mu lui-même par une maç bî^^ à €9li«;IU9& dps ateliers d'une moindre^im- 
portance, le moteur pourrait être un manège; on peut même en faire 
de dimensions telles '^ que ie t^illônrt' *lul^4n£Me piiisse mettre la machine 
en action. 

Quel que soit Ife^mèteuV, la machiiie à tailler n'a pas plus de trois' pieds 
de haut : xle.sontfe qud l'oitaTrier travaille $taiit assis. 

La roue c|ui e«lmae le qrist^l tourne eii sens ii^verscj de celle des tours or- 
dinaires , elle dépasse les montans ou poupées dir ^our oif sei trouve au 
moins à leur niveau : de sorte que rien ne peut gêner le tailleur en arrêtant 
la pièce qu'il tient, quelle que soit son étendue. Avec œ^ machines le tail- 
leur se borne à soutenir la pièce qui , par son propre poids , appuie sur 
la roue qui l'entame ; seulement , lorqu'el le ^t trop petite, l'ouvrier l'appuie 
de haut en bas : pour que son poids agisse suffisamment , il n'a donc pas à 
supporter sur ses deux bras tout le poids de la pièce de cristal et à faire 
des efforts pour l'appuyeir^de bas en haut contre la roue, comme qu^nd 
il taille par la méthode ordinaire. ... 
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BREVET D'INVENTION . IHS DIX ANS» 



Pour une machine propre à tondre les draps^ casimirs et 
autres étoffes , par le iziouvemient de va-^et-^vient ^MTOuiaire d'um 
coquille demi-'cylittdrique garnie Aé kmes tuavâîllatit sut une 
ou detix laiïltes droites, 

Au sicffft* John Goujbr , à Pari Ai. 



Description* 

Le prinèipe dé cette itiàchihe, que les fig, i*^. et a*. ^ PL 37*. , repré- 
sentent en élévation sur deux faces , éônsïste dans uil môUvenient de 
va^et-vient imprimé à une coquille demi-circulaire sur laquelle sont placées 
de petites lames de diverses grandeurs , qui opèrent le tondage en agissant 
sur deux lames droites. 

Le nombre de ces lames est indéterminé , on pourrait obtenir le même 
résultat avec une petite quantité et même avec une. seule. 

On pourrait aussi ne mettre qu'une seule lame inférieure au lieu de deux 
que présente la machine dont on va donner l'explication. 

L'appareil qur opère la tonte est disposé dans cette machine pour 
tondre l'étoffe d'une lisière à l'autre ; le même appareil pourrait se dis-» 
poser de manière à tondre l'étoffe soit longitudinaiement, soit diagona- 
lement , en disposant à la table qui supporte l'étoffe des ressorts qui se 
baisseraient à volonté pour en varier la largeur. 

Au lieu de faire pivoter sur les axes la coquille armée d'une ou de 
plusieurs lames , on peut lui donner un mouvement de va«et-vient hori- 
zontal. 

L'étoffe est disposée sur deux rouleaux a , elle passe sur les demi-cercles 6 
et se trouve soutenue par la table c ; elle se rend , après être tondue , sous 
les lames inférieures par le mouvement demi-circulaire des demi-cercles b. 



(a87) 

Ce procédé est plm accéléré et perfiBciioane mieux le travail que les 
foroes ordiiMiiMi. 

d. Bâtis en fer ou en bois. 

Les deux demi-cercles b forment o& eecoiui bètîs destiné à sop^porter les 
rouleaux a , sur lesquels est enroulée l'étoffe; ib âervent ausfiî à tendre celte 
étoffe sur sa largeur. 

A la table de tondage c, on pourrait substituer on rouleau .sur lequel 
passerait le drap ou autre étoffe. Cette table peut, être rendue élastique 
par divers moyens, soit en la garnissant de plusieurs épaÎMeurs d'étofife, 
soit par des ressorts. 

ey Deux barres armées de pointes poQr accrocher les lisières , eUes sont 
ajustées à coulisse dans tes deux demî^cerdes eu 

y) Ressort en acier fixé à diacune des extrémités des demi-cercles b ; ces 
ressorts sont garnis intérienremBnt de pawuou de pointes d'acier, afi* qu'en 
les faisant appuyer fortement sur l'étofte qui passe sur les demi-cercles b 
ils puissent la maintenir. 

g , Poulie qui transmet le mouvement à la povlie à excentrique A ^ au 
noyen d'une eomMl# L 

À ^ Poulie mot? in. 

l, Poulie d'échappement mobile sur son axe et servaxit à sup|V>rter la 
courroie que lui renvoie le levier d'échappement m. 

n^âuppçorts sur le$iqiif\ts Ae tr^ofiye fixé r^ps^*eil qu^ opère la tonte. 

o , Vis qui règlent les différons de]^é». de la tonte. 

Pf Levier à l'aide duquel on soulève l'appareil lorsque la tablée est 
tondue. 

q^ Bielle ou tringle attachée d'un bout -è' l'ieBOf nirique êé la poulie h 
et de l'avlre aaileifier^y qui tmit à traMi.de >iaicoq;uîlfe e; ctftte bielle im- 
prime à la coquille un mouvementdtcnkireideviai^t^tdfinL 

Lai^<roi|ifillexesi diepœée oeBime>cnilieiiv)ait|Jus ««.grandi, par JelNMit, 
fig. ST. la fifi* 4^^ inentnv"»|»V' dessoNi», une portion ide cette itoquiAle 
garnie de ses lames. i. 

t , Supports des lames droites u , placées séna laicoquille. 

V, Supports à coulisse servait à régler l'appareil qui lapène ila toiâif • 

;rv:ifeiie .dentée- Moevantifraotibn. d-'une vis «ans fin jr^ vranlée i&iir un 
arbre « v;qui ptirtnv à l'une idk'See'eiÉrémîtés^ «pe roue d'angle^V «engrenanl: 
wm «rtrenniei d'angle b', mcotéa à reatnéviûé infâsieure d'un arbre ver^ 
tnal«^;!realrémiÉé nopénutimide OBidarBiao-aobre patte une.seoMide Mme 
d'angle d^ipA twfmi, lemiouiiBaient dlunèfxolie dentée ^> fplaaée sur rarbve 
moteur» 
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f\ Mentonnet qui supporte l'arbre horizoDtal 0, et qui permet , quand 
on veut ramener l'étoffe à tondre , de désengrener la vib sans fin y d'avec 

la roue x, • • 

g^', Fourchette qui maintient l'arbre «. . •. . - 

A', fig. a^ , Axe dès demi-cercles :*. ... 

«', Traverse du second bâris. . *. 

k\ Traverse du bâri$ d. ». 

ty Traverse d'écarteiricnt des demi-cerclect b. » 

wi'^ Arbre moteur. 

w', Mentonnet de désengrenage. 

o', Cheville qui appuie sur le bout du raeptonnet 71!, pour faire passer 
la courroie de la poulie motrice sur là poulie mobile /. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENS ET D'ADDITION, 

du 7 mars 1822, 

Pour un moyen de remplacer la coquille ar wëe cL« pliusieurs 
lames par une seule lame oblique^qui travailleuNiir une oa deux 
lames femelles droites. • . . 

ExpUcaiion des figurés de là PI. a^*., qui représentant ta machine perfec- 

tionhée. ' 

» ' ■ . • . ... ' . 1 . 

Fig. 5*". t filëvation latérale de cette machine. 

Fig. 6^., Plan ou vue par -dessus. . ... 

Fig. 7^, Vue ^ en élévation et sur line écblelle^ phis gralnde, des lames 
femelles « des lamés mâles et^de. la table. r>. . / * 

Dans cette machine^, l'appareil jiu.londa^ est fixe; le drap, diaposéen 
manchon sut* la machine, est supporté pm dessables el attiré par. un rouleau 
attracteur : c^est par conséquent l'étoffe qui se présente sods les couteaux 
pour subir l'opération du tondage. ^ . a :'«/ ,* v 

a, Bâtis en fonte. •' ' i * •""' •" - î . • r. . ♦ ' , 

: b. Lames mâles dont le nombre est indéterminé ; ^elles^aontaouleàues ^ à 
leur extrémité y par deux supports en caivi«, qui se lèvent atr^sè baissent a 
volonté, et doivent se présenter obliquement ^ou dîiagonalement « sur les 
lames femelles. Chaque lame mâle peut> ttaTaillér également sur uhe' ou 
deux lames femelles ; dans ce dernier oafr^iohaque lamé mâle:d<»t Stre sus* 
pendue entre les deux lames femelles , comme le montre la fig. 5^. . 
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c , Lames femelles soutenues vers le centre par une traverse ou barre en 
métal ; c*est par le concours de ces lames et des lames, mâles , que s'effectue 
le (ondage an moyen du toouvement du va-et-yient imprimé par un excen- 
trique aux lames mâles. 

dy Graissoirs formés d'un morceau de bois révétu de cuir et imbibé 
dliuile , servant à humecter les lames mâles. 

e, Support en cuivre , à coulisse , servant à soutenir les tiges des lames 
mâles; on n'en a représenté qu'un seul pour éviter la confusion. 

/j Tringles en fer adaptées aux lames mâles par une charnière , leur extré- 
mité est montée sur un excentrique ou une manivelle^, qui communique 
le mouvement aux lames mâles. 

* h y Supports en cuivre de l'axe qui porte les coudes ou manivelles g. 

iy Vis de rappel dont la tête a la forme de vase; elles servent k ap- 
procher ou éloigner les lames mâles des lames femelles. 

X-, Rouleau sur lequel passe l'étoffe /. 

m j Rouleau attracteur , qui appelle Tétofle lorsqu'elle est tondue. 

n , Brosse cylindrique destinée à relever ou recoucher le poil de Téfoffe 
que l'on veut tondre ; elle est formée d'un cylindre en bois recouvert de 
panne garnie de brosses. 

Oj Poulies motrices 9 dont l'une est fixe et l'autre mobile sur leur axe 
commun ; elles reçoivent le mouvement d'un moteur quelconque pour le 
transmettre à toutes les parties mobiles de la machine. 

fy Grande roue montée contre les poulies o, sur l'axe de ces poulies; 
elle forme une grande poulie qui , à laide de la courroie q^ imprime l'action 
aux manivelles fi> 

r. Pignon monté à l'extrémité de l'axe des poulies motrices o , et en-* 
prenant une grande roue dentée s y montée au bout de l'axe du rouleau 
d^appel /7i. 

t y Plates-bandes en fer servant à supporter les vis de rappel i et tout 
Tappareil du tondage. 

u, Panneaux sur lesquels glisse l'étoffe. 

Vy Tables sur lesquelles s'effectue le tondage ; elles sont en métal et' suàf-^ 
ceptibles d'être à coulisse, afin de prendre la largeur de toutes les étoffies 
que Ton veut tondre , et pour garantir eh même temps lès lisières qui né 
doivent pas être tondues. *' - ' • 

;r, Supports des tables v. . » î . ' 

^, Plaque en tdètal adaptée à l'extréitrité des tables à cotîlisse, oh pfèut 
2%. 57 
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sur deux lan[ies'>reineiles fixes en allant et eir fenaiit, on- pourrait égale- 
ment mettre deux appareils de toadage qu chariots sur le même bâtis. 

Explication des fig. i4*. et i5^ 

a^h^ Deux châssis en fonte formant les faces latérales du bâtis; ils sont 
assemblés et maintenus. dans leur écartemeut par cinq traverses en bois 
qui complètent le bâtis. . . 

c, Quatre pièces de bois assemblées de manière à former uu châssis, 
qui est posé horizontalement sur le bâtis. Les longs cètés du châssis c 
servent à supporter Fétoffe à tondre pour en former la tablée. 

J, Deux rouleaux en bois traversés , chacun , par un axe en fer , sur les- 
quels l'étoffe est enroulée. 

e, Deux longues vis en fer placées sur les cotés latéraui^ delà machine, 
et servant à régulariser la marche du chariot et à le faire, avancer à me- 
sure que Topération du toadage s'effectue. 

fy Lunette en fonte faisant partie du chariot et servant de sapport à la 
table de tondage , qui est en cuivre et recouverte de plusieurs épaisseurs 
d'étoffe. 

g^ Poupées en fonte portant les roulettes du chariot et tout l'appareil 
du tondage. 

h y Cylindre ou cône armé de lames appelées mâles ^ et agissant stir la 
lame femelle au moyen d'im mouvement de va-et-vient. 

< , Pièce en fer ajustée sur le bout du cylindre h , pour lui communiquer 
le mouvement de va-et-vient. 

k , Supports du cylindre h. 

/i Porte-lame établi sur ses supports 772. 

n f Mâchoire de la lame femelle o, qui agit sur les lames mâles. 

/^y Appareil servant à contre- couder l'étoffe au devant de la table de 
tondage , afin d en effacer les plis. 

9, Arbre muni , à chacune de ses extrémités , d'un pignon qui engrène 
avec let portions de cercles dentés r, ce qui forme un mécanisme au 
moyen duquel on soulève l'appareil du tondage. 
: s y Vis servant à régler la tonte. « 

r, Manivelle à l'aide de laquelle on fait tourner l'arbre q. 

u f Yplant seiiraut à régulariser le mouvement excentrique. 

v, Coulisse après laquelle est rivé le goujon x .formant excentrique. 

y, Pièce pivotant sur le goujon x , et servant à la transmission du mou- 
vement. La tête de cette pièce est armée d'une vis au moyen de laquelle 
on règle le mouvement d'oscillation. 
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le dbt^riot eat porté «yr ijuajre g«4ets , dont un. se voit en ponctué 
sous la lettre z, fig. i4^ Un encliquetage sert à désengrener la machine 
lorsque le chariot arrive à la lisière ; il suffit de soulever le nientonnet cl^ 
qui alors saisit la^f îngle de désengrenage d^ pour que la machiue^soit arrêtée. 

^^Tringjie dcr l'éo^iappemant k rextrémité de laquelle se (rouve la 
boucle d^ qui pprte la coucqoie njuotrijçe sur , les poul^eç pour arrêter ou 
faire marcher la machine. 

e\ Poulie de renvoi de la, coiirroie. 

f^ , Goujon à équ^re de la tringle d'échappement 

^, Équerre de Téchappement. 

K^ Rouleaux sur lesquels s'énVelbpperit les cordes qui ramènent le 
chariot. 

iy Support d» b tcmgis dViehappeme&tfA'» - . . 

i'; Gijand ressort de Tédiàpf^pent. 

/', Poulies motrices , dont l'une est fixe et l'autre otiobtle». 

m\ Gramme poulie qjui fai^ ti^ç^voûr W cylindrée h^ ^pX porte les lames 

niAlesr 

wi^ Goan!oie quî transmet le mouvement à toute la n^hipe. 

o', Poulie sur laquelle passp la cpurroie >/»'; elle est mobile jiur son 

axe y des rouleaux hl. 

^\ Manivelle montée aur L'uqe des extrémités de l'arbre p\ 

/, Cordes qui.i^ppeUent le chariot après J'opéralioa du tondage^ 

Jy Manivelles pour enveloppe* ('étoffe- sur. les rouleaux d- et pour la 

tabler* . . 

fj M&cholres qui retiennent les lisières de l'étoffe à tondre. 

a', Pinces qui tiennent les mâchoires fermées lorsque les lisières sont 

dedans. 

v\ Koule^u agissant sur une des mâçhbires /^ au moyen de chàîpes k la. 

Yaucanson x\ 

r\ Touches pour fixer les lisières a u)c quatre coins de la tablée. 

z\ Poignée du levier au moyen duquel on fait engrener la machine. 

a% Mentonnet pour désengrener. 

tf^ Équerrq pour désengrener le mentonnet a*. 

cf. Cliquet d'engrenage. 

d. Courroie ipotfice prenant son mouveînent d'un motêut quielconqué. 

e^, Axe àe^ poulies motrices T. . 

/% Boues dentées montées à l'une* des extrémités des grandes vis e, et 
engrenant dans des vis sans fin placées syr l'arbre moteur é'i c'est cet 
engrenage qui opère la marche du chariot. 
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La position dé la cètrrrôië rtiofride iur Ib^^uliies iâ figle (Mit tm éctou 
a oreilles. 

Les rouleau* et portent aussi ,' chacirti , xtùe rotie à rùch«td'. 

Le chariot qui avance clWè manière tmifertne , au ïùèfèn dM lotfgiies 
vis e et des cliquetl tf engrenage C^j se désengrtne nriltrrelletoôiW toi^ii'oD 
enlève Fappâreil du tondage àxi moyen d^'Ia niAnHétIe /« 

• I ; 

QUATRIÈME BREVET DE PERfËCTlÔNïïÈMËÏ^S Et fi'ADDrttÔN, 

• • • ,• , 

•'■'■; 
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Ces nouveaux perfectionnéita^M'fooqtiBtkiki psitcîfiâlcÉQeht danstih 
position et la mise en mouvement (km pmiûtà 'àk h i— ihmb' dtfttîttées 
à effectuer le^ f^wdâg^; . : . > 

t>à:ns \^k 'nbttvèfnès rt^atfaitté^.r étoffe* petrt êt4^ *tàttdti« )6MgfMM»M«iii^nt 
ou transversalement ^ ou même diagonalement , soit en la mainlënanl im*- 
mobile et gisant ïn^rcltei^ patallêletdéilt ilàr^itfémë-fë^pttl^il du Miitdage^ 
àt){t eH'^ûoumtiH à cet apparéH ûtie posUtîtm'Bl^let'ftlSiMilf ^atic5iM» gràdfttel- 
iement l'étoffe au dessous de lui, à l'aide 'de rouleailt d^^p^Md, Mit' eivfrn 
en disposant fapparMI de fdtidage <fiagbnà1èM&m' sUf Vêtxiflé ^ âoit qa'Wlle 
demeure 'fiter OU' qif^lè soit aftff(§6 )Mt tëè ¥QWteâ»xr «Pa^t 

' Ces'tnacKinés sont' munies dVn ou ^^ pliiSi^ts â'ppîai^ls de tom^ilige 
composés de lames mâles mises en regard d'une lame femelle. Les appareils 
mobiles sont transportés par un ou plusieurs cfiàriotS qtil stfpprûrtetit des 
rouleaux de friction' guidés par cTes plates-bandes à(fâ|^téés' aU hMn. ' 

, Les l^mes mâles de chaque appareil dq tondage sont mises en Hdduve* 
méiif dé deux manières différentes dans ces màchiàéS. Oti péUt (é'abord 
effectuer la tonte toujours sur le même angle au moyen de liétiif''éifc«en« 
triques agissant à là fois et cte la'méine manière aù^ détit éKt^^émilés 
des lamés mâles ,' lesquels transportent ces ïà'm^ eîl àvarit otl en di^rîere , 
parallèlement à elles-mêmes. On peut encore Nef â'chîiTïiiète''tïn"e rfes ex- 
trémités des lames mâles avec les lames fem'eîres , et agîV kiit Fektrértlité 
opposée par un excentrique qui donne aux lamés triâI«S un ttiotivëment 
de va-et-^ïénf ^analogue à celui cTèS lames rfes fôf Cé« oi^àilres', ttisifs t{u» en 
diffère par la circonstance que la réunioil dé* l*ài^iiWû'''poàt* otr^rir les 
forces est fémplSàcéé' par Tact io'û dé riéîfcêiltfique, ' ' ' 

Voicilé détâif dés piècèS qtfîleûfrem dâtîS fa compo^Hiojnr d\jfie éë* ces 
machines. ' ' • i ? • 



r 

Explication des figures * 

m 

PL ag*. , %ii^ l6^ » JÊlèration latérale dio c^tte «oachine 
Fég» I7^, Plan. 

Fig^ il 3^ 9 £Aév»tîop 9 par Jo boutade la. ma^ne vue du eolé droi^l 
de Li fig. I6^ 

Dans cette nDachine , TétofTe est fixe et l'appareil «le tondage tnabile ; 
on n'a représenté dans les dessins qu'un seul appareil sur tm cfa^riol. 

« , .fiàtîa f?n fQixte mx en JxoJa.aur lequel esl établie ]a machine, 

hf Tm^vcpfses latérako destinées è jupponter l'étoffe à D^re pour en 
foitoeff des tabléi^. 

Cf Deux rouleaux en bois montés aiir des aid)nes>en |er, sur lesquels l'éldflt^ 
e«t eMiouliée.! .- ' ! 

€2, Chaîne sans fin à la Vaucanson , de laquelle dérive le mouvement 
qitt:Çét avancer lechaiiot à mesure que ropécatâoo idu toqda(^ fait des 
progrès. «.,>:.. 

. le, Ûiqiiela qiû. s'engagent ilaBslès mailles dea^chaines sanafin d , et qui 
communiquent le mouvement aux poupées du chariot auKqaelles tJs s^ntût- 
taohés ^ obMTAière ; À oas cUqoeta aoat adaptés ^des ^iats tpù , «u ivenani se 
placer sur le bord du bâtis, maintiennent y.aEyec les fletiB rovleafvx de fric-' 
tibn iy de derrièm^ 4'appftrell. de âondage isouietnéyi^t perm^ttenx de ra- 
meMkr ie .cbawt à aMi. pokat die idépavt. ::-: . mi. 

y*, Lunetterie» focite liée invariablement. aKicharioe^ iel; sur laqfMtie est, 
feséeia laWe de tondage g^ >qui miif: iainsâila lame Se«kfàe dans ions <(e$ 
mouvemens. Cette table de tondage peut être rendue vélastiqua de plusieurs 
manières, soit en la recouvrant de plusieurs doubles de molleton , soit en 
y ad^ptaixt des re»prts él^st^gpç^. .,,,.. . ,^ ..^ .,,v ^ 

A, Poupées e9.i9jate.î^oni^(55.,Sjy^<ltK f^^l^aw d^friâip^» i , et formanr 
un chariot qui supporte l'appareil de tondage. Les rouleaux de friction / 
aoftt gui^s»*^9nsfeur..a^ufîie»{)^r .dies.f^alt^arbasidefr fisées.au i»Âci6; ies 
Mf» ^.roulea^:| de ftiioliom^de derrière peuvent être i«riMeI<>ppés dé i*êd^' 
aprtsl|tbpu4^n.i9ii., en ,sp«Aei«Mil .les foiynées « iprocor^ni \i l^appareîil: ùe 
tond^fi 1^ 4)f^é. 4'éla%tii|ité iqne l'on «veut;: «... .' i 

^^ I^^^m^ i«xâj^ Umv^é^ d'ut»« Jam^ d'acier liée ousonidéa aileo une «pitne 
de £ar .MUu, , partant iune çèfteidie renfort longitudinale et dewx •mtfnohoM , 
à ses extr.é»HtéSi,'deAt.iilte;à.f;uider sonoBoiivementl r. ' > 't >. 

/, fiiiéllQS4H>mmuniquaot k la lame mâle .uxi' BMuaemeqt-dp va-eNvieiit 
provenant rd^ ûw^- racentciquos ou maûvelies .Cannés ^ardem eoiides 



n , Tringles servant à supporter et à guider les manchons des extrémités 
de la lame mâle par lesquelles ses tringles sont embrassées. 

o, Supports des tringles n , ils sont à vis et à double ^croi^; au moyen 
de ces supports on peut régler , concurremment avec les-t^sbris k boudin 
dont il a été parlé ^ la pression de la lame maie , et par conséquent Topé- 
ration du tondage. * 

/?, Porte-lame femelle. = > 

g. Mâchoire de la lame femdle. 

r, Lame femelle sur laquelle agit la jame mâle if, la ktftier ^Ir munie d'one 
oiveille quiâ'oppose à ce^ue la lame mâle vienne battre 'confire sétt tMnchant. 

s^ Appareil pour contre-couder l'étoffe en avant de la table -de toâdage, 
et eff^cet* lefi plis qui pourraient se formeh 

t, Poignées servant à soulever l'appareil de tonds^e pour le sépaner de 
l'étoffe. 

u t yolant pour régulariser le mouvement de l'âxe mdes^eiDoetttiAqueq. 

V9 Etoffe à tondre. 

.a: , Poiulie double recevant , à l'aide .d'une cosnroi^ , tae^oo di^ mibieiur 
appliqué à lia machiue. ' " 

X, Poulie montée sur l'axe m des excentriqim ^ po^r traàamettne 'À xM 
axe le mouvement des poulies a:. ,, . . v .. 

z , Pig<oons sur lesquels se meuvent les chainesMus 4Bii. t /\ ^ 

a\ Manivelles servant à enrouler l'étc^ sur JesxyliAdres^ec4[4a'taMer. 

h\ Mâc-hoires qui maluftiénnentles lisières dé l'étoffé à ^tootin»: - ' ' \ , 

c'. Roues à rodkets avec leurs clicjuets.^ pow an^ter les jroutfaoaL^^tf et 
maintenir l'étoffe à toqdre. / ' 

. . ^ ...... 

appareil de tondage analogue à celui de la machiné jirécidehtéj mai^^dan$ 

teckel les pièces sont différemment cdmhinéei. ' ^' 

Avec cet appareil de tondage que l'on voit en plan , Àg. 19*^ , et esi élé- 
vation , fig. 2o^ , l'appareil .est fixe et l'étoffe' est mobile. Les excentriques 
ou manivelles /z y qui conimuniquent immédiaiemeiit le'igoouvemeiK à la 
lame mâle, appartiennent à deux axes différons , perpendicàtairefr' à la di- 
rection de cette lame au lieu de lui être parallèles^ Aussi là lamé mâle h^ 
tout en $e mouvant parallèlement à elle^méraev^^ avant et en arrièt^, a 
encore un mouvement de va-^et-^vientdans le s^nisde sa4oBgueur. 

Les axes qui portent les excentriques sont munis iie pignons qu'^atoure 
une chaîne sans fin destinée à les maintenir d^na une position relative. 

Les supports c des arbres excentriques d servent aossi de supports à la 
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lame mâle b^ et soot liés aux montans du bâtis par des charnières e, autour 
desquelles ils peuvent pivoter. 

Des vis/ servent à régler la pression de la lame mâle sur la lame femelle i, 
c'est à dire le tondage. 

Ijà table élastique g se compose de deux parties principales glissant l'une 

dans l'autre , ce qui lui donne la faculté de pouvoir être réglée sur la lar* 

geur de toutes les étoffes à l'aide d'une crémaillère, d'une chaîne sans fin , 

d'une corde , etc. 

Ije volant h sert de même a régulariser le mouvement de. la machine. 

Les autres détaijs de construction sont consignés dans les descriptions 

précédentes. 

Les fig. a IV, aa^. et a5^ représentent une combinaison perfectionnée 
du système du tondage décrit dans ie deuxième brevet de perfectionne* 
ment et d'addition du 6. mars i8a3* . > 

Dans ce systèflae; perfectîoni»^, des Jamea mâles. a, en pliis ou moins grand 
nombre , sont fixées sous des inclinaisons quelconques v, sur d^s plaques d^ 
métal '^i réunies pgraUèl^mwt à elleis - mémesi et par leurs extrémités au 
moyen de chaînes sans fin c, tendues à Taide de deux, rouleaux J, qui 
mettent en mouvement tout le système , et situés de manière que ces pla* 
ques viennent présenter successivement à la lame femelle e les lames 
mâles dont elles s^nt arnpiées, comme le ifeiontre très bien la fig^ aa^VCes 
plaq4ies sont guidées dans'lew miHivement ,. qui ressemblé à celui d'une 
toile saiâ fin, par djeiix coulissés /oppoaées , dan^ lesquelles s'cagagetot 
leurs extrémités. 

On peut régler ici le tondage de deux manières , soit en rappelant les 
coulisses/, si la lame femelle e est fixe^ soit en rappelant au contraire cette 
ménae lame, ai \fi^ coulisses so^t jQxes^ 

La- table élaatiqae et le^ autres psirties delà machiné doivent se prendre 
daçs les précédentes descriptipns. , i 
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29 décembre 1821. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

: Pious on i&strument propre à' écrire plusieurs lettres^ it la Ibis, 
appelé poly graphe y 

Au sieur Obrion, professeur de malbématiques, à ÎParîs. 



Description. 

Cet instrument , au moyen duquel on peut écrk^e pl«9ieurs^ lettres ou 
autres pièces d'^eriture en même temps 5 est composé d'un' eiiatnpt ^ur lequel 
Miarch^ un pHant à roulettes: qui supporte quatre montans v^ eetri-ci , sont 
attachées- quatre ^baguettes inflexibles , qui soutiennent et knsBent balanoer 
un cadre 'OU porte-»plumes dont le mooTemeMest maifitemi oarrément au 
moyen d'utie^quei^e i- coulisse posée sur le milieu du c^dre. 
' Lei pliant, ayant un ressort qui tient élevé' tout le système et qui le laisse 
baisser parallèlement à la moindre pression ,' permet à la main de conduire 
tout' ce mécanisme dans tous les sens de Féeritm'e, et atrdessua d*nne ta-* 
bletfe oii sont p^Méesi^ les unes à côté des autres , tes feuiHes de papier 
qu'on veut écrire. 

• lyaprè^'Oetteidisposition) l'emploi' de ce polygraphe n*eicigê< aucune étude 
préparatoins delta ptart de celui qtii veut en faire uSage?poarTQqu?î4h sache 
conduire une plume ou une touche sur les^ traits qu'il- veut a>pîer ,-> cela 
aûïfit pour qu'il puisse s'en servir utitément. 'Le moutement de la naain 
est le même que celui qu'elle fait en écrivant; seulement il iaut: peser sur 
le conducteur en raison du nombre des plumes qui écrivent. Malgré cet 
accident, qui est à peine sensible, la main est si peu gênée, qu'un enfant 
de neuf à dix ans peut écrire des heures entières sans être plus £»tigué 
qu'en écrivant comme à l'ordinaire. 

Il n'est pas nécessaire que l'encre et le papier soient préparés exprès , 
comme avec les cylindres anglais ou presses portatives ; il faut les em- 
ployer tels qu'on les trouve dans le commerce. La seule attention qu'on doit 
avoir pour éviter les brouillons que la plume peut faire en se chargeant 
des petits 61s ou poils qu'elle rencontre sur quelques papiers communs , 
c'est de n'user d'aucun de ces derniers , ni de ceux qui présentent Irop 
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d'aspérités > et de ne .mettre tdtas les* enoiiers ai co^oii m é(>OB^ Atcc ces 
précautioas, h jiersomie la moins habile peiit fiiireiisage deStrètorastru- 
méat aussi bien que i^écnrain le plus exercé. 

Paroû lea avantages qui le rendent préférable aux presses portathrea 
connues, on doit comprendre sa légèreté , son peu de volume et ia facilité 
de pouvoir le démonter et le remonter en quelques miautts ; ce qui «permet 
de le transporter, soit en campagne, soit en voyage, sans* aucun incon-< 
v^nient. 

Ce mécanisme est formé de trois assemblages principaux ,'qui sont une 
labletle , un balaneier et un chariot avec son pliant ; ces assemblages sont ' 
^ttXHoaémes formés dîautres accessoires très simples dont on va voir la dis-* 
l>osition et l'usage. 

Explication des figures de la PL aa*. , qui représentent ce polygraphe. 

Fig. I '*. , Coupe verticale dans la largeur de cet instrument. 

Fig. 2*.,Plan, 

Fig. 3^. , Coupe verticale sur la longueur. 

Fig. ^.j Plan du chariot et de son pliant. 

De la tablette et de la meulière de placer dessus le papier et les encriers^ 

Le polygraphe pouvant s'adapter à un pupitre , & une table ou à un bu- 
reau , la posîiioo de la tablette dans ces trois cas sera toujours horizontale , 
«t sa grandeur devr» être proportionnée au nombre de lettres qu'on se 
propose d'écrire. Pour pouvoir la retirer et la remettre en place à volonté 
et y poser le papier ou l'en oter commodément , on a disposé deux coulis- 
seaux a i fig« i'*. et 3'*, au milieu desquels elle se trouve maintenue par deux 
tenons ou par^deux languettes b, qui la laissent glisser librement. Ces cou^ 
4isseaux sont: assurés contre la partie supérieure des barres qui assemblent 
les pieds du pupitre ou du bureau. Quand les feuilles occupent toute la 
surface de la tablette, comme cela arrive lorsque les pages sont grandes, 
il faut alors placer, en avant du pupitre , une planchette de trois à quatre 
pouces de large, prolongée sur la gauche de qumze à dix-huit pouces , pour y 
appuyer la main dès qu'elle- arrive aux dernières lignes, ainsi que le bras 
gauche qui , sans cet appui de la main , ne pourrait maintenir la position 
^n corps en écrivant. Si Ton yetit arranger les fèûiHes de papier sur la ta- 
blette , on l'avance sans secousse pour que l'encre ne sorte point des en- 
criers qui y sont incrustés , et l'on y fixe les feuilles les unes à côté des 
autres , comme* l'indiquent les chiffres i , :i , 3 et 4 * fig* ^^« » en ayant soin 
de passer le haut et le bas de chaque feuille sous les courroies c, qui les 
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tiennent contre la table. Ces; dernières sont pressée^, dans leur milieu,. par 
un ressort d et serrées par dessous avec une boude e , qui permet de lés 
rapprocher entr'elles, quand le format du papier i^exige; l^s courroies c 
peuvent être en cuir, en parchemin on en drap; on peut même les rem- 
placer par des cordes à boyau dont la teiîsion'seoDfiserve mieut. Quoique 
les unes et les .autres soient mobiles'^ il est matile de les déplacer chaque 
fois qu'on doit changer les feuilles ou écrire ^ an verso.' Ce moyen stifBt 
quand on n'a que trois ou quatre lettres à écrire; mats si Ton en avait un 
plus grand nombre , on attacherait les courroies à»<un cadre qui embotrerait 
la tablette ; ce procédé rendrait le diingement des feuilles plus commode 
et plus prompt , puîsqu'en- étant le cadre on pourrait enlever tcmtes les 
courroies à la fois. Il peut arriver que ces courroies soient msnfifisanles 
pour tenir les feuilles bien tendues ; dans ce cas» on emploiera d'autres 
courroies/, assemblées à deux tringles g", que Ton fera* glisser le long des 
côtés de la table au moyen d'une traverse ou poignée A y au fur et à mesure 
que les lignes seront écrites ^ et tenues le plus près possible des pi âmes; 
de cette sorte , le papier ne pourra flotter et l'écriture sera plus nette et 
plus régulière. 

En tête de chaque page on incruste un encrier en plomb ou en verre., 
qui peut se retirer, soit |XKir le nettoyer , soit pour être vidé chaque fois 
que l'on démonte la maphine* 

Au moyen de cet. arrangement, la personne la moins exercée peut changer 
les feuilles écrites. de même que les encriers , sans le oioindre embarras. 

Du balancier y de son équerre et de V arrangement des plumes. 

Cette partie , la plus importante du mécanisme , tant à cause de la pré- 
cision qu'on doit apporter dans l'arrangement des plumes , que par rapport 
à l'équilibre qu'il faut donner au balancier pour le mouvoir avec facilité , 
n'en est pas moins aisée à diriger. Ces deux effets s'obtiennent en suspendant 
un cadre très léger, par des baguettes ou verges îaflexibles i , à quatre sup - 
ports y, de manière que les extn^mités inférieures des verges i puissent dé« 
crire des cercles de deux à trois pouces- de diaiçètre ; on conçoit que les 
plumes fixées au cadre qui suit ce mouvemepi circulaire décrivent aussi de 
pareils cercles. 

, Pour que la main puisse faire marcher carrément toutes le& plumes et leur 
faire tracer sur chaque page les même^ traits , on se sert d'une coulisse de la 
forme d'un niveau de^charpeutier , représentée .par le triangle que l'on voit 
en lignes ponctuées dans la fig. tC^.on bien ressemblant au cadre à. Quand ce 
cadre peut glisser sans effort sur ces traverses / du balancier ^ on le pose sim* 
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pTemenf sur ces traverse^ dé Aiçoil que céMe àti •milieu glisse. san& vaciller, 

^ntre les quatre tenons o die ta coulisse ; mats si ie' frottement devient trop 

rade , on suspendra cette deririère aux quatre montansy, avec des cordons. 

Tja coulisse étant ainsi placée entre les quatre montans , l'tin de ses cÀtés se 

balatice de droite à gauche oopitre les* deux supports/* oui il est maintenu 

très près par les 4îgiiitles/».' Taudis que le baUmcierest obligé: de siiivpe ce 

mouvement à cause des* tenons o y qui l'entraînent avec «eux, il peut encore 

se mouvoir en même temps dans le sens perpendîoolaire de sa traverse du 

milieu I, qi(i glisse sans vaciller entre les tenons. Oimine ce balancemei>t 

se faitddns deux sens lot^oiltis perpendiculaires eotr'eux , qqe les extré* 

mités f ne décrivent que déS'^cefl^tes'de deux'À trois pouces'de'diamètre, il 

en flésulte que les plumes fitéetf atl balanciez peuvent parcourir sans leffort 

une surface de trois à quatre pouces carrés vil n'en< faut pais daT^ntage 

pour former de grands traits de plume et écrire deux ou trois mots de 

suite. Nous ferons voir bientôt comment on fait marcher tout le système 

pour écrire ém lignés enlières'ou«des/pages> avec autant dt^j^ustesse que de 

promptitude.* ' ' . 

Les plumes- que l'on peut employer peuvent élre en cuivre^ en «argent^ 

ou de quelque matière dure.^ sr Ton bherblie la> durée ; cependant les plumes 

ordinaires sont préférables, parce* qu'éllesr. se taillent fpitis faeilement, que 

leur élasticité permet de varier.Ibs pleins , et qu'on péat en préparer d'avance 

«ne certaine quantité sans jieaucoup ^e peine. Le- nombre qu'on doit placer 

au balancier est. déterminé par cduides pages que l^on veut écrire» Quoi- 

<{ue lai machine* puisse en faire marcher plusieurs à la fois> oil n'a souvent 

besoin- que d^ine copie ou deux , et dès lors il est inutile d'en employer un 

plus grand nombre que celui des feuilles placées sur la tablette. 

Les plumes sont reçues dans autant de porte^crayons y .qui pivotent sur 
Je b^Iahëiër et qui permettent ik leur iatre prendre toutes les positions 
désirables. 

Chaque porle^^crayon est composé d'une chape' ou belteen cuivre assujettie 
au balancier par une.vis qtii lui sert de pivot; d'un ressort />, dont la fonc-» 
lioft est d'em pécher le bec des plumes de percer le papier toutes les fuis 
que la pression de la main est trop forte , et enfin d'une coulisse semblable 
A celle des pèrle^-crayons ordinaires,.» laquelle on pourrait joindre une vis 
09Ï} boulon ()ui put £iire dàioemlre et :monter les plumes au degf é conve- 
nable pour fés accorder ffacilenaent « D'est à dire poulr les disposer à toucher 
le papier toutes k la fois. Les. portè-crayons/ doivent être espacés enir'eux 
comme les' encriers, afin que les plumes puiasent y tremper aisément. 
Au dessouades ^oiite- crayons soni ^appliquées deuas petites ^règles > liéei 



( 3<MI ) 

avec eux par des vis, qui de fiMot après les chapes ^t tour secveot de 
seconds pivots. Ces règles soni- assemblées à deux traverses qui curros- 
pondeat îmmédiateiBeat à oeliesdu baWucier, auprès desquelles elles soiii 
retenues par. deux chevilles '^;t.. Ceiles^eî 4tant levées et pressant avec le 
pouce de la main gauchejsnr la. Iraverse qui Joint les règles dei.ce caté% on 
fait quitter aux porten^ra jous leur poeitidn il|iti«reUe pour les m^lre eo 
travers : c'est dajns ^cette situatkm.qi/ilÊiut les amener obaque fois^que Ton 
veut tirer des lignes horiionlales avec le plein desrplumes. SM-on veut les 
remettre à leur première place ^ c'i^st contre là traverse opposée qu'il fiiut 
appuyer le pouce de* la main droite, et ajuster .alors les goupiUes, qui 
nont d'autre emploi que -d'empêcher lest règles et les^plmmes de v^dlier, 
On sent qu'en faisant pivoter ies .plomeson n'a eu qiierl'intentioB de pour 
voir tracer des pbeins dans tous les sens. 

Du chariot et de son pliant, . 

Ce dernier 4«}écaiiisme 9 dont l'usage est de porter>le système^du'bailaD^ 
cier dans tous les sens du papier et toujours carrément , est Satmé^d^H^ 
pliant absolument pareil à tièusdes lits de sangle; Les seuls chaiigeoieus 
que Ton y a'<a«ts' consistenr dans les deux itravrraès' qui .£xent d'^eima^ 
nière invariable Vécartement des barres supérieures* Quant aux -estré* 
mttés 'Supérieures *de obe^que croâx ou "pieds^oii a pratiqué desjgoi^pesnoa 
coussinets, 4}ont deux>^ que l'on voitien 7, fig.'4'«, sont ciscnlaires et dseox 
sont^de forme allongée , tels qu'onlles voit en >,'pour Teâûevoir .InSiitou* 
riltons 'des' barres iup^feures; *Eafia,fun ressort s- est attaché à: k ttst* 
verse inférieure de devant , qu'il tient éloignée d^un ponce *du ^eux de la 
barre supérieure qui lui correspond. Lorsque, par ime pression qoelccmcpie, 
cette» première barre s'approche ou s'éloigne du ressort, elle tourne tsar ses 
tourillons q^ emboîtés dans leiu-s ooussineits qm i'empécheat'de s'échalpper, 
tandis que les tourillons r, delà seconde barre, glissent dans lesmftdtbires 
de lenrs coussinets ou emboUures: Quoique ces barres qui forment un 
cadre invariable ne s'élèvent ni' ne '>s-abaîssenfe; jamais bien parattèkmeni 
à l'horizon, cela n'empêche pas les plumes qui suivent ce moufvenaent 
d'arriver ensemble sur la tablette. 

Les quatre supporta ou moiitans/isént a88urés:4>aaacefrtrémhés;deB»bsfrre5*, 
par des vis* qui' peuventse dénloniers et ilnsemblées deux à' deux^ pnr des 
travet^ses r, dont la plus élevée tioit saillir' dea deux bouts d'une tlistanoe 
égale au rayon da cercle qu'on! vent>4iEâre ^décrire aux i points u*» tDn peut 
maintenir les montans à phmibisnr leaJoiarres au m6fen dé petits :ttniBs m 
Jja longueur dèGf')barresi?doitf*siinpassec la lai^ur de^ila tablette de «deux 
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S$\$t celle i}'aMet|)ag9vAiMî ,*ioMfpiQ:^..p«g^«wr^t(«^ttj>ca^ 
el la lablette» mi^e, pûuefj^ ^J^ l^irres ^e]iir(uH Rv«iif jliieote f aiiQ«»i A^ 1 loin 
gufmr.,enire l^&o9qn|a»iif'PQur que le biJaoAiierv^ituiiJeu d^ sçpt ppUc^ à 
4ri)^ Qt à g»uGbe xle la tablistte, 

Le ipliantif) ainsi i^Bmi-^de («s <«iifif)Qrtsi^dU} balancier et Ue sa coulîeae ou 
étfmurey marchex^uff. quatre» rofikllea altatthéeB>à de» tnavemes inférieures 
qui lui serveut d'essieux. Ces roulettes suivent les raiuuM» ^un cadre 'Vr, 
mobile dans le sens de la longueur de la tablette j pendant que ce der- 
nier, monté aussi * sur -quatre petites roués , suit uu sens perpendiculaire au 
pliant, en parcourant la couj^se a:, placée. dans le fond d'uu tiroir, ou 
seulement arrêtée après les pieds du pupitre. 

. Op.f^ doi|p4 le noipd^cluariQt à ce cadre, parce qu'il en aja^fcurme, et qu'il 
sert à transporter tout l'ap^^^^il du pUapt 4an^ toua.ie^ ^siçns et carrément 
aja tjs^ette, ,, 

Wifïî^r.po^r^ïiiiç qe mouvçipaApt puisse s'ie^iiécutef cQmmodénteiil^on éta- 
^jtJw.c^fiducjtei^^ s!adapte^aux,:ipoiUa/»;^y,;.et,qife, la.xaain qui 

^c^ifi^faii m9tiyoir avec elle aii.fur et à mesure qu'ell^ ^V^Qg^^ de, mot. pu 
d€tJîgife.«.oq q^'ellçlaittt^n^pr.lj^.pli^m^ . 

li'après ç^s, détails t on yoii qv'u|ie,inaln £aible ou qui n'^^i poia.t exejf cé^ 
peut: suivre Jous les. détail^, dV^^.J^^^^^^^ .quelcQuq^ip ^veç autant de (ht, 
cililéfjv^;jçi,;elle q'avaitr qw'j^H jsçul qlyet ;^ cçpi^r) ... 

Quand la. tableffç ^^tjg^i^çî,de^ se^,)eiif^Qrs,^que l^s ;(eiril|es y sonf, 

fixées,^,q^e. ie^.pl^^ça^l $q«t^ e^p^ç^^^,^pIHrû^î^^lflmqp^,^prçs le^a^nciçr , 
ou^^f^t fi^coj[p /^cçari^ï\i^ (foronneiïcer.^ écrire, Cette opé^ 

ratioff^seiait^en al^j|i^a9^ IçjisOapiçierjfle^s^pï'^ hMit^jlîgpe? ,seulei»ent au. 

dfi?fH?«.^/ll^ t?b^etfP't.4^^W^^ fi!H9a«» cprre^pwide ^u, 

mi^eWjdpfiip^gefi, .Popr^jf, ,l^,b»lap^rt^aus ,ç^tl^ positon /ou,.se ^^t 

^HPl.m^^9^^^ à;di:qiîftçt,?ïpr^s le.çftfil^fse^w.a., «^,q^i.,pp^va^^.s'alr 
^*¥rr^HRfl*??'''*^PWéPfMF4î,4H.i?!ia^^ pîtçn, peut. 

aMSfiit^iF«)<f «/f. <1W^P/ ^.fC^^ltffP^u 4èft qifç jeSypl/^Aifis , sçpi arfêtéaj^.à. 
fleur du papier. Comme le balancier est abaissé de sept \ huit lignes.iij^l, 

^Sélft^^fV^'^ îff^^ym^M ffF9f^h^^^9}^^^ S.Ç ti^ouyer éle- 

P9IH0^i;WMti9<3^»^W^f ^<^HR l?^»f Pm^^B^i^ feqf|le3,,Çe wlei^.qu'aprèsr 

la manière sut vante ;:„., . ,^ .,p , : ..:.,r. zu<)l . >. . ^ ^:m\ l r. ;• v ■.' /: 
w Pr^W^R W.lyyfW ^^.p^w|Ç^.M«e ,tp^^^ 9H.sl^i)ÎII^^ ep.,l?ois3i,t0neaie 
^ibff^Hmdh Çom Wfi fOft ; tjçjf ^ ^dplflmp Jpf ^fta'flo i^ij,}, pLjfifi^ içe. t|iyBU,<|a^i^. 






( So4 ) 

quitter la piame conductrice^ de (àç^n que le- poignet soit af^iyé Aur le 
conducteur /, entre les deux crochets qu'on j a figurés. En faisant mou- 
voir la touche , on trace sur chaque page ks «léMes lettrés et lea xûèmeg 
mois, et le mouvement du poigneT conduit tout le système du luritfncier 
sur chaque ligue que Ton veut écrire. Tous .ces Àouviaoïcn» sont si fiieîles, 
le jeu de la machine est iellement gai. et juste ^cp^Vm: peut iaÉîter tonies 
sortes d'écritures. . • . - > . 

BREVET DE PERFÇCTIQNWSaiEKS P; P'AÇDITKMIS, 

' du i8 miti 1822.' ' 

. I 

' Les chahgemens et additions faits au [idtygrapbe dont tm Vieftt^ dé voir 
là description , taTit pour le perfectionner que pour en rendre fumage gé- 
néral, consistent i^. dans la suppression du chariot et de son ' pTiattt , qid 
est remplacé par xin cadre et ^sa coulisse; a^.dails le changement ia^porté 
à TéquelrreV à ia^ii^lle^ on a joint des rainiifesqmv servent 'k ffirig^ér les 
plumes carrément' J 5". dans les -nouveltes formés donti'éés au' pliant' f^bur 
qu'il puisse remplacer le c^adte à couH^se ùu féqhei*i^; 4"^. dàns'^le per- 
fectionnement dîi porte- plûmes , pour Itli faire prendre toutes les positions 
possibles ; 5'*. enfin dans f addition faite au desj|ous de la taMetté^poor abg« 
menter le nombre des copies. Ces' divers 'cHanrgenien's ' sont irïâii^fués par 
les figures des deui piahches a3*.'et' 44*-'dbtit soit'FekplicatToii: ** 

i^ En supprimant le chariot etf son pliant ,- donf Ibs' ïnonvéméns 'exigent 
Dhë gfaiide étendue , bn'j^éut fûi'siibsrîttief dû simple ch&s^is oïl cadre, 
q\ti se mouvra comme un tiroir entre d'eux conlisses comme Tindic^tie le 
châssis- a , fig. 5*. ;' f/. tiV: ta càfufîsse iera cloiiée sur le couvercle dîi' pu- 
pitre ^ùd prescrite cette figure, et le^hâsiis sera muni, là ses coins, db pe- 
tites -rôties, afifri'd'eh rendre la ^hiarche'htùios rude. Ce deràieî^'occiipant 
la placé die Téquerre ^, 'figurée 'sur* fè couverdë , sera lié au^ bithiiitièr ou 
porte-plumês c par • deux* brtdes rf,^titii ^ui 'c^ùsétvèront sé'p6àitîtfh.'pa- 
i*allèle. •' ' '• • "'"' • • ^ ' ''•'• ••'''•'•• • . '■•'■ î 

Le châ^s^s a tiendra le balancier chomont^lement, au moyen- de* lèùatre 
siutr^ 1:>rides ou stispensoiA ^ , et MVm rèssbrty"extrémement^flCTiMè' at- 
taché àii' cadre ^, qtit^ tient Itèfu'dis'inontanà Bu supportai 'de «noh premier 
mécanisme. €e changement vqacltque ^mpteT^* né préiebté pas aWtânt d'sh^an- 
tage que ceux indiqués par les deux artidee qui suivent.'*- ' '" • ? n 

2''. P.dur doniiët* à rëqiteitè tbtîté 'l^utiUié^ doni elle est ^9llscepâbIe | f ai 
igouté des couttssek 1 en' biiiv^àtlx '^liMre bi'as t^il foirent les deux'Vègfes 
^tti les composêhtl, thrûtn^ \t "tJtoifti^'fâ fi^."€^..€èii'Vegles se éfibiâefirt< ten 
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sautoir par te milieu , près duquel est un crochet qui les tient d'équerre : 
elles peuvent se replier Tune sur l'autre à volonté. La règle de dessous 
maintient Fëquerre COTtément en glissant sur deux tenons fixés à la table , 
l'autre oblige le cadré, qui est assujetti sur les coulisses par deux boutons à 
vis, à rester parallèle et à suivre tons les mouveniens de Téquerre. A ces 
deux mouvemens , si Vùn i^ute celui de haut en bas que fait le cadre, on 
sentira que , par cette disposition , on peut suppléer le chariot et son pliant 
ainsi que les supports ; eeutement il faudra pratiquer, dans^le côté du cadre 
qui est en avant, une rainure où les brides du porte*pl urnes glisseront 
sans vaciller, sans quoi les plumes .risqueraient de marquer fsiîblement. 
£n employant l'équerre représentée fig. 7*. , on obtiendra le pre- 
mier mouvement perpendiculaire; mais les brides e, fig. 5*. , ne forceront 
pas les plumes à marquer ensemble , à .moins qu'on ne joigne un cadre 
semblable au précédent , ou bien une seconde équerre , telle qu'elle est 
représentée otl ponctué à la partie supérieure de la fig. 7^ : sans cela, ce der- 
nier moyen serait imparfait et le premier devrait être préféré. 

3^. Quant .au. pliant ., je lui donne trois formes différentes ; dans la pre- 
mière, je lui. conserve ses deux <^dres, qui s'emboîtent l'un dans l'autre ; 
je les suspends siu* les pivots qui les tiennent croisés dans les milieux de 
leurs plus petits c6tés,.afin qu'ils tournent l'un dans l'autre sur ces pivots 
comme sur un essieu et indépendamment. J'assure à cette espèce de bascule 
quatre brides qui remplissent les mêmes fonctii)ns que les soutiens de mon 
balancier primitif.; deux sont fixées au coté le plus bas du cadre qui reste 
perpendiculaire, et les deux autres au côté le plus en avant du second 
cadre , qui prend alors une position horizontale. C'est à ces quatre brides 
que j'attache le porter*plumes,x]ui peut aller dans tous les sens parallèles à la 
tablette, sans le secours dèJ!équerre« Cette disposition , la plus simple de 
toutes, a l'inconvénient de faire avancer sur le devant et trop près des yeux 
le cadre horisontal. Pour éviter ce défaut , j'arrange les deux cadres suivant 
la seconde disposition. 

Dans cette seconde forme du pliant , les deux cadres sont assemblés de 
la même manière que la couverture d'un livre , dont le pli est par en bas , 
' en suspendant l'un des cadres par le coté opposé au pli. Le second cadre 
étant fproé.de suivre le même balancement que le premier, qui est main- 
^ tenu bien carrément par ses deux pivots, ne sert qu'à faire peser les 
^ plumes également et ensemble sur le papier. Le porte-plumes est arrêté à 
ce second cadre par deux brides égales , qui glissent dans la rainure mé- 
nagée sur l'avant-cadre, comme on le voit dans la fig. 8^ Ce dernier procédé 

{'' ^51 le meilleiu:. 

» ■» • 
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Le pUant de la iroiaième espèce est composé de deux règles i couUsœ 
assemblées à deux règles en sautoir, qui les maiDliennent parallèlemcot 
dans tous leurs mouYemens ; cette dispo&ktioa se remarque dans la fig* 9^ 

4^- Le perfection nemeat apporté au porte - plumes consiste dans, l'assem- 
blage des porte crayons k trois règles parallèles, représentés. fig. lo^ I^a 
plus élevée de ces trois règles est fisée aux coudes soudés après les cou- 
lisses des porte crayons , pour que ces demrers puissent soivre les moinr- 
dres inouYei]Qen& de la main et tourner le pleia des plumes dans tous les 
sens pœvsibles.. Cet arrangement permet d'employer le pokygraphe à copier 
des dessins ou de la musique aussi bien que de Técriture , puisqu'on pourra 
y ada):ter y au lieu de plumes » des crayons et des tire^ligneft. 

Si on voulait ne se servir de l'instrunient que pour écrire, il suffirait de 
composer le porte- plumes de deux parallèles avec deux pone<rayoDs qni 
n'auraieur point de coude ^ ou bien encore le former d'une seule Iruw 
gle qui serait réunie à de petits porte-crayons immobiles ;; ces trois sortes 
de porte-plumes sont représentées datis les fig. â"". et io% , PL a5% et dans la 
fig. iik^,y PL ?4*. Ils ne peuvent servir qu'à écrire xles lettres rangées sur 
une même ligne; mais ceux«ci une fois connus ^ on en pounra faire de 
la forme d'un cadre pu châssis , comme on en voit dans la fig* 6^, et dans la 
fig. jy., ou bien pareils à mon premier bakuvcier. Tous ces assenablages 
ne présentent aucune difficulté*. 

Je dois faire remarquer qne les porte - crayons qui dotTent se tourner 
sur eux-mêmes 9 pour se placer dans tous Jes sens, sont fixés aux paral- 
lèles par des virples ou colliers il pivots, fig. lo*., PL2Z\j ef que ceux 
qui suffisent à l'écriture n'ont besoin que de petites pattes i copme on 
le voit fig. i3"« , PL a4^. , ix>ur être attachés ajux règles- A cesporte-orayons 
sont figurées deux vis de rappel différentes, dont on peut se servir pour 
accorder les plumes , afin qu'elles posent ensemble sur le papier. Ce moyen 
est plus commode que de se servir de deux mains pour régler h» plumes. 

5^. Pour employer rinstrunient à faire un grand nombre de oop^ à la 
fois, j'ai ajouté > au desstts de la lettre c', fig« iS*. , autant de barres 
ou traverses A,qiie je veux avoir de rangées deisopies; ces barres mit deux ou 
trois pouces de largeur,pour pou ^f^ir y écrire deux ou trois lignes sanschanger 
Les feuilles de place, et se trouvent placées esitre deux rouleaux A , après 
lesquels sont assujetties les lettres, au moyen d'un cordoaqoe Ton tend 
à la manière des coides à violon. Pour assurer le papier aux ixmteatix, on 
doit commencer par faire pasâer les feudles. sous le cordon qui sert à les 
presser contre la barre, attacher ensuite le haut des pages aux votileauic 
supérieurs et les y enrouler en tournant Tune des deux poignées /| 
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disposée de manière à ne faire marcher que ces premiers rouleaux. Ce 
n'est qu'après celte prépantion qu*il faut fixer le bas des feuilles aux se- 
conds rouieaitx et Jes y enrmder en sens inverse des premiers avec la se- 
conde poignée /. Ces deux poignées, comme on le voit, ne servent" quVi 
faire avancer les feuilles à mesure que l'Ion écrit , et à leur faire prendre 
une tension convenable en glissant sur les barres qui sont garnies d'un 
tapis. 

Un second moyen de doubler et tripler le nombre des copies sans rien 
cbanger à la tablette , c'est d'arranger les feuilles les unes sur les autres : 
en sorte que celles du premier rang m, fig. S*; , soient couvertes à moitié 
pagp la téfe des feuilles du second rang , et t:es «fermeras par celles da ti-oi- 
sièmeitang, ce qui mettra en vue toutes les premières demi-pages ; il iandra 
les replacer les unes sur les autres dans un 'ordre inverse, pour achever 
les fiages >eatièremenl ,'cW à dire itiettre ta partie écrite du troisième rang 
BOUS lafnrtte restée en Maine du deuxième, placer les dentû-pages éct*ftes 
•du densième rang aom les Ceûittes au premier thm^, en foissftut voir la 
deniièn^ tigoe *é6rite' de ohaqtte ileiiri*pige. i ' 

Dans •ce» deux éwaveîruz procédés ; les encmvr]|ictiv6fit;M |>tsicer à^iMé 
des feuilles tW mientt dtkis ube ^ase mé^tgée^ntra les rouiedu^ , quand 
ûO' eiBpioienr ces devniçrs. 

Le pm^e-plumeri devra avi>ir la fontoe-d'iim bab^cier et être propori- 
tjonné au nombre de copies que l'on désire tirer à la fois. . i 

De ces diflénsns mécanitaies , ^^^ ipourrti £f»rmdr deè atoeoiblbges plus 
ou moins compliqués en raison du volMnne'lde TinaitrUmeal . et de T^p^ 
pUca|ioB' qnkp bn veAidfeii -(aire. Cependant , ppiic distîng^ier cbaque in- 
strument d'après sa forme, je lui donnerai un nom analogue au pli^iU 
qui y aeia eaapl^yé ;: de -qui prodwra 1^ cinq df^nomiiiatÂ3m suivantes , 
fihvok : Po/xgtiaphf' à i^^et/^^ à^i€$uliise \ •à /mniftèlfis-, à àasçuh ^t; à \plifuii 

£n Tffè&^ntikf4^0^ .diver&'dbiMngeittens et améliopaUan^ , dont ^^uçlques .uns 
pourrontfMuqalfiie «M^Mirflu^jk ^^nseconuftitra «que j'ai eu an vue 4e donner 
à mon pirocéilé)tpu|e ia jlerfectioa désirable , pour que mon poly graphe 
])ùt s'appliquer à beaucoup d'usages et remplacer avec avantage les .prêtes 
portatives déjàf«a(uauest^de iburjiir .les : imy^ei is de coni^ervor une copie 
«les écritures q^*^^1 9^'^ p^ le Aeinf^ }de.jLmmcrira et dont on a souvent 
besoin dans plusieurs circonstances. 
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Légende explicative de toutes les parties ^ui composent cet instrurn^^h ^^ 
laquelle les mêmes lettres représentent les mêmes objets dans toutes les 
figures. 

n , Règle qui sert de coulisse à Téquerre o et en maintient le mouvement 
parallèle ; celte équerre est formée de deux règles qui se replient sur elles- 
mêmes. 

d^ Brides qui retiennent parallèlement le porte-plumes au balanciers, 
dans la fig. 6^. ; ce$ brides forment un cadre. 

p^ Charnières à pivot , pour faciliter le-anaouveipent d^ balancier à droite 
et à gauche» de haut en bas , et £aire prendire aux. plumes la position 
oblique qu'elles ont en, tori^^P^* 

Le porte -plumes ou balancier c est formé d'un triangle et de porte- 
crayons à pivot fixes, composés de deux parallèles c> aveo pofte«crayons , et 
de trois parallèles aveciporte^crayo^s à coUier et mde; rappel , comme le 
montre la fig. lo^. Les balanciers des fig. 5*. » r3*. et i4*-t «oat quadran- 
gulaires et simples; on pourrait aussi les former de cadrea parallèles. 

q^ Portcv-crayoBs avec M^ de pression, danfi les fig. 5^ et tS*. , ils sont 
à coulisse avec deux petites pattes ou pivots ; ceux- de' la- fig. to\ 
ont un coude pour que lai main pruisse les fbiire tourner tous ensemble dans 
leurs colliers. s r- - . : " 

r, Règle employée pôtit empêcher je papier de flotter ;'on là place, à cet 
effet, près de la ligne que Ton écrit. • 

j, Encriers espacés , ûOmme les plumes , h cdté^ otr atl^destoai de chaque 
page« « .. , . * * 

e^ Soutiens ou "suspeilsoir^ qui obligent lés plttmeà àtharqtlér égs^lenient. 

f , Petite tringle servant & fixer 4e |Japier sur la tablette ;/éIl6 est pressée 
par de petits crochets à ressort, qui permettent de Tôter à^ volonté. 

tt. Cordons qui retiennent le couverde dans ' le niveau de^la tablette. 

g^ Cadre détaché dé son fond, pdur servir de support aii pti^dt. 

/, Ressort pour soutenir le pliant et le^rte-plfcimes au dessus du; papier. 

V, Coulisse dû pliant. ' ' • * " 

X y Règles en sautoir, qui' tiennent les coulisses parattèteë^ ' 

y, Supports qui avancent le balahcier sur le devant, aâii. de' faire peser 
les plumes plus à plomb. . * ♦ 

z , fig. 9*. , Crochets servant à fixer le cadre après le fond du pupitre ou 
tablette quand on remplit l'instrument; des barres ou traverses a\ fig. i3*., 
placées à côté des rouleaux k et assemblées aux côtés du pupitre , rem- 
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placent la t^lette , quand on veut multiplier les copies. Les rouleaux k 
servent à enrouler les feuilles à mesuré que Ton écrit. 

Les poignées / sont employées à faire tourner les rouleaux alternatifs k. 

h\ fig. 1 2^. et I V. , Cordon pour presser le papier contre la tablette et 
remplir les fonctions de la règle ou petite triogle t^ fig<7'* ; on tend et détend 
ce cordon au moyen d'une vis, quand on change le papier<: . . 

tf. Tablette qpi peut rester fixe , comme dans les figp. 5^. et 7^. , ou s'a- 
vancer sur le devant , comme dans les fig. 9^. et 1 3*» ; elle peu,t encore ^ 
comme dans la fig. la*., avoir la forme d'une tablette ordinaire. 

dy fig. 5«. , Vis à l'aide de laquelle on arrête le do^^ à .la hau4eur que 
l'on veut i pour régler et accorder les plumes. 

e'^ fig. 8*. et 1 1 *. , Pliant à bascule ^ que l'on voit appliqué , diios la fig, 1 4^* j 
à un balancier qnadrangulàire , et pouvant s'enfermer dans ua tiroir or- 
dinaire. 

f\ fig. 14^. , Bascule qu'on peut adapter à tous les instrumens, au lieu du 
ressort f; elle rendra la pression du porte* plumes plus fiaicil^ et .plvs douce 
pour la main. . , 
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Pour un cor sans ton de reohangie (i)^ 
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^u sieur Stuckens (Pierre-Guinaume) , à Lillé^ "département 
du iCïo^d- 
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Les dimensions de ce cor , qui sont nouvelles , sont calculées de manière 
à produire le son le plus doux et le plus agréable , une justesse parfaite , 
mêmes volume et caractère dé son dans tous Les tons :, cç. que le cor or* 
dinaire ne peut rendre. , 



é 
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(1) XJfa modèle de cet instrument se trouve parmi les collections du Conserratoire des arts 
ctmétîeiSi àParis. ' 
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Explication ides figures, de Ta PI, ^*. , qui represénlent ce/ nouvel instrument 

Fîg. t*", ^ Vae de fece. 

Fîg. if.\ Vue id«i <^âté ofyposé i la fig. i'^ , daos laquelle tous les tuyaux 
courbes sônf tâ^és de màmère à a'eto iaissdr vbîf que le* boAt qui tient 
au tube rectiligne. ' j » ;'."; 

Fi^. 5^. ytHoupe par le centré du tube reotili^e ^ 'd£Utt kquelk M tDyftux 
aotit égalcMl)ntt<t>uf)ésl 

Cet inst-ftimecit consiste «en on tube r6ctlligi>e 0., fié qurtorae pouces 4le 
longueur Mt* srik figmss^d^nite de diavoeinS', auqoei^oonl soiiâés neuf tuyaux 
formant serpentin et correspondant i'un-iivec Tautte. Ceibe t»cresp<Madao£e 
peint être i^<êrr^Mnpuèv& V6lotité, par un «cm plusiemris dé :ûea tujraiis ; au 
nfioyén dVnn «eyiitidlre en ciirvre b^ fig* ^^ , que ta fig* 4^^ ipoiiire •SkAi' <teux 
faces prises sur îes deux côtés d*un angle droit. La partie supérieure c^ 
f^pfé^nte ijin oytindrè pilein ^ dans lequel ^soot pèroés!» traoBveisaleiil^t et 
dnns ttn YÀIme plan'^ passant par Taxie dincjrltndrev hitititroiia qui (ntiwrseiU 
de part en part ce cjliudre , comme te montre la fîg. 4*- T^ partie infiSrieure 
de ce même cylindre est un tuyau mince de^ dont la partie supérieure est 
fiirée à 4 ' e xtr6mit<i înftrioupe âsà. cyiûkba ^«kn£JLi de. «orte que ce tuyau 
se trouve bouché hermétiquement à son sommet ; mais un peu au dessous 
de la jointure de ces deux pièces, est perte , dans ledit tu^au , un neuvième 
Xioxïf, qui communique simplement avec l'ipitérieur de ce tube, sans le 
traverser de part en part. ' r •• ' : . . V 

Le cylindre , fig. 4^ 9 ainsi disposé, s'enfîle , par le haut, dans le tube a^ 
dans lequel on le fjiit gUâder i ^oliuiHéi deDtlfteiqidei^'ftÉInnt aller et venir 
convenablement ce cylindre on établit et on interrompt , selon qu'on le 
juge convenable , la comimrnicaiton d'un t)u de pltrsîeuni i3es'tey»ltt «qui 
font corps avec le tube extérieur pu enveloppant: a. 

Cest au tnoyeri âù'cyltndre 'mollïle , fig. 4^.î que l*oÀ change de*^6n à 
volonté. A.cet eifet , l'extrémité du tube extérieur a porte une petite rilaqite 
de cuivre argenté f, fig. i'^. , sur laquelle sont gravées neuf divisions repré- 
sentant, comme le montre la Qg. 2^. , les notes si , ia , sol , fa , mi", mt, re , 

' ' - ♦ • ' • ' • "'•' i» ) , ;nV ' .1 'i . ' 

Ut. y si. , » , * r 

Tout près de rextrémîtè c du cylrpdrè h , se 'trôuie fixée , sur ce* cylin- 
dre , une aiguille fbrmant indicateur , qui se place à volonté sur fiine des 
neuf divisions dont on vient de parler, lorsqu'on fait'glisser^ce cylindre 
dans son orivolopp e a-,- <au dessous -^ tout près de cette aigiain^ o^f .uq 

bouton,^ t %-• 4** » qui glisse daps une longu^ .^^^^i^^ll^; .^ p %• a*. , iprati- 
quée longitudinalement dans toute l'épaisseur du tube c^v^^npant .ci : 
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eW en tenant ce bouton entre les doigts, que Ton fait glisser le cylindre 1/ 
chn» te tiaite^fj ponr ptaeer l'aègmUe sur Fime des neuf divtsto&s*^[m in- 
diquent les notes. 

Le cylindre b, fig. 3*.<, étant en^èrcHKnt enfoncé dans le tube a , Tin- 

f L 

dicateur se trouve sur la division marquée si et donne le ton si^bas ; dans 
cette position ^ les neuf trcÎM du cyfindre bi sâ.trouvent en face des tuyaux 
courbes adaptés au tube a. £n remontant le cylindre b jusqu'à ce que 
l'aignille se trouve sur h division ut on a ce ton ,'et lé plus grand^tuyau , 
Qui a un pied dix pouceft de longueur, sç- trouve supprimé; en reraon(aot 
Taiguille jusqu'au ré 9. le deuxième tuyau, d^un pied h}iit pouces c(e lon- 
gueur, se trouve fermée et le ton rè se trouve produit': il en^e'dt ué' méinc 
pour tous les autres tons indiqués par les divisions. '''^^ "' - 

Le troisième tuyaju a onze pouces cinq lignes de longueur, 1er quatri/ème 
a sept pouces si^ lignes ; la longueur du cfuquièmè tuyau ' est de neui 
pouces neuf lignes , celle du sixiè me t u ya u est.de onze pouces neuf lignes , 
celle du septième tuyau est de onze pouces, celle du huitième est de huit 
pouces. Lorsque laiguille es^ parvenue à la hultièmq division , tous les tuyaux 
se trouvent fermés, à l'exception du neuvième, qiii communiq^ie avec le 
grand tube a« 

i^ fig. i<^. , Soupape ou tiet au iiMiyen de lâquieUe on fiiît àottiny pen*r 
dant le temps d'un scupity Teau: €pà s'est diéposéè: dan» Tioatcaniefit*; celte 
partie de finstriKnenf eut importante ^ par la raisÔDqtte- le: onisicicB a^l 
plus obl%4 de cesser de }o|Lier: pour èvacner Veau, dee.aap inaènvxieat 

On pe«t ajouter k col ins^viiment d'aaitres tons, aXBimt on.peotaïaàsi .eu^ 
retrancher. 
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BREVET D'IMPORTATION ET DE . P^RFECTIOHNEMENi; .DE ^CÇ^fti AHJi, 

Pour un nouveau mëcanîsnïe^ fbfmè d^iïoé' roiië 'à ' rôcHet et 
d'un levier, ^ acïajitër aux presses â vis, à l^èffet a en auchiê^ntejr 
la puissance 9 



* 



» i . . . ' ' • 



Au sieur ' JosçpH ^Samuel), cle Londres. 
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Principe de cette intention. 



\ levier. 



C« mécanisme , qui est destiné à être appliqué à des pressas à papier « à 
vin , à marchandises , à huile et h tottsfles autres usage$ qui demandent une 
très forte pression , consiste à adapter à Jloute presse à vis une roue à rochet 
fixée sur Taxe, même de la vis» et oa levier ^oMabiné qui ^ agissant avec dif- 
férens degrés de puissance , communique cette puissance • la roue à rochet 
par le moyen d'un cliquet engrenant avec les dents de cette roue et la 
faisapt tourner jpendant l'action de tirage que 4çs jiiommçs ^impj^ip^Mt au 
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Explication des figures de la PI i'«., représentant une presse à vis itabUe 

sur ce prinàipe: 

Fig. i'^., Élévation d'une presse k vis ordinaire ., munie du nouveau 
mécanisme. 

Fig. 2'. , Coupe horizontale de la même presse, prise immédiatement au 
dessus du mécanisme. 

Fig. 3^. , Fragment montrant , en élévation , la disposition d(i mécanisme 
destiné à accroître la puissance de la pressé. 

a y Bâtis en bois de la presse. 

b. Vis de la presse. . . i 

c. Roue à rocbet et a double dentelure, ^ une verticale et "autre hori- 
zontale ; elle est fixée solidement à la p^^rtie inférieure de la vis b. 



à, PlateAa de Ui presse , MBptiiMla eoiome àé ooutttwe. 

e, Levier à nanche « au moyeii doquel on augmente k puissance de la 
presse. 

/, fig. a^ et %iira 4» à^il , (9k|i|^ ^ a|»çM atta€bé,dIvB;}>Pli( à cb^r-- 
nière au leviei:^ r«Mti«>MtP6pilé est tqraMiE«Ê« |)ar 4|n ct^^diet fiii Vmgsgfl 
daos les danto'du^^^œlietCt: • . . ...i •.>:..;! •• »f:"»t.iMîr>-) 

^ , Petit arhre wriîcal moquel. ^>$xée k 1«^ du leneu^ e^' U ^t tfifvm 
pafdeux supposteà vi* et éçrou^ fiic^i l'unies loq^Dtans du bA^ls ide. I«! 
presse , et topijiet Ut«eiiHH^ dHM ces si^jip^ ^ 

A, Pièce entfautv V^plçnté , da^ft Tun de plusiç^rs jtroits prgtiq^iiési 4^«i 
le montant delà presse; elle a.pom-.Qbji9tide.sfi placer, à, fio|s.^.uteupi con-^ 
venabletpour.sgMteujir àdcetlarbaiiteur lelevicK^i^^deQifmiéiifd'qife le^o^ 
cbet du cU^ifvt /se troif!ie).4i^ k d<^n|a*rfi,<Jp Vhrpva j^^çt^c^ , 

Le lerîer^iist. percé de plusieurs trous^i p^ès^lesq^ p^oi$ ç^ tfoufijiQnt. 
destinés, à recevoir , Tua oiv; Tj^mit» ,,jA^m« f.Î!»^«Hlffiiiï^'<i** cUfji^ç^^ 
mant charnière. u'» : - ^ i I 
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BREVET 'D'INVEifnaN M CINQ ANS, ' ^' 

Pour un régulateur pneumatique applicable aux ajSpiamls à 
gBE hydrogène et aux autrOis machines à Tapeur , ' 
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Ajmiiâîtt»: Povluot (JieaiuJéreHiîe)^, à P^fîs; 
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Ge ^sMm>teaii régMateu^i que'k' Hp t^^. , P/. 9*. , montre ëA coupe Ver* 
ticftl0; «cnisiMe' dHns tiii «^écipiékfi^ fie prentf'dtfhs le réservoir que la 
quarillhé' de^ gitt Aéteseàive pour le tenir à uri- oerfain degt*é dé tension ; ce 
degré atteint ^ une sonpapé f!^mfè ie^pAselige âU gaz : éUè' Vouvfe lorsque la 
pt%igUk0M*Smiwûii de k piu$ pecttd quimtité. Pir c^ moyeik, k prëMota'et 
par ceÂàséIqnént Têitilission du gM sont unîIbnftMs , qnelte que sôit la [itessioa 
du' >Téseivoir. 

22. 4^ 



( si4 r 

a , Réservoir àmtffi' «> hi> pnMMW idluK »ei|ih» lÛJilétabmioé. dtatâia* 
Z>, Récipient. 

communiquant ^ par un siphon , avec une autre bdiiMttlè^d*^ ]^là<téeâ -fletiré^ 
Mitté'âu^iPéc^f>£(te«. Ccrfte Ar^t£sdtkm ^Ithikét^ âfyié(kmièt4^îf^ 
]fé mèrraM'eM^'à^fr'MHéMé HlWutëtîir ^a^aé^lea-^eiM: èoiélfeAk^vtMV^ esl 
ouverte, et. que lorsqu'il est cPiftîe ti^6 '^^ 4i&t6 éMst W hé^l^^ ex- 
térieute^^fe detéemvéèsidlèiieotf^t fertU^; il s^svâlrqitfeiléraffie'ktpres- 
sièk%-dl^'gi|ii;>^faiM'le'ri^pMri^ piwsfdti afdkx^hérique 

se fermera À^lar't)ï<^«nifrtef{>oikn^ p^ fnWîiM quefe git 

s'iécotdera' par ^ tixpHi'f', piovtc «iiinetiter tes ixtdi'y la soipipa|ié s^dûvrira 
d'ut^e'qttàfti'îlé «elte^ilMfar ' et mfiéifititàftArn^ ^te à Ift ^Msédtt d'une 

ligne de mereurew 

Deux pHous placés Fod au dessua de l'avtpe au deasous de la queue 
lié la soupape "en fixent lë jëB'ënlré'deûx limites. On ~peuf Tàîrê que la dis- 
tance de Tune el de l'autre limite, jpjeapit que d'un dixième de ligne et 
même .d'une quantité- encore plu»- 'p^Mé , car on conçoit que l'on peut 
donner à l'ouyertura de la aoupape I^ Gsiip^ d'un parallélogrûnMne allongé 
au lieu d'un cercle; ce qiii f^t qiiélô'ph^s petit mouvement du flotteur 
donne assez d'ouvQrtureï,^|la soppçipe p<^<^o^q^e la quantité de gaz né- 
cessaire à la pression du récipient s'introduise dans un intervalle de temps 
ihajjpréctalile. / rr !" • '•> :a; .". i'r m x^ :t..'\ /i i.n i 

On pourrait craindre pe^t-^^f^ J««ifi9ç IfM^^e -it'aiaoib,r^Iu^^^uWtie dui 
mercure et le frottement qu'il éprouve dans le siphon n'empéchasseut la. 
soupape de s'ouvrir èfidè te <^IMII^ al4eflVft^ taii«^lMilià dMr^ 

La fig. 2^''. présente une modification exempte de cet inconyéjpîeDt ; dans 
cette figure^ au lieu de rendre îâTrge"qur gouverne la queue de la sou- 
pape dépendante d'un âolteur^on la iait dépeudr^.d'une membrane tendue 
de g en h j que l'on peut &H*e avec '^u «caoutchouc ou du cuir corroyé. Lors- 
que^a ]qea)bffS|ne,f«t bori^Kmtale ^ki^^af|e'«)i||trpHii«fbj^|^iy3^^ ; 

ijaais ausailQtq^'pllq aji)^4Î¥if)|l)e4f l^p€i(4^i)«»ifrwrfc.<»rty«i» 
est fermée^ I^ oMiiUa$i<H^^ d^^. \0 -mmi^ts^ifict^ j f/M a ft 4bwt jiiet^tf > 4«llli. Up 
nettes dfii^l; liStv^st9M^eQft: 4'»» 4J»^ -k. . .UiiMni-t:: : 

plus ou moitié la tigi»^;^! ij/m^f^KWi hiqiigimA^l9^,W^fi^^'<^ 

garnie, à sa partie supérieure , d'un petit vase dans lequel ou mMjdi^s 



{^ 



' «■" 



(5i5) 

grains de pkmib , jwqpi'^ èe* Iqo» la pcossion. uélt leHe . qu'oli iè désire. Ud 
siphon renrersé i »' cqiteiumt iupepelito j(|uaotité ,dfi meccure, sert de mmo^ 
mètre oé «UindMateun ..t.i<;«>'. 

mHk triir^MttO aèîirituanit ^laHie-de /ia:»|>rm»i<Ma aUim|)béiJqifiaA' Il ifiuii 
reMi^<vM«MMrfMht^^ «pue ki'^iMae aMÇ' k^iollo le -gte st^crale par le 
«oyM/tiMitf paftwn'Mîatiadelai^^ du lédpiwif* mabseiileiiieQ^ la 

dMs la pit t in ne èeii^^m pa«t*a'éobiip|keiTdè.pitiii daM vm n^afo^énteq^p 
dM9 ifHimiÉt*». jyiaj ca ait ii é jfiia'i'co p«at. «Mlitre.iiiguUtMr *sw fégiria^ 
tetir» c*esf à dire qu'âpres avoirtfait'fH»^ le gie <4o f éser^oir daas'. la 

par lë*taélffPpP6eéié. BitviefirrikiajMkvd'^ivioB du gaa^^ da pi^arien^dani 
k'^teëofRi^'4iîia'biattiM^ cMmuàn 9ésar^<ric dans 

le prét)ii€ir nécipieiit i*et il pnntoniy tteaabaolimmit^ia»ai!iabla. .Mai«tr* 
mfil';'*li»*viW«ltewMalM oeovégoiat&ait^iàiilFJi Une p ro i É iDtt uiantatitg » îl 
ffëVag^-'plM^Iv^ de 'i^giar««n«:fiafc ipoDrdiaiuiesvil^uverfiiiaeidsa beci. 
QudM|«ie aèit |e ttémbre de «a be»s , ^écooieiiieirdda igaa^ n^ Mbira tiucKne 
vafiatMn^ qUànditoéme on en étatedraity'Ia imMiA oa^Jea trato qiiaiits. • 
(Wfc y ét im& da^^gulaNwir est appëcablaaua laadbiÉea A mpaur:,>8an6aa"» 
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>3RBTBf >De PBRFBGnOMNEMBliT ET ITADDBfOH, ' 

• II* 

On connaît depuis long-temps IViffet'd^^ fk^ffèèn éi' l'aide 'desquels on 
dtaètitUtn ilWtlaH dlésM coMtâfit dito» <tiîi *f6âeM^M)r':«tfitieaft^ par ane re- 
téfAie q n ft !« »ht [tttf ; D(^ ètft k(l6«> Miadtttfle mè»fel|i«ki^ M.raii|M4lr dit k'i^ 
tenue des quantités d'eau égales dans des temps égaux , quelles que soient 
la cbdr^e'dy^<«^M Mttetitle %r les ^««««aitMs q</è)«â peM s^Obiiv 

Soient â , fig. 9«.^ la fet#mie<; ^^ iiiiibatoiM)i|irt en reçoit Teaiipar un tuyau 
g^ritt *^'uia^ scttlpsàpe tdaarnant^ un flotteur doBLia tige ^ atticulée 
aveà le petit levier qui Aittoumer la sofipape : qp. conçoit que les <:bases 
iftont faciles à disposer de manière que la soupape soit fermée Iprsqi^ 

4^. 
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Teaii y dans le bassin i-, s'élève au- imeau lie. la ligne pon«toëe, et qu'elle 
commence À s-'ouvrir topsque ce niveau et pai^? conséquent le flotÉBorcom- 
mencentÂ baisser^ à cause de Técoulement de l'eau panUoiiMotitm doiiaée^ 
On conçoit encore' que- la ao^pape^fwfrtétm po oé t^ dBfapîèwtiyie'^le fim 
petit abaisBement? du fiMteur donne passage i à: «iâe aesasgraMle <|uanlké 
d'eaa^ pour que le dnngemrat deniireattdaiai4eibttsia.&finne;f^ cihh 
sidéré o6nune« mildans la^ p»at^uei*Or'l»^elargey<étAtit''cai9laamMiit ja 
même /etT3Jtttage>€/inèiVar|anr pas )ile'ebsaUqueidesq«Hdtf^^ égales 

s'écQolent daM^de^ittenisAlés^ds temps ^a«ot:dta ^basnn. Âiel' peir oens^ 
quent de te pclentie a. On..c4itient^ par un moyen eulogile^j itaiécoolènent 
régulier de.>gai9 d'^in réserfdbr^^^uae sttbstanoeéérifofmc^qiaflkxmqtieaélé 
comprimée à quelque d^ré que ce soit 

Soient y-figi 4^« ^ a^ àt retenue i; hy unJiécîpiettt fubett ve^olHé gaxipa» an 
lujau.muni idWne- soupape ; c, ^ le iflotteumploiigé dinwdie nteMOM d^lm 
siphon y enc telle t£»çoo que^Aa isospape tseèt* feemée. lotaque- ler <mereure 
est plus .élevé ;dAns. - im î plus courte rbrsncke . da i eiphoei d%ne : quantité 
ég^le à.lroîs. Ugnesu^i) ? il esl^.éeîéBiEt^sd'epvèecetlr Mttstsueikyiiv'qae le 
mercure contenu dans la phis courte . bcandie teMlzàtrefauteren 'liaut 
celttiqm.e$l;dans<la>bfanolieiplus longue et -en m<)aie- lempe ie flotteur; 
qu'ainsi' U tond à ouvrir bû 8aa|Kape< aosattàt que* k"pe«ssiùii dane le téci- 
pient b est:moindre« qiee celle fca«aée>per oae ooléoM 4e iMW^Ugpes de 
mercure. La pression du récipient ne pourra donc, en aucun* cas , être 
supérieure à trois lignes du mercure, et on peut percer ta Soupape de ma- 
nière qu'elle ne puisse être inférieure que dHme quantité trop petite 
pour occasioner une différence sensible dans rémission du gaz par Taju* 
isige d. L'ouverture de cet ajutage S0 calcule* d'après la quantité de gaz 
sous une charge de trois lignes de mercure; mais il &ut tenir oofnpte, 
dans le cakut, de la contraction de la veine i^uide qui,. dans-certains cas, 
diminue le produit de trente-cinq pour cent. On trouve , dans lee JlnruJes 
de chimie, du mois d'avril i8a6, le résumé des expériences intéressantes, 
que M> d'Aubuisson a faites sur ce sujet» 

On peut, par différens^ procédés, arriver au même résultat que dbiuie 
le.régubteiu: que je. viens de: décrire ^ et q^e j*appe))ç réguiatwr à boaro^ 
mètre. . - 

La fig. 5** est un régulateur à gazomètre. Le poids du gazometce tend à 
ouvrir la soupape et la pre$sion du récipient ne la ferme qu'en soulevant 

(i) Cette quantité est arbitrai)^; et cb^cnti peut la régler selon ses vues et les eîrcoos-*^ 
tances. ** . ' . 
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le petit gazoïn^re dont on proponioanele poids à* la pression que l'on 

IAfigu36^ repFésentenin géguktêar k: pistoni applicable jspéeiafemeiit aux 
maohkieat'klea'iet aiB^ àppamb kj^grofantiques que» T.o» ira> déorire. 

lafif^T^. «Matra* «t fnégulataur k membinma v «hms peau de vessie, qitl 
ferme .««imclaineiii^la'VéguhtteQc.^iaa laQieu de laiineUe est engagée la 

t%e:qMlgoiFniiie'iai fl<wpApfiv]i*i>^Bftl0Pi^ ^ue Ton voit 

"^wr ea'drattasÉjdes grâuiiltes de £br daiiS'ia^petî/be cupsule vô^eà la 
t%e« Un IwfTtau aimanté donnr la* faciltlé d^eidenren œa gren^Ues -sans nv 
^ren»|ve'Jemîeu dt» kségulateor. 
Bieo'.i^eetcpins «iéunetde ««iinyre dea lampea^ portaUves j| gaa bydro* 

lia Jgkf9P«:)bst vn faeo à l'asa^e duigas^^^ooaurantvutt régulatwr à mem* 
bfsne dansi'ile Miyau xondwttieur du gaz- fait jouer tm. petit oène dans 
une f»naflr4Ure'aiF«alavefcpii deooe pasaage .au gaz ; k nlesureqaie le cono 
niODl0^ )?ouaertum )dinânue 9 tf ^meevcnà. Celte, méthode, ^qui ne serait 
pa> epi^iaable au gaa eoœpvmd^ est aufisanl» »pDur le gwi /Wurant, et sa. 
stoifilicilé esif une raiscHi. depréfiiSnenee. 

Ce qui vîini<|d'élre dit devant pépoudce auKtbe^oioa de lotîtes les cireona* 

tai^ces < iMMiSi olUioa* paesm^ aux applioationa-durégulateuc pneumatique à 

Vact de nespieer au Smà. des eaux ou dans unia atasoapbére délétère. 

- ■ ' , • 

DeVàr^ ele resgirer ifoM Veau et dans.Usgaz^ s^ffacaas* 

La privation iTàir est le seul obstacle qui empêche i*homme de vivre dans 
L'eau y il pourra ^ rester tant qti^il voudra en faisant usage d'air comprimé 
dans des réservoirs appropriés , et distribué par un régulateur selon l'indi- 
cation 'du calcul: 

Oh sait, à peu près, qiiel est le degré de raréfaction de Tair dans lequel 
i^homrnè peut encore vivre. Blanchard a prétendu être monté assez haut 
pour voir lé mercure de son baromètre à quatorze pouces , ce qui prouve 
que l'air raréfié de moitié peut encore entretenir la vie, mais on ignore 
absolument jusque quel point de compression Thomme est oapable de le 
supporteir. 

M. Rouland', professeur de' physique , s'exprime ainsi dans son tableau 
historicjue des propriétés de ' l'air , page i on. « Les plongeurs vivent sous 



(i) n faut un peu de mercare au foûd du vise dins lequel est placé le bord supérieur du 
gszomètre.. 
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une atiiple islocbç descendue dans la mer , lois même qu« atte dodie est 
à trois cents piéâi dé profondeur , ê{nb{l{ti6 l^ai^ y soit alois |ieuf ibîe plus 
coTOpi^imé 'pàff fo '{^essieu de Ttfibi qvie [lit^'SôD prdfire 'ptAds àta' surAce 
de h terre ; it'f i p'Itîs , cent qtii sônc sotis cette' waKiftiàé'>f/épr(rair€nt m- 
cuïie bensdtttm teiéoniMbde^, îû lié* «ont poifit^^UfoMift dAMpiéeMemeiii par 
Fàir dente qcfHII y inspirent, 9I on a^itt ^ iiMMduiiM *dli tioifif%i' m 
qn'od tient eb i^sér^ danar dM l^mtfèttta' qtli'Mmm^iiil9aMt''*!iMr'^ 
do6he et (^\M y fait pafesiéb , ett rerfrsMt ,^i l^e â'ti^fétÊipë^^vtÊHb 'fMÊÛt 
de céhii qui a séjotA^'dattlf lucldbtie. i> ' - ' •* • ^^^ • à- .» * . j . 

Si on respire de Tair comprimé à neiri^ Mmospferèt^ nms '^l^iMétitit 
aucune Inôommtsîdlté ,' il e$î vraisembleMè qu^^if <(*etft^p^ g ijteuw attiré 
à la limite de ce' qu^l est possible de faire. L^appareit rqirésenfé par la 
a^. 9". %sk'^r6tiHe''à[*fM^'l«^'eit]^^i«nMi^ 
Mhre éëWèUitifIt».- * ' ' ^ -' '*•. •'^':'- " r.)î -.. -ïui. c-: .♦urju s:; ^ -. ; 

a 9 Dans cette figure , est on grand vase de bpis bien oerélé et ^hfM^ 
dans la terre ; il eatreviilQL'îiiténeisfemettt «l^tiar^ laqtAiît (qui le rend impé- 
nétrable à Tair. Une machine de compression , mue par un Moteur quel- 
conque, est supposée le tebir k la pt«ès<don dontbn fribès^irfpdur'ïea^èxpé- 
riencesi lin to'anoniiêti^'lhdîqué* le 'degré 'dté cette pt^slon. ' ^- *-' 

Une petite ohaîribi^ecylinàrîqué'*, terminée en haut et étî**i*pîflP*M 
hémisphères', est dfefinée atif épreu^«5î éèïuî qul'ks fatt sy^iSIéMe èf; 
à l'aicfe d*un régulateuV à piston, il se procure une atmosphère^inWtnetire 
de telle dèiisîtè quSl juge *à proj^ibi, passant "suoceislvemerit^'unè' plus 
faible â une plus forte. Vn tuyau c conduit Tair Comprimé du t^ser**oi^ « 
à la soupape dii régulateur* tJn petit piston d, construit siir lé principe 
de ceu^ des presses: hydrauliques , gouverne la soupape. Efe prdôn^mfent 
de la tige de ce piston est terminé par un crochet' auquel le réoltis ac- 
croche successivement les poids calculés pour obtenir les diverses pres- 
sions qu*il veut se procurer. Un tuyau e conduit Tait en régulateuf^ans 
la partie iuférieurè dé ta chambre. Un robinet à cadran donne femoj'en 
d'augmenter on diminuer rouvérturedé ce tuyau dWe quantîtétlétêrkiinée. 

I^es gaz expirés par le reclus s'élèvent à raison de leur dilatation au^haut 
de la cellule ; ife sont forcés, par la pression intérieure / dé couler par Im 
tuyauyî et çurto^t par Un régulateur qui n'en laîssç^ sortit que Ja quanlité 
détertpinée. On pourrait y ajbuter uq mestireur qui indiquerait sans in- 
certitude la quantité d'air dépensée; ce régulateur' étant iitt régulateur à 
m e mbrane , eeittine eetoi de-1»^. 7^ , eiMf>e4^i^ pas^ iridtqu é ic i , po nr év i t er 
la complication dans Ja %ure. 9,tiau|t au mesureur^ c'i^t. un instrument 
ponnu^ ^ ^ 



I 
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Il reste à «xplîiiiMri. QMraf «Kt V'Iikfiwilft XiOKrqfluir^^^ d|R^ la cellule et 

ensuîtflt ftm iwe fftw>e»icet^haciMétiyjfc»» daM U^gw^e 4e.€ffUe imagîo^ 
par Mu<>tfMir^fiii«M; iviet^botla ejrU^ûy^^v <l9M« lM|)iei^:;pii .4ép<wer% 

watr iBti«kMflit4«kM (OSf^ojWve «a mbii^^t q^i; Mîl#» .i»nAr^. liw^r 4e 1^^ 
cellule 9 i'^éqiBKbre de Ift poneesion ^'ét9)>til en U9* inylaiM;, et la.f^iia r om* 
Yraut ia. ntaivule imérieu^ qHÎ aéptire la ceilulai 4» c}iUi&^f pcfinlce 
qu'^A liijïtaA^ift.^aiMft ^ .la,{>lacec^. qv'il ye(i|t fi^ire, P998^ deljors j un 
auice rol^tt lfiÎ9se. i^^ppqr Vaîp du cylindre et l^cpiilil^re avec la pression 
al*M^pl>4léqi(ia}s'|rj|^^^ i4^ ji^lyfAss^.^tf^t d». p^uçç ij)^^l}iyies dou^ 
blées de pluaieiurs cuira^ et que la pression de l'air intérieur .failpiiÇ ^l^Ç-^ 

^Iser^iit facile de cçoatruire des xaaisons de bois d^^uées à être im- 
mergées et où les hommes pourraient manger^ boice.et (^ormir à leur aise- 
comme daisp Us.^ den^énres sur terre. Si on coulait d^u^ la baie de Vigo 
des cloçbes^ de même dimension que les gasomètres dn gaz courtint , oi^ 
obtîendrart xxn puissaM secours pour amener à bien Tentreprise de i'exH 
traction, dès trésors qn^elle tenferme. Ltintérieur de ices. cloches , distribué 
par uu arclliAecte inlelligeur^ ôfiHrait toutes Ibs reéso^ie^'des maiscmspr^ 
dinaires ; nu r$2-<k-cbaju3sée> là c;^ve, la cuisine y les magasins dé provisiont 
ei.jà*ml6it^yM^^tfiffmietr^\m Umfm^p}^ àmx^h^^pttofVlK^ le di^ 
Fetteur^^^i^.apt.desm^^fim Ifis maasitfdw ^^ des li^wens p9^r: |^ oui^ 
vrianl ; i|^4^iit édkqy^upAr le tg»». :. .>..;* 

Cattik.€n4tièpDm imigpqqe o^'ofifire awiita9^ffiwltjâLqu'qn|9/$,pims^ sur^t 
montàt^rloLéOQfultwmiou d'um.semi>)ableifl)ojçb« q'4s( piifi^pi^iûffiçi}e,que. 



.',.« 
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Laâg^ipOf^ doioiie Mi^.,^ée.d'wip faqiisiimci^ di* 
fonaée iki;deia9s doobfs tir boi» plai:^ Vum^ wf TauCRaf d^ mimière q^a 
FiateraaU«:J»issé':^iF4el|eBiq|ei0jS wi^ itaaei apabJe dift,c^iitenii'.Faîr.P(»P- 
prùnéfdpiAil semle.i:fswygj^> Bea boulons/idc} fer. lianft.uoe/cJQc^ iX^Hti*^; 
^p|raaMMM•lMI;éai|f^laoaDéce8s»^ Veffori de rraif | xrompmaié' et douper 
MîeiK i|4'e|isembliei'de L'oirar^e mœ par&ife soUdi^. * ' .: > 

La masee de cet ensemble • étant plna Jégève que celle d'un égal yohMmr 
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tTeau , doit être forcée de ckséendre |>ai* «o poîd* attaché 4 sa pattie Uft^ 
rieiire. Ge poids sera un ponton dans lequel on: mettra àû sable dexiitoes« 
qui est très fltMe; on pOMsa, ^M ottirraAtvae éakiw, le Êûse sortir du 
ponton qiiénd èti 'vondra , et alors ksi madiî&e) veiaMiiera à la «urtee M 
l'eau, où elle pourra MMonvder sa proarisiim IdWr. AUs^l^eal uofe: wsf 
noeti^rre bien ^us bsNeet qui rené la ptéetAiota 4— ilil e y 'riast ody^id'tw 
batean à Vapeur qui envoie à PlwrgiiSiiàaK mi ftamium d'aiauMrée ^gsi 
compriméâ, sa proinsion d^eaii doaoe et» tiolas; fa» aiHaëss. p sii*âii < M a a igéctSr 
saîfes àla'vie. L'hygrodôniedei*etilvpiM^TO»03pett,stttlto 
d'une colonie soiis-nisrJne. 

Le bateau à vapeur, muni tVune machine de compressîon que tilt a^ts 
machine à feu , envoie l'air dans des cylWres de t6te calculés |feur être 
x\n peu plus légers que leur volume (feaù. tk dfesfcenderit !e 1é>tt|^' cFtinc 
corde par i*a(î(litîon d'ttn pélit sac de sabferi-ê sac ^ètanV'vW^'i^tfàtafl* les 
cylindres sont arrivés au fond , ceux-ci i*eniontent tfeux-nrfmes après qrl'on 
a fait passer la plus gi*ande partie de f air' qii'ilst:«Mrtiteftticnt dans le réser- 
voir d'air de Thygrodôme. J^es autres objets sont envoyés âe même dans des 
cylindre^ bien fermés. ' . 

Il est à remarquer d'abord que, lorsqu'on enfonce une ,x:locbe jle ploDr 
geur à trente et un pieds environ , l'air qu'elle renferme n'occupe plus que 
lamoîiiéde l'espace de cette ck>Ghe;<qu'ji m^esucequ'eUe.s'eA^foace davan- 
tagie? Fe^p^çe ovcci^pé par l'air va toujours en dimîotiant. Cet iucç^nyéMient 
disparaît, au mqyeu durégu^te.ur qui iç^intieQt ^onstai^nçieDt IW eJt Te^au 
à u» 4[^iveaff déterœiflç, , . . , . : , • ; : , . 

Il résulté ^ la nataN» des dioMs que^la pMiaioh d«Té|[fida*Mf;Aii»él» 
un peii pkB gi^Méè qcteeeHediieàia hauteur de l'eau à laquaUt kclocha 
est plongée ; sans cette circonslance , l'air ne ooul^râîk pas dMBdackxsbe 
La pression <iki- régulateur doit doM être unetfuaBltté TariaUe pom^fosée 
de la colonne d'eau, plus une quantité qn^on peut déiawni wi T à^votoolé: 
suppësoAs^dèux pieds d'MU ^^i-i» eoAtfuaeietlmaquaiaerfMéS'^^VMW 
du régulateur sera ctnqnaole-^deuat pieds; mais coesme k pressjkm .imé* 
rieure de là doeltt^sera tma ^cmMiéffàe -à toeite ide lacoioiuMriëeaift., il a^easuit 
que Tair eoiiierk conMamaMBolidul régoietievir àvm isoe ncasac(>d«a iùmne 
pressidtlde dear piedadSétfdC'Comaaissavt eatia»K'îtesse.^ibseeai6atfe>iWdé^ 
terh^iner la gi*aadiK*wdei'èimituM:iiiéaeBSaire pesât- laisser {MmaT «'clans 
un*%enlpsdotfné;vla qmiililé dfair leqimiar Vflbfra!»n|8t a icfiKMi^idooaisra 
le moyen d'augmenter bu de^dithintti^.t^eiKefisairtitédanatitne pri>fKirliou 
eeMitW^ jDu reste ^ les choses se passeront amvs' la cloebe i^omi^edana. ]n 
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eeUule, sauf. que la preaaioD ne pourcft éue.ni plus ^aiule ni moindre 
que celle de br ookHuie d'«au# . , 

I^aîrtte peut aortiv^qne jquand k qiveau de l'eau dans la cloche est au 
dessous de la ligne pcHWtaée bc; alors seulenlent > l'aîr qui a été respiré et 
dilaté, 01 qui ooGU{ie leiuiàt.dftla;clQidie.,«n^ 

Fi>dverture«KpiMlaimi«* 'hm fiégtikleut .irersaht fa c^iaque.inataiift une| nou* 
telle ^ntM*d'^ , ^ «îveâu ètc Uttil k (desceftidre ; mab .aussitôt qi^il est 
an dsfiMUSj de VmmeiUJ»é wasfimUoin dfc lai plu& peritot quantité qu'on. puisse 
iœi^IMMr , tt ^éekiqipede l^f'ntléniMveaarevieRttà la i^iuteur Ae, en »ile 
scrte qu'on peut^cbns la pratique^ regarder cette ligonicomaie im niveau fixe« 

U est^éiideat , d'après ce qui a été!.dtt ique « quelle qtie soit la; grosseur 
du tiijau expiratoire |t2,.il ne peut laisser échapper Qu'une «qiidntité dair 
é^^àxelleque j^imii. à chaque Ju^tant le régulateur. U yaiu^ait, dîins 
rhygicd6nfe|^des*nffî(HçrsàqmradiniâûstiaUoad vjialsefait confiée^ 

et qui se relaieraient coaune lesv pilotes d'un vaisaeau. Le service étant soi*» 
gneus^ent fait dans une machine es^écutée javec^ précision , les catastrophes 
y seraient moins à redouter que. dans, les v&îssfiauiË> qui von(t en mer .et 
dont il périt toujours un certain nombre. On sait d'aVancé ^ coihbien cela 
se inontiet année commune ; c'est un u^al auquel! on remédiç autant qu'il 
est pçs^Ue pu? les assurances* ». • . • ^■. . . . r . . ; 

• . . . , K . 

Tout ce qui a éië dit d'une grande:ck)che s'applique à atne 'petite ^oefae 
iju'un hoinme peut porter sur sa tète. Lorsque la provision d'air de celte 
petite dodie sera près de fiDiv^rhomme s» réfugiera dans Fhygrodèvne, où 
les olfioiitfa tmafim k l'ackomistralion du fluiib« nâtabiui^rempUaont soxi 
rèSÊfrmut mk dépensulu pfaevveir^coaiiyiun, saiis;aeas<r'apparovîsionné par le 
bMWu it <ppaURvM— ia> d^une» nbnrrelle iproiiéîon'dUvv^les>ouvrifirs retour'* 
nertittl}4Hi«aiir an* famtj^^hi imr éom?^ dan» imi champ', éatoipls du 
^^sppliM dt g laiis tett ir de respirer. ^ >' ^ / m/. 

'^êldb^iVhomw dvwmi'hj^igMbÉto^ptietaiiil'i^^ 
i mp ort ant la Tîe éMi^ei}'iieux»'iii^)]aiaiattiie'lm)afvaû^ lout a^ile» 

Mmnienant^ potir tirer parti de cette découverte , il faut transformer la , 
petite ek»cfae ^ue nous avons misfi sur la tête de l'homme en un appareil 
nlus comoiode et; mieux appssoprié à sa conformation. 

La figr 11^; montre^un appareil de ce genre ; il consiste i^. en une espèce 
de morien tf , portant poiMr visière une pièce de cristal épaisse d'un demi* 
pouce , solidement enchâssée et mastiquée ; ce morion s'élargit par le bas 
et couvre les épaules. 
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^^. En jane OAic^sM b, qui se jq^nt a^ momim pv n». çottîcr daiift le 
genre de fermetures hermétiques , dites à^iia.Jkbid^àrine*. £Ue'a dauv 
ouvertures pour passer les bras auxquels IsMit afostési dea gants kniigs en 
peau ou eu toile imperméahte. 

La. partie dô cette cuirasse qxà' répond >kA9b poilimus espbombée at. iùsm 
un espace vide dans lequel l'homme peut netirie aoa. iiMM|x3îr , sai taba-r 
tière , sa petite bouteille 'd^eaoi cordiaie, une laanciafaîe tête» -liar CBnnfsaB ne 
descend pas au dessou&'dt^ i'ai^kulatu»» du ccnde., rhommâ peut j* in- 
troduire son. bras et se.itioueheir tout à son aisew. ..i i. 
. On pourrait £ûre aitt double fond à la qiiif^asey pour y\ élibiki L9 néser* 
voir d!air 'y mais je trouve plus icomitiode de leifQettve-daiis 119 vase parliisulier 
assez semblable à celui que W marchands de tisane, parfeeut sur leur doa. 

Le régulateur eçt au sboiipiet du résem^oir et ooiofMtniq^e ^ pas .ub 617911 f 
avec l'intérieur de la cuirasse. Le tuyau expiv^ftoiie , ccmune tout Ib nesle f 
est une répétition de ce qu'où a. vu danfr les clodies. 

Sur le devant du morî<»n est une petUe laDteme, dont. la bougie est 
eutreteiiue par Tair émané du réjgulateur. 

' Toutes les pièces de'cet ap'pâh*eil Iseront calculées . pour 4|uj9 L'I^conmet 
tout équipé, soit plus légqr de quelques kilogrammes quiun ^gal vo- 
lume d'eau ; mais à l'aide d'une chaîne accrochée à la cuirassp y il gagnera 
le fond et laissera traîner plus ou moins de sa chaîne y selon la quantité 
de lest qu'il lui sera commode d'avoir : en laissant tomber la chaîne , il 
retnoutera à';la surface;, en la* retitaotrà lui , au moyen d'une. petite corde, 
il redeseendi^a à volonté et sejëendra & telle haiHeur qu'il lui plaira par* 
£âitement libre de . monter ou> de desaeodtc^ y teft i^àyaM^ pow- laites que 
le fond. et la surface', de l'eau.: : t> . . . \ 

L'utilité de lliydroploma s'étende pins:) 1qmi.«. oH. peuiiav^ec hii pénâtrer 
dans des lieux inaccessibles, où Ton pourrait recueillir des chosM préci^uMs 
pour l'histoire natuirelle., la géologie ^>kiimînél'alAgie> etc*; pas exemple, la 
grotte du chien , près de Naples , etc. On peut daseen^e daiiS'.left puita où 
la présence de l'acide: carboniquiaïQst ipoKdile ,k Vhpmm»^ Sa; 
dcoploma est le préservateur de toute espèce d'asphyxm 
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flRfiVËt tnSWXtVQfS ET DE tËRFÈCTIOimEMENT DE CINQ ANS, 

Fourme xà^xàtvo»^ fW^é à^lattiitie)* 1^ boadihs^ de cotoh 
au sorti* tl» 1* cSi-ftfr ^cfe lî-rf/ feï' aptes &à'\\s ont'M réunis en 
rotilëanx an tntoyen dune macnine ordinaire^ 

.'A«flC Bi««ts LE'fttWcfe (Jôsej*) et f^ortlAiN (Julè^s), è Paris. 

• il ' - 1 . • r » • . . ' ' ' '. • ' ■ • • • . I * I » 

• 

Descfiption de €ett0 maohimh. < < > 

/»/. il'., fié- !*••. Élévation du côté droit. 

Fig. a*. , Plan. 

A , fiâtis en 'bols tnonté sur trois pieds ou supports en fonte b. 

à ', TatriBout 'alîtnentaire en bois , posé sur deux supports à coulisse placés 
à chaque ettréttiité du bâtis a. 

dj Petit rouleau en bois posé sur le tambour c, et garni de coton qardé 
en boudïns réunis préalablement, au moyen d^unie machine ordinairement 
jen usage à cet effet. Il existe, sur toute la longueur du tambour c, et sur 




Cinq 

tenir les rouleaux d^ dans leur marcha« C^ roul^u^c ^Utn^bteut de coton 
quatre têtes continues d*étirages \/î formées , chacune , de trois cylindres 
cannelés , placés sur cinq supports à coulisse ordinaires. (Chaque tête n'a 
qu*une table , et est ganaie de. trois cylindres couverts en peau , avet pres- 
sion à levier placé à ch^ue eiLtrémitéi . . 

A gauche de la maç^ne^ et extérieurement, sont disposées les roues 
dentées qui servent à la marche des deux cylindres de derrièrc^'et du tam- 
bour c. . 

A droite , sont ajustés les .engrenais qui font marcher le cylindre de 
devant, à l'extrémité ddquël^st montée une roue qui reçoit l'aclaon de 
la Ipte d'étirage h; cette rou\?^iest mue par une autre roue intermédiaire j% 

4i. 
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Ajustée sur un tourillon fixé au bâtis a ; cette roue intermédiaire engrène 
avec un pignon placé sur un arbre ^^ ëisposéen referar if équerre et son* 
tenu par deux supports à queue et deux coussinets fixés sur deux coulisses 
attachées au bâtis en bois. 

A l'extrémité de Tarbre k est un pignon qui engrène avec la roue inter- 
médiaire i'^ recevant directement le mouvement de la léle d'étirage h, 

g, Plateau en fer-blanc divisé en. .quatre compartimens , et Mir lequel 
coule lé coton lamine sortant des têtes/* en quatre rubans , qui se dti-igent 
sur la tête d'étirage;/^ , formée ^ de [trbis rangs de. cylindres cannelés qui 
laminent et Féunisseiit Je coloxv en deMx rubans ; ces cy)indr#ér sont placé» 
sur deux supports à coulisse et sont soumis à une pression seniblable à celle 
que reçoivent les cylindres /• 

Sur le prolongement / de l'axe du qrlindre de devant, est une roue qui 
reçoit le mouvement des poulies motriôes m^ pour le commimiqifer à la 
tête h. 

iiy Arbre moteur placé sur deux supports fixés à chaqyje côté du bâtis; 
à l'une de ses extrémités, est une roue dentée, qui communique le roouve- 
ment aux têtes h et o; Tune des deux poulies m, montées sur cet arbre , 
est fixe • et l'autre mobile. 

Le coton laminé en deux rubans , sortant de la tête h , coule sur ua autre 
plateau /7 , divisé en deux, et se dirige sur la dernière tête o^. semblable à 
celle h, et laminant et réunissant les deux rubans ea un seul. 

q , Rouleau d appel recevant Le coton de la dernière tête d'étirage o ; ce 
rouleau est alors formé d'ua seul boudin , c^ui passe par l'entonnoir r et 
tombe dans le pot de fer-blanc^. 

Cet^e. invention présente pour avantages de réduire la manutention des 
deux tiers environ dans le laminage du coton-elde supprimer les pots de 
fer-blanc qui embarrassent 4ans le systèipe suivi jusqu'à présent. 

Dentures dés roues qui composent l'engrenage. 
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3o nwembre i%ix. 

BaEVET D'IMPORTATION DE DIX AMS, 

Pour un appareil propre à fabriquer, avec toute espèce d'iiui- 
les^ d|^,ga[Z destiné à l'éclairage, 

Au sieur Mercier, à Paris. 
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Explication des figures ife /!a PL a8*., qui représenterd^ cet appareil dans 

fout son et^semble et ses détoMs. 

Fig. l'^^Yue de face de TapparelU 

Fîg. a\ j Élévatioi^ de coté. 

a y Poêle ou fourneau qne les fig. 5^ et 4^. montrent eit patikuliei', Tune 
en coupe sur la longueur et l'autre en section transversale. Ce fourneau 
renferme un cylindre b^ que les fig^ 5^•,^&^ er 7^ montrent en plan et par 
les deux bouts. 

c, fig. 5^. , Porte par laquelle ou peut tiettoyette cylindre b: 

d y Foyer servant à chauffer le cylindre & , et dont la porte est en e. 
f. Cendrier. 

g, fig. 5*^. ,4^. eli^ 8^. , Cintré en briques établi au dessus du cylindre b. 

i^Tuyatppar lequel l'odeur passe dans la cheminée; 
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I, 6g. 4^«» Grille du foyer que Ton voit en plan , û^, 9^ 

A, fig. ir-. , Châssis en fonle qui supporte les différentes paitîes de 
l'appareil. 

l, fig. 1"^^ et a®.. Réservoir contenaqt l'huile destinée i élrie convertie 
en gaz; il est rouni d'un robinet m«; 

n y Entonnoir par lequel on verse lluiil^ dans le réMfvoir /, . 

o, Tuyau vissé dans \t cylindre h^ fig» 3^.^, et 4^i f^w Mndiûrk Thuile 
dans ce cylindre. 

p, Robinet en rapport avec le résefvcâr d'huile, et tervaiït à vé^ler le 
liquide qui se rend au cylindre à par le tuyau. ^. ^ 

r^ Colonne fixée derrière le cylindre b^ et au moyen de laquelle le gaz se 
rend dans la série de tnyatrs s^ «¥6c4aq«ieUe il Be trouve «n -oamiMmuî cation» 

t^ Condensateur consistant en deux vaisseau^, l'un daqs rwti^^ ai^rés 
par de l'eau , afin de condenser tonte la vapeur provenant de l'huile , 
laquelle vapeur pourrait s'échapper avec le gaz ; l'huile ainsi condensée 
retourne au réservoir par le tHyau ^p qui lie lé vaisseau intérieur avec le 
réservoir à l'huile. » 

Vy Tuyau ^ui conduit le ffit dû t^ûtliensatèur au baquet x^ d'où ce 
gaz passe par l'eau et dépose tout ce qu'il pourrait avoir conservé de 
vapeur. 

j. Bouchon fermant une ouverture par laquelle oq rnefpduil l'eau dan% 
le baquet x. 

Zj Robinet pour l'écoulement de Teàu. 

a\ Autre robinet servant à faire écouler les. parties d'huile condensées 
qui pourraient se trouver à la surface de l'eau. 

h^ y Tuyau à l'aide duquel le gaz passe dans |e gazomètre c\ dont cm 
voil: le lirtan^fig. ro*. 

d\ Boulon servant à fi^er à Volôtité et à détaÉfaér là colonne r. 

é. Boulons qui servent à l'assemblage dea tuy^uK 4^ » ^ . 

fj Entonnoir placé dans le condensateur / coolme lube ^e 'fc^reCé , et de 
manière que, dans le ^^ qù 1^ |^z "seritit sub^mçirtf, «ittlé, il puisse 
s'échappdr sans d^i^ger de fciir& édatar iiuctinepattî/e^c l'aji^aroil, 

gr', fig. i". et ^o«., Cuve remplie d'éau. ,......».* . 

}iy Contre-poids servant à régler la pression du gaz* •.,,.« 

1% Chaîne ^ui lient le ^a^oi^ètre suspendu. 

k\ %. 1 '^ , «Condoit |)ar ileqael 0n ie^tmlt le. %9cu [po^.'en /^if ema^e» 

Manière de se servir de cet appareil. 
On aUnme le feu daoD le (o:yer<d:, spusIe'cg^Hndrë»^.^ donl fla^fimneture 



est endttite de teiro de pi||ie;.aii«»i(^t<quQ ]e cjfliîndr^ e^t<^bau££^ au riMige» 
le petit robinet />^ fig. «'^ » pwt être tourné de manière j^ laisser couler 
rbuîle doucement dans le cylindre b,oix elle est décomposée , et s'échappe, 
par le tayatt s, dans lé condensateur t, où la Tapeur qttr passe avec le gaz 
est condensée et retourne dans le résiçrvoir à rbuilfk par le tuyau e^ , où 
elle est encore reçue dans le cylindre. 

Du. condensateur, le gaz passe dans le tuyau- t?> et delà daus le baquet a:, 
où il se met en contact ayec Teau que contient ce baqujçt/el y dép^c^se les 
petites particulea d'huile qui pourraient s'échapper avec lui ; le gaz passe 
alors par le tuyau coudé b' dans le gazomètre (f, où il est conservé pour 
Tusage* 



8BBea>>aa<cao<eM>i»aaa>ggqaFawa<BS*ag*85Sg8aBgatggape^»gcagss»a; ^ „ 
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3i décembre i8ar. 

BREVBT DmVENTIOK BT DE PERFECTIONNEMENT DB ]»X ANS, 

Pour un mécanisme compose d'un système de gftfib& et de 
treuils propre à mettre les bateaux à tapeur' en* mouvement^ 

Aux sieurs Bouklier (Nicolas) et Mistral (Louis)/ à Paris. 



iteMI 



Cette invention consiste dans Tapplication, à un bateau ordinaire muni 
d'une machine à vapeur de la force de vingt-huit chevaux attelés, ayant 
deux roues à aubes placées sur les côtés , de quatre gaffes mouvantes pla- 
cées derrière les roues à aubes, deux à droite et deux à gauche du bateau 
et agissant simultanément. L'action est imprimée à ces gaffes au moyen de 
deux arbres en fer forgé communiquant de l'extérieur à l'intérieur et armés, 
chacun, d'un balancier en fer fondu, dont les extrémités sont combinées 
avec les articulations des gaffes de manière à produire, au fond de Feau, 
un mouvement égal au chemin parcouru par les balanciers. La marche des 
gafifes est indépendante du mouvement des roues à aubes, de manière qu'on 
a l'avantage de pouvoir en suspendre le mouvement à volonté, et dans le cas 
où la machine viendrait k s'arrêter, le bateau ne pourrait reculer, puisqu'il 
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se froaTerak appuyé aa fond de l'eau sur quatre poÎDl& solides. 'Eiifin 
Taction seule des gafFes peut faire remonter un Gonratit «ifçao. * 

jExpliciUion des figures qui reprftsentent ce mécanisme, 

PL i7*. , fig. 1'*. , Élévation latérale. 
Fig. aV,Plan. 

Fig. 5*., Coupe transversale. 

a y Point d'application de la force môti4ce qui est une' niachineà vapeur 
à double effet, que l'on peut remplacer par toute autre puissance, au ' 

besoin. 

by Système de leviers communiquant un mouvement alternatif au ba- 
lancier c des gaffes d, qui se meuvent à volonté. 

e^ Treuils pour relever les gaffes et détruire l'effet de leur âôtiôn. 

f, Clavette qui , lorsqu'on l'enlève , interrompt la continuité du système 
des leviers b^ et débraie ainsi l'arbre des gaffes. 

gy Bielle communiquant le mouvement à deux roues à aubes ordinaires 
qu'on ne voit pas dans les figures, et à la roue dentée hj qui le transmet 
au treuil i , muni d'une roue dentée k^ destinée à engrener avec la roue h. 

l^ Mécanisme formé d'une lanterne, d'une créroaillèite .et d'une ma« 
nivelle , pour faire engrener et désengrener la roue du treuil. 

m y Axe des roues à aubes, 

n , fiig. 5*. , Manobon pour embrayer et débrayer les ipuès, 

Oy Rouleaux pour diriger le câble de remorque. 

/>, Avant du bateau. 



I * 
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1979. 

' 7 avril i8oa. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour un bateau qu'une pompe à vapeur à piston horizontal 
fait remonter cpntre le courant (i), 

Aux sieurs Desblànc^. et Compagnie, de Trévoux, département 
de l'Ain. 



Explication des figures. 

PL Zo\ , fig. I'^ , Étévation latérale du bateau garni de ses rames et de 
la machine à vapeur qui les fait agir. 
Fig. ti*. , Plan ou vue par dessus. 

a , Corps du bateau qui n'offre rlea de particulier. 

Disposition des rames. 

b, Grand châssis en bois fixé horizontalement et solidement sur le 
bateau par de forts boulons avec brides et écrous. 

c, Huit roues ayant leurs axes fixés dans des collets et des supports 
ajustés , les uns sur le châssis b , d'autres sur les flancs du bateau ; ces 
roues ont des gorges dans lesquelles sont pratiquées des saillies qui s'en* 
gagent entre les fnaillons des chaînes sans fin ^^ de manière à former en- 
grenage. 

Cf Huit autres roues â gorge unie recevant aussi les chaînes d, leurs axes 
sont de même retenus , d'un bout , dans les côtés du bateau , et de l'autre 
dans des supports en ier/*^ boulonnés au châssis b. 

g^ Rames en bois placées en dehors de chaque côté du bateau, elles 
sont montées chacune sur un axe mobile , dont les tourillons tournent dans 



j^ 



(i) Ub modèle fiiiietîonnaiit , de ce bateau, fte trouve parmi les collecttooft du Goiucrva- 
toire lojrel des af|$ t% métiers r ^ Piurî^ 

22. 42 
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des renflemens mé/iagés , comme on le voit pa i sur quelques uns des 

maillons des chaînes saœj ^n. ' . ; ^ » . • - .♦ 

Un fragment des chall^es sans fiu,,^ se voit 5: sur, deux. fi|Ç/9^ »< fi||. ^*>, 
PL Si^. , et Tune des rames est repr^niiée de face pai: .U Ggf, 4''^^^imème 
planche. . .. . ;. . , , * - .t , .. y^ -, . 

Quairo des huit roues f, ^ga irf.etal^^t6«;J*^u^à 4endi:0il«i&qb4|iKâ^uft 
deux eKtrémitésif deux aiitres ^Ques soiUemptoyé(Çs^ supportes* qes,c}(iajbeS) 
et les deux autres , dpnt l'axe. $*eimiafic!)ê avec l'axe du^ vol^pt^iSf^yf^t à 
entraîner les ch^iine^ Qn les f^isaut passer sur les six,aptr^.rAUfp^tf, <^; 

Les deux roues qui entrameut lesH^baines le font an moy0n o!un^etixre^ 
nage fait de paillette d'açiçf 4reqf>pé. ri>^Q& à 4^ c«;rçles jrf«|tB .tywliulli^ de 
chaque, CQle, des .ro^eju .;. ,.::..., »... ,. ; •< ,.1 i.. 

Machine a vapeur a piston horizontal , qui imprime le moux'emMt fiux 



Tomes. 



Sur; Us deux .:^raverBesrlou^tucJî»akS)et inCér^euiteA jq«ii *.<>ceup9ltt le 
milieu di^ pb^is .r^réseuté sou^Ja .lettre 6v fig»')in^'«.et]t«q> JP/«i3<fe€, /est 
snonJté^uQ,;»rbjçe,»u,ir lequel ^so^t i^î^Alé^ fWlu#.<i^ljm4 i4^i WP||K «À tbiiîl({ifeds 
de diamètre; au milieu de la longupiJKiidp ip^ J9i^iMr,aQbfej|vSWtif«}>fpM^ 
deux fop^f .Viqnjes.dc! 4«ux cqch^t» ^sMi ^iabiip«in«ijdWlt4fcsi)i4)Q|i.t«ftiifa. ont 
la facilité de tourner eRieQ>Me:siH' À'iirbr^,:,. j. ^ .;ijur.î: l»Uv • > » 

' Sur ledit arbre , sont fixées , par des manchons , deux boites à cliquets , 
dans lesqttettes se noient les VléÛx-'rtAwit^'^^V'^^^- ^ ' 

Ces rouçjjj, ^ûfi^el^,,etr b.pH» d'^ftclfqfijBlfi^ §flr?f«Bt. à.in^jjmer {e mqpi- 
vement aux vAlans, à l'ai^^.j^i^.'^deux A'âte^M?l^.i9|^>¥^ ^ 

un cadï^ pc^n^ui^t ^çr^tre^ gjuiatr^ç rç^^ettpç.tà r(ebprfift e^t. ^lobjilM p^v leur 
rapntMve. e^ levers Jifj^s^ qiji Y,ftnt^t viçnnei^t .f|an^itoi^p \^\ ^WSh Ç^ se fixent 
par des écrous et contre-écrous. ,^ , < i ^^ i 

^ J.e,c^df^e çjes jâ,tça|4x .es^, ^ttf^çb^, à Ja Xrû?gle du, piston ^ a^/<}e faciliter 
la recherche du point d'engrenage uX ]e<penife du g^|[^s corps d^ la machine 

Au iD^mg;cacïreî.9U châssis ^,.%,l'% frt a^> jBSt attachée, une ^èce qui 
tient deux règles, dont l'une sert à monter le poids du régulateur et J'autre 
à faire décrocher les détentes pour faire jouer les soupapes d§ coté et 

Le grps cyrp^ de pomppyieut en .foutfi avifâcd^ux. tuyMX et des eoœ* 
municatioiis , pour le passage de la vapeur qui se' fait par'hfs cliapcdles. 

A ces chapelles ^ seront ^^\%\&fiSk , daustle pr«iicjpf|.>.iles plaquea de' deux 
métaux différens, qui glisseront Tune sur l'akiire en tourniiiit^' p0ur bou« 
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cher IroU: UvQ^ qjU'ellfi. ai|j;fint cbacfine'), et qm pourront te rcneontrer 
ou se boucher pour donner passage à la vapeur du pour Pehfermer. Cea 
soupape» pourréf^l ^ à volMié, Ma ricMplacer palrdésâoupapëis orfinaires en 
chûgeani 1%$ chApellies. 

liS gros corps de la machine est posé horizon Ulesnent sur les deux pièces 
de bràlt transversales t^ul portent Tarbre de la rooe ût rotation , à. la suite et 
sorlâinéme ligne ^ se trouve la pompe à' air dont la tige du pii^ton tient à 
celai du gros eorp^, ce qui &it que la machine se trouve portée p^r deux 
pièces do'bois seotémeafT, è< que les efforts se font sur elle-même et avec 
)a^|ilosf grande solidité. 

AjD-âcssôw4e la pompe & afir est te cbndeinseirr , ces deux * parties de ta 
machine se trouvent dans la même bâche, qui sera eii cuivre et Aéra bridée 
à deux plaques en fonte, auxquelles sont at^ssi bridés la pompe i air et. Je 
condenseur. 

La pompe à air produit quatre elTets : d'un côté , elle aspire Teau de la 
rivière -er* la Wfottfo' fëiir'r«riouvèfet*Md«l»è'yé îa bâèhei et dé l'autre, 
efle.aâpîrerair etTeau de* Condensation qu^élle élève dans une cuvette qui 
en pprte une piartie dans le tuyau noomcter de la (Chaudière qui, par son 
flotteur l n'en reçoit qtM c6^ qu'il- lui Faut. 

La- plaqueiqui btiuèfae le tuyau Boarricier est portée comme tine boussole 
marine et tend toujours à bien bonéher le tuyau.' 

Explication des figures qui représentent k( machine à ^ape^r. 

Ff^. 9^., Élévation latérale de l'ensemble de la machine à feu', accom- 
pagnée du mécanisme qoi tratisforme le Vnouvement horizontal de va-et- 
vient en un mouvement de rotation continu communiqué aux rames. 

Fig. 6^. « Coupe verticale , par le centre , des cylindres , du condenseur 
et de la pompe 9 air. 

h, fig. 5*. ct|6^, I^ripfiîipal corps de pompe ou gros cylindre horizontal 
en fonte'; la tig. 7*. le montre par le bout. . 

Âf l. Deux tuyaux fondus d'un seul jet avec le principal corps h; la 
coupe , fig. 6*. , fait voir les communications pour le passage de la vapeur. 

m y Pompe & air. 

n, Ck>ndensetir. 

Ces deux parties de la machine à feu sont soutenues dans une bâche en 
fonte o , que Ton Voit en particulier/ de cÂté et par derrière ^ fig. 8*. et 9*. 

/^^Iteniflard. 1 

ç^ fig. 8^ , Tuyau potrr aspirer l'eau dans la rivière. 

r, Autre tuyau pour refouler l'eau daus la bâche. 

4». 
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s,ûg. 5'. , 6*. et 9^ , Tuyau vertical par lequel sortent l'eau de condensa- 
air. ^ 

t , fig. 5*. , Ouverture pour recevoinle^ tuyau d'injection. 

Les soupapes sont formées de deuif plaques tournant simt elles-^mémes v 
et ayant chacune trois trous , qui se croisent ou se rencontrent pour laisser 
échapper ou pour arrêter la vapeur , d'après le mouvement dû régulateur. 

u , fig. 6""., Pistofi'dii' principal oorpï de pompe; oa- b.voit de face et 
en particulier, fig. lo*., avec sa roulette brisée. 

v^ Piston de la pompe à air, ayaHV sTtkst^tui Mlitefte ibf4sèe.S ': '^ 

a: , Tige du piston de la pompe à air, réunie à la tige y du corps principal. 

Fig. 1 1®. ♦ Vue de JFacé, avct; èbn enciVqueifige i'd\inc? dies TOue^ destinées 
k donner le mouvement à la roue de rotation. 

z , fig. 5^ , Crémaillère ou râteau attaché à la tige du piston. i/, du gros 
corps , et communiquant le mouvement aux rames. 

DescHpiion dé la chaudière à vapeut renfermant iOn J%n*r. ^^i ' i 

Fig. 12?. , Ytt6.<î*t^^?i®"^<^]>«^^f'9^^i ^^^ chaudière recouverte e^.^bois et 

cerclée,<e«i fer; pB U voît.aoju^,Jla lettre J^,ftj^.i''?, et ^^^/V. 3o«. ^ , 
Figv iS'..^ yu^ par I«. bout du,calé dp J^,baMcb.ç,4^i,fpyçp» , . ; ; , 
Fig, i4^ ,,^î^e.par l^ boju.du.çôté d^ la q^eipînéç. ! j, . , 

Fig. ii5^4;CQupe lr^nsv^rsalp4.^ ...... .,...«.; . . 

Fig, i6% y CoMpB.loiagittidiwlç %\ yeriiasie.d«)lajpïiaj|4ifiçç ç»,%4^,%er- 
F4g. ^7*^. > Sfçction boçizjonfale^ montrant iàjgrill^ d^ (qijrnfa^ qç. le» 

tuyftuxide chaieur. neafer«0é3..daus la (l^udièr*. . . ).;,. . .. ,.n , . 
a\ H. 3o%* et 5i,'. ^ .Chemini^e po^.r nssu0.4Ê Ja fumëe^ : : r- • 
A', Tuyali caûdui3fMat la vapeur daftS;lç$ çyîi#dr<es^. . . n ^ , ., ^.^ 
c'i Tuyau nourricier avec sa ctivette^ . r > . ' ; 

éCy fig. 1 4^. et i6*.. Porte pour entrer dgns la ehaudière/ ^ ■ 
e', fig. i5*., Flotteur qui règle la bauteut 4e Veau en inf^rxreptaat ou 

laissant libre l'ouverture du tuyau nourricier. 
/', Soupape de sûreté. » 

g', Soupape inverse. 

* A', fig. i5*. et 17*., Grille du fourneau, 
i', fig. 16^. et 17*. , Tuyaux de chaleur. 
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• ■ BREVET ^^ pfTKlVEÏîïItW .^WtC1K4|^ i^^,» 
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Pour d«4*bprï|fSi.fjn #M»^jfift.:|^,r,. /iv ,f„,'-io.v,,,.. . . i ..,. . • 
Au 4e\^r,CALi.A'9 mgénieur-aaécim'cien ^ à Pam.'^ ^ • i . 

Ces bornes sont formées (Fune espèce de oyOndre creux en fonte de 
quelques Ug^s. d'ë|)a)ç^e«^V <^yant Vztérîeurè^^ figure d'une borne 

ordinaire. Intérieurement et à une petite distance arbitraire du sommet de 
ce çyflndre, est ménagé tin reborJ.' L^onvèrture du ijplindre creuy est 
bouchée par une espècedé coife^rele'égaFeméhten iipintei qui s'bjfist^'tiur 
le sommet du cylmdrd'èonnm/ un«T<mverde^e'niiirniUèw;fVu>-^ eô 

cou vercle .esti réservé V & lâi'finrtëv*ti^ lltkii'dlkM (eqi^ei'rl'^juji^^iuargteind 
en fonte qui termine la l>oriiie; datis^ oeiigi^liH^eQt 'fiséjè 'Hi^ ligcS ^^itisif^ 
dont Péxtpéf^lé iitfférii^re)^ , cpM '^eaf ià Vis-^t^^^eidatis^ une tf»9^s^^ï) 'fer 
qui lui sert d'ébron , et dont les extrémité* ^iM% fif^qj^d»^ ft^t/^i^^ ^Q#^i^ 
rebord niéna]gé^ cotiJnaeofi ^etit^ie le'dires«inié{»f^u^eti|ent'piiés iJusoniMtet 
(lu corps de la borne. Il résulte de oeiH-dT$posîlM!|ii (|a'ea*fai8^n^vtoiirr 
ner le gland d'e.m^nière èhri^ftor {a lf|;e.'dont^ il^l! ii»oo»^.dans la Ina^rse 
de fer logée dans l'intérieur de la borrie , le éouvercle se trouve fortieiqiieiit 
réuni au corps cylinctr^uë r de aôrle que les jclMKréntes pièces dont cette 
borne est composée n'offrent b Votii qil'uri seul et même tout. 
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Pour la composition d'une pâte iiqttiyfe^opré 'à* faire couper 
les rasoirs, et à adoucii* les cuirs d^/, toute espèce- 

Au sieur Clairempoubo (yicolas-Louis)^ marchand-colpor- 
teur, à Rouen (Seine-Inférieure). 
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' Pneheis une i|uâiitifé qnelcottique delj^iîsse^dd^pqrcvtTaq une; %^ 
double d^huile â^olîves fine. 'ATOivtes; ares deux matièreS': ) •. ,, 

1^, De'lV>reâliiétté que TOub faites JKiuiUir dans r^uileèti bk graisse^ ce 
qtt'il en fonnf pour dcmbérà'la ôomposttion; vme dodleur rose ;::• 
i 'b^ Dèr'làf pôfadi^e très^ fine d\teaiH68 d'boit0e9,,en çiiantifé doEfiAanle pour 
imienet ié' «6nr à tine pât@ liquidé ; '/ .;}).; 

3^. De )i^e$ëehée dé berg^miDtcr , seulement fa quantité nécessaire {>our 
donnée dèïWeut àlft^feôtttposifîoTïi ' ^ i I 

Le toiiti ^5t' exposé dans une bassine '^sciri lé feii: péndhi:/t un jquart 
d'heure; ^ '• " •*'' '''•''' - "'ï- ' '^^ * '' * '• * - \. > ' 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une soupape de sûreté propre aux machines à vapeur, 

Âxix é\eurs^H\i2E't Félix) él Bijîet (t?îerr]e- Jacques) , mécAT 
niciens , a Fans. ' 

Description de cette soupape^ /, ^ ' [. ... .1 

Cette soupape, qu'une des figures de la Pi. i6*. représente en coupe, 
se compose d'un réservoir deTbrmê semt-spbérique, surmonté d'un tube 
cylindrique ou conique , sur lequel repose la soupape a. La partie infé* 
Heure de ce réservoir est* retrécîe cylînanquemerit , à la hauteur d'en- 
vîr64'Ak)îâ lù^nùxoitee$if'€!ét esp^céxlolt éU'e itl^gi:pourreo»roir la plaqne* 
piston ^> lyui comsfîunique 'ffor, une tige.iy,' fixée à ce'^piston tft a la 
soupape a. •* . '. j' .i.î)- , :.*m ;'■-■ .. ..!•■ i : "^ 

Une Iriiyerae Âmeet defgoidie.à J^ tige.i |.et lalmtnnâentldafts 'Ja^ po- 
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é^ Bride servaibté £x)cr xié) BiéàavifinieHBiftffrla (cfaiannbère , par des vîs< • 
. JL L'aide de cettéidisposttloa, dnppuma appiîqaërjoeUe nouvelle: soupape 
de sûretë kîomieà les*niaohitteB'ài(Yapeiir) déjà en usage. 

Cette sâupâpe^esticdnçufi id^ns le rappurf.des/ WÈrfàces ;.'eUb se oènibi-^ 

^ndra toi^uirs d'apeè» hsc f»pSLÇàté des ehaudiènc&.La.plM^é^istaQ^^d^taiit 

avoir quatre à cinq fois plus de surlace qm là soupape d, recevra j&- la 

vapeur une prta^ibn quHtrb a. cinq fois plus forte (fueicelle que reoerrait la 

soupape b. ^GaltO' pression fttOQOt lever à faiffeSsilh plaqua-piston & et la 

soupape a, le piston se trouvant alors dans une partie pins .large laissera 

ain Hbre emor à U vapeiiIrv.quL se dégagera par Ja soupape a.ainsi ouverte ; 

radâon atoiospbériqu^a Beipouvant plus résister à celle de la vapeur, -le 

but âe-sureté rf^^ue l'Dfkdi'oit. proposé. est. dès lor8..alteint^ et. leg machines 

à vapeur âuxqu^Ues -oni)ap)iJiquera ce > nonviel appareil seront exemptes 

de ibi^it danger d'exploatoit. X^ette soupape^devra étre^ chaînée |>roportéoi>- 

•nellement^ ainsi. que cela ae pratique pour- les soupapes ordinaires * elle 

pourra se construire jeniér^ «n cuirnre laininé ou lontdtt , à volonté. 
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BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 
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Pour une machine à fabriquer les clous à rpues, dipvil- 
lettes, etc. 9 appelée ciseau à bascule j 



r % ♦ 



Aux sieurs Laperouse frères , marchands de fer^4 Châtillon* 
sur*Seine (Cote-d'Or), 



».-..' . . .W ..J» • , • 5 , J. 1.' •«..•• 
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Description de cette, machine* 

•. Cette maôhine^ que'te'figLii>*% PA (&:>^ reprXseoieet» 6lévali<m de «été, 
peut recevoir Faction d'une machine ài vapeur ou d':iin mamége; c^est ce 
dernier moteur qui est indiqué dans la figure. 

.f Un ^se«il bhtnral;. attelé il >an bras a, fait tburneé> Un ai9>re i>\, portant, à 
huit pieds au dessus du sol, une grande roue ou hérisson c y qui engrène 
a YfK> les fuseaux d!une làîitek*nef<en'boiBxi'de dix pouces de diamètre ^ dont 
Taxe forme .une maniveUe àè quatre pieds de long à Fune de ses extré- 
mités; au milieu de.ce même âse est monté un volant e, k quatre hranches. 
.. f, Bielle dbntrextréi!iiité-8u(iér^eure est retenu^ à la manivelle de Taxe 
dQ U;la4terde^ et dpnt TiBitràmiitiéinférieuréfqQ^està charnière, est ajustée 
alu Jbout /d'une, bascule ou bala^ncier^. > ' 

, A 9' Poids suspendu, à' rextrémité inférieure de la bielle/; sa pesanteur 
dépend de là groSselir dti clou, que l'on fabrique ! eHe peut être de vingt à 
cent kilogrammes. '/ ^ • ' ^. 

La basculé g, qui reçoit son mouvement de la btelle/) 'présenteunë ou«- 
verturede dix:|iouces avec un* ciseau fixeeV qni'a deuxipduces'd'épiBrisèeur 
comme le balancier. Dans 'ces deur pièces sont 'toctttstées des lames <l'acier 
de six lignes d'épaisseur et de huit pouces de; longueur;- plao^ visr à vis 
Tune de l'fkutrei pour former !ie çoiipant;' ces laines soiit fixées' à queue 
d'aronde^ et, au moyen d'une visycllesi ^'enlèvent i iPoUmté pour aire éniou«> 
lues. lorsqu'il eq jest.besiûnl. C'est dans; l'ouveriuret que ^présente la Ixcscale 
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que le fer chaud est présenté obliquement, et que le clou se trouve coupé 
en- ferm e de c o mii^cfaaqoe ftils que la bascule redescend. 

Le ciseau i est fixé par des boulons à écrous aux deux extrémilés dans 
un plateau «n bois k garni de tôler, solidement mortaise dans un châssis 
fixé en terre. 

/, Deux petits montans s'élevant parallèlement sur le bâtis k^ et servant 
de guides à la bascule g^ qui passe entr'eux deux. 

Pièces employées dans les procédés ordinaires pour fabriquer les clous. 

m y fig. a«., Billot en bois sur lequel est un bloc de fonte n avec deux 
clouèreso et un tasset ou petite enclume /i servant à battre les bavures que 
peut laisser la coupure. 

Pig. 5% Bloc de fonte vu en plan, dans lequel sont pratiqués six trous, 
dont trois vides pour recevoir le tasset et des clouèi^s à volonté; des trois 
autres trous, l'un est destiné à former un clou à bande, un autre pour faire 
un rivet, et le troisième pour façonner une cbevillette. 

Construction des matrices ou ciouères. 

Ces pièces sont faites tlana un cube de fer de deux pouces^ percé de part 
eu part dans le milieu, et dont le trou eat de la forme que l'on veut donner à 
la pièce que Ton veut faire : ainsi , pour le clou à bande, qui s'amincit sen- 
siblement de la léte à la pointe, la clouère est évasée à sa partie supé- 
rieure*. 

Pour le rivet, qui est carré partout, la clouère est de. cette forme de part 
en pari; sa tête s'aplatit sur la surface supérieure. 

Pour U cbevillère, qui. est méplate, la clouère a cette même forme de 
part en part; la tête s'aplatit,, comme celle du rivet» à coups de marteau. 

Manière de travailler avec ce mécanisme. 

Un ouvrier présente obliquen^pn^»* ^ l'ouvff ture, le for cl^aud coupé de 
la loiigueujc.fiif doit avoir le clou,, et k chaq^ieçoiip^d^ I^ bascule ^ tombe 
un clou de fer qui a la forme H'un coin. 

Di/^s QttvHer&en nombre proportionné à la vfte^Q avçc laquelle op fait 
jouer la bascule sont 'placéa à l'eutour du^ ciseau : ils prennent le clou, le 
parent surle tasset, le passent dans une clpuère, çt kii forment la tétç avec 
deuj^ 4^|ips,de ra^rteau^ 

avantage de ce procédé sur Vancienne méthode. 

Par les moyens employés jusqu'à présent, l'ouvrier recevait du fer de 
2a. 45 



( 538 ) 

deux pouces de large; il passait deux fours, avecuncdmpagockiet'uiisbuffletir, 
pour fendre en trois parties cinc| cents kilogramiues lie fef avec un ciseatt 
appelé tranche. Ce fer étant fendu , l'ouvrier Tétik'ait.dou & 'cloii 'Sur une en- 
clume de foute, et eu quinze jours de temps bien employés' H eo-fadbri^ufttt 
cinq cents kilogrammes. ...,■. 

Au moyen de la machine dont on vient dé voir la descri pti^u ^ )e fer une 
fois chaud se trouve fendu et le clou étiré en même tempsî; J^vrier t^ le 
tient que pour le parer et lui faire la tête sans avoir besoin de le remettre au 
feu. Il g^gne dix journées sur quinze et usé dix fois moins de ch«lrbon, 
puisque cette machine occupe par un seul feu jusqu'à vingt ouvjriers qui 
sont placés à Tentour. 
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2Q décembre i8:î5. 
BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ JtSfSr 

Pour une nouvelle application de la vapeur au chauffage de 

l'eau dans les filatures de soie^ 

* 

Au sîeur Lakguier (Pierre) ^ notaire à la résidence de Saînl- 
Romans-de-Moîssac , arrondissement de Florac , département de 
la Lozère. 
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Descr^tion d'un appareil destùU à cet usage. 

PL 55*., fig. i"., Vue de côté de cet appareil. 

a j Chaudière de forme cylindrique de la capacité d'un hectolitre pour 
cinq hassius. 

b , Pont à l'entrée duquel se fait le feu , dont la flamme ou la fiimée passe 
tout autour de la chaudière et v^ s'échapper par la cheminée. 

c, Verre qui donne la hauteur de l'eau. 

d, Vaporaètre formé d'une tringle qui porte un petit cylindre creux et 
vide fait en cuivre. , 

e, Soupape. 

/, Réservoir appelé nourricière. 
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gj Cinq bassins en cuivre , dont le fond a la forme d'une calotte pour 
pouvoir résister à la pression de la vapeur; leur contenance est d'un 
décalitre ; leur bord supérieur est fisé avec une bride circulaire en fer, 
percée pour recevoir des boulons à écrous. 

I , Cinq récipiens en fer , tôle, cuivre ou bois ; le vide qui reste dans ces 
réoipiens, sous les bassins, est de la contenance de trois décalitres pour 
recevoir la vapejir qui doit.échaufler feau des bassins , qui ont quatre dé- 
cimètres de diamètre. 

AyTube^portant la y^^peur dans les récipiens z , au dessous des bassins^, 
au mayen.de pe^.ts tubes munis de robinets. 

/f , Autre tube portant la vapeur condensée au fond de la chaudière a. 

/, Robinet pour vider la chaudière. 

Observ&îtons. 

La forme de la chaudière est arbitraire, les bassins sont espacés selon 
la manière de tourner que Ton vent employer; les tuyaux sont fixés par 
des brides de manière qu'un peut démonter le t;out à volonté. 

Les chaudières , d'après cette disposition , ont une capacité qui n'est pas 
la cinquième partie de celle des chaudières ordinaires; il en résulte une 
grande éconr^mie de combustible , quel qu'il soit , et qui peut même être du 
mauvais bois, parce que la vapeur, une fois arrivée en assez grande quan- 
tité ai| dessous des bassins, y maintient Teaii chaude pendant long-temps 
et fait qu'on ç^a pas besoin d^activer continuellement le feu. 

Le Bassin se trouve plus libre à' la fileuse, là vapeur qui chauffe plutôt 
trop que pas assez ne fait que bouillonner ou soulever Teau^ inconvénient 
qui , d^ordlnaire , empêche le cocon de se bien dévider. Les cocons s'y pré- 
parent promptement et donnent une plus belle soie et en plus grande 
quantité. 

La chaudière, qui est d^ine capacité double de celle de tous les bassins, 
produit une vapeur plus que suffisante ; il ne faut la remplir qu^auz trois 
quarts. 

Au moyen du tube de report , la chaudière n'a besoin d*étre alimentée 
que potir réparer la déperdition qui a lieu^ quelles que soient les pré- 
caution^ qu'on. puisse ap|^orter. . 

Cette nouvelle appiicatipn d^* is« vapeur a encore Vavafiitage de pouvoir 
être. Qmplo^ée , |K>i^* le nombre de tours que l'oa,\eut« et pour un petit 
x>uinb«;ç^ ^ leL ^i^e, deux , Irois , etc. V t 



1 1 



45. 



(34o) 



BREVET DE PERFECTIONNEMENS ÇT B' ADDITION, 



du IQ juifl iSpfJ. 



• . Il • 



Ces perfectionnemens , qui sont indiqués dans la fig. 2^* , consistent à 
n'employer qu'un seul et même tube pour porter la vapeur dans les ré- 
cipiensy et pour reporter dans la chaudière les vapeurs condensées en 
dessous des bassins. Ce tube unique, qui remplit ces deux fonctions, est 
placé au dessous des récipiens. Des petits tubes secondaires portant ro- 
binet sont alors plus gros d'un demi-pouce ; ils s'adaptent an fond con- 
vexe des récipiens pour faciliter Técoulemenl. lies robinets de ces tubes 
sont placés de manière à ce que les fileuses puissent les ouvrir fit les 
fermer aisément étant sur leur siège. 

Les récipiens peuvent être d'une capacité moindre : par exemple , le 
vide au dessous du bassin peut n'avoir qu'une capacité double et même 
seulement égale à celle du bassin ; il convient pourtant qu'il y ait un 
certain espace pour conteiiir un volume de vapeur suffisant pour échauffer, 
et ensuite afin que la température se maintienne plus long-temps lorsqu'on 
ferme le robinet. 

On a de l'économie à n'employer qu'un seul tube , parce qu'il se fait 
moins de condensation , et que la vapeur condensée retourne plus chaude 
par le même tuyau. L'eau de la chaudière ne monte point dans les ré- 
cipiens comme cela arrive quelquefois par le secund tube, sans pourtant 
contrarier, on est toujours obligé de bien conditionner le tout et d'en- 
tourer les récipiens de quelque matière qui soit .mauvais conducteur du 
calorique, telle que la sciure de bois, le charbon de bois pilé, etc. 

Il convient de placer le long dès conducteurs de la vapeur, ou à chaque 
récipient, des soupapes renversées pour l'introduction de l'air lors de la 
condensation subite de la vapeur , par le changement ae l'eau daus les 
bassins, suivant la longueur du conducteur. 

Explication de la fig..!k^. ' •* 

û., Chaudière. • ' 

b, Tube principal qui porte la vapeur, et par lequel celte, vapeui^ retourne 
condensée dans la chaudière qui est placée plus baàé . • -> 

c, Quatre bassins en cuivre soudés avec les récipients â, ^ fikés à ces 
récipiens avec des vis ; ces récipiens, qui peavetit être en cèii'i^^feir, tôle 
ou bois, sont d'une capacité double de celle des bassins, qui est de la con- 
tenance d'un décalitre. 



( 54i ) 

Cf^obinepS'^u. doutée.,: an mot9«, plu^jgrtosqae xtex qu'on «mfiloie, 
leur trou ayant un demi-pouce de diamètre. 

/, Tubes secondaires fixés au fond des récipiens , pour y porter la 
vapeur et .fjkGÎUter Técz^ulement du liquicfe. 
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. 1985. 

12 janvier 182 7, 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un ..métier à tisser mécaniquement le coton., la laine, 
le lin et la soie , , 

Aux sieurs Risler frères et IhxoN , à Cernaji ^ép^r^ement 
du Haut-Rhin? 



» 



* « 

Ce métier se distingue de ceux déjà connus : 

i ^; Par la légèreté eit la forme gracieuse du bâtis ; 

&<>. Par la simplification apportée dans le mouvement des lisses , au 
moyen d'une poulie k rainures croisées; 

5^ Par la' petite longueur d'unts bielle; 

4^. Par k moyen simple et sAr qu'il présente pour chasser la navette ; 

5^. Far la simplieité de toiil le mécanisme , puisqu'on ne se sert , pour 
imprimer le mouvement , que d'tiu demi-àrbre non coudé. 

Explication des figures. 

PL 3a^. , £g. i'^. , Élévation du côté de la roue à rochet. 

Fig. a«., Vue de face. 

PL 33*. 9 fig. 3*. , Élévation du côté de la roue motrice. 

Fig. 4^. 9 Plan ou vue par dessus. 

a , Bâtis en fonte. 

t. Arbre principal placé horizontalement; il a une maiiivelle condée à 
chaque extrémité, mais il peut n'en avoir qu'une placée au milieu du 
métier, comme le montre la fig. 4*. ' " -• '" ' ' 

c. Bras dis manivelle fille sur l'arbre" ^j . . 

df Tige formapt équerre avec le bras c, et servant a chasser la navette ; 
les deux parties cd sont fondues d'une seule pièce. ^ (' 
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e, Toifri&on:nrte8é coti|r« te btës a è« foMnatlt, 'àree Cé 'bràiiv u&é ma* 

nivelle sur l'arbre b. ' ,'' 

f, Bielle.^ ♦ * 

g^ Arbre en fer servant d'axe de rôtatltm fa A^ biléUé iltti^'ln^b^teâ * 

À 9 Tringle sur laquelle sont fixés les rouleaux i, qui font mouvoir les 
lisses. 

kf Rouleau plus petite recevant le .mouvement de la poulie à rainures s. 

l. Deux poulies portant les lisses. 

m , fig. 4*- f Tringle placée, derrière la boîte.. 

n, Petit arbre de détente, Ik Tune des extrémités duquel est vissée une 
éqnerre o, fig. a«. et 4'* ' iv [ / '• 

p^ Arbre horizontal qui chasse la navette. 

q^ Excentrique en bois fixé à» f at*bre p et servant àé levier ; on peut le 
remplacer par l'excentrique en fonte que Ton voit fig. »^> sbils fa lettre ^j 
entre les pieds du bâtis. 

/% Piélces dntréés en fefr, portant les lisser. 

t , Poulie évidée placée contre la poulie à rainures s< 

u , Roue de cent douze dents fixée sur i'ensouple. 

v, Bras de la boîte, tenant à la courte ,biçlle/. s . 

âr, Levier en équerre mMni, d^un poids ^ et portant un cliqiiçt j^, fig.. |^'^. 

z , Roue à rochet. 

a', Autre cliquet. • .■ .,,,,;. . ..^..nV. ^ 

b\ fig. l'^, Pignon de dix«huit dents^.ayf^nt 1$. même. a;(e qy^e la roue à 
rochet z. , .... 

c\ Traverse servant à Soutenir lé deriii- arbre. , . . 

€?y Levier en bois poussé par le bras d^ tirant Texcentriqiict à l'aida d'une 
courroie. 

e\ fig. 2«. et 3*. , Levier tte 4é|te«>te. 

f, fig. 4'., Levier com^^u^nq^^nt,^e,raq^Ypm8n!t:3tlJl lips^j; p,n,en.noit 
un fragment sur deux faces, fig. 5«. , PL 35*. ., .^'. .^^ ,' , '»^. 

gf', fig. I«'^ et 3\, Tige fixée svv la tri^eiyi. ,. , . .,/ :; 

A', Ensouple de la toile. ^ : i... . .. 

î', Double levier fixé à l'arbre p^ qui chasse la navette.» i ni ,,, 

>t\ Enso4iple de. la cl^uiQi . . --., - :; ' j-ni'/î . v 

/', Frein poui: retenir la, uavçtjtj^.. . . . ..*,,. 

o', Tringle portant la boîte à navettQ. .... 

n\ fig. i'*. et 4*. y Patte munie d%a ttaa canè%i «eime, MT mày^Èf' d^une 
vis de presbion , dans la .trnigle» n; La figt St. ttoatM»)Mtte yMflii Ai fiic« et 
de profil. .';•) . ^ •> »r- -i. L . . :i. •• *.i^ . * . . » 
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fH'iêf. n\, Pbînt id'ftinache: otr se trbâretit^ ïhtétt à ta béifte 1^6 cbtir* 
roies on cordons qqi [MSissetit dans des ratnures pi^àtiquées dans ladh:e boite ; 
cescoorraies servent à tirer' I& navette. 

p', fig. 5^., Clef montée à rexlrémité du levier/', et glissant dans dès 
rainures y', r', fig. y. 

^ * ' feu de cette machine. 

Les mouvemens ordinaires d'un inétitr mécanique à tisser étant déjà 
suffisamment connus, nous ne nous arrêterons ici que sur ceux de ces 
mouvemens qui sont partiepUers du liouv^aù métier. 

' ' ôlous^mênt dès lisèei, 

le ifi^vVeqftinfi d^ iiiAQs t^l produit paf te» rainures f^/, fig. 3"^., dans 
lesquelles glisse la clef/>', fig. 5'.; cette clef , entraînant le levier/", fig. 4». , 
autour du centre de rotation , lui communique un mouvement alternatif 
qui ne se répète que tous les deux fours *de ia potlKt^ puisque la cXeip' 
glisse tantôt dans le petit cercle q\ et tantôt dans le grand cercle /. Ce 
mouvement alternatif sé comnfâûtqxie par des petites courroies au rou- 
leau A et de là aux lisses. 

Mouvement de la nai^eile. 

Le mouvement de la navette çst imprimé par la tige d au levier en boîs x; 
cesdeux pièces peuvent rester en contact pendant une course de qua'trè pouces 
à quatre pouces et demi environ , et cette course se partage de la manière 
suivante : un peu moins que la moitié au dessous et un peu plus que la 
moitié au dessus de la ligne droite qui joint les deux points de rotation ; 
une courroie, tenant d'un bout au levier ^, enveloppe l'excentrique y, et 
en se développant communique un. mouvement accéléré de rotation à la 
triiigle Pj qui entraîne les leviers i\ fig. ii^. et 5*. , muuis des courroies 
qui tirent toujours la navette, quel que soit le côté du battant où elle 
soit arrêtée. 

jàvantage d*une courte bielle. 

Les épures, fig. 7^, 8«. et g., PL 3a<^., montrent les avantages d'une 
bielle courte ; elles prouvent que les parties correspondantes sur la portion 
de cercle décrite par le battant, avec celles ea parties égaies dont on 
aurait divisé Je cercle que décrit la manivelle , sont d autant plus rappro- 
chées lorsque le battant est en arrière et plus éloignées lorsqu'il est en avant , 
que la bielle est plus courte par rapport à la hauteur de la manivelle ; 



( 544 ) 

c'est à dire qu'une courte bielle a la propriélé de retarder le mouvement du 
battant en arrière , pour laisser plus de ternies au passage de ta navette ; ce 
qui permet de donner plus de vitfM^ aiv métier.^ sans augmenter celle de 
la navette. 
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1986, 

1& janvier 1827. 

BREVET ' D'iWVENTION BT DE PERFECTIONNEMENT DE CINiQ ANS, 

Pour un peigbe de toilette, à plusieurs rangs de dents et à 
qneue , . . 

Au sieorAiTSMLàif^MCpîfihuiir^'A Pwî«bi ..w .. i .^' t - 

■ r • " . • ' • :An:^ • ni 

Le modèle de ce genre de peignç , qui se trouve parmi leç^'çbljeçtîons 
du Conservatoire des art$ et métiers,. est formé de trois peig^nes ordi- 
naires d'inégale hauteur, qui sont fixés Vun à l'autre , à leur pied ou 
dans leur partie pleine , par Ses. clous rivés. Le peigne de moyenne hauteur 
est nlacé entre les deux autres et porte , d'un bout , une queue ou ipanche 
par lequel on tient le peigne. . , ^ ^ 

Dans chaque rang , ïes dents spnt de deux hauteurs et aliernëës , c'est 
à dire qu'à côté d une dent longue s ep trouve une plus courte, 

Enl! ' " - * 

« 

montée 

extrémité 

enlève, en les Faisant tourner sur leur charnière ,' de Faire sortir J^enhtî 

les dents du peigne les cheveux qui pourraient s'y être engagés. 

2 J . . • I ' 

\ 

1 
■ • > • 
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1987. 



IQ janvier 1827. 

fiREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



t *' 



Pour UD cachet à cent devises appelé cachet-médailler ^ 

■ » • 1 

Au sieur Bras^eux jeune (Hippoly te) ^ graveur, à Paris. 



I 
I 



ExpUctUion des figures de la V]. 35^. , qui représentent ce cachet. 

Fig. j re. y Plan du cachet loffsqa'il a»t oivret I ; on voit qu'il a la forme 
d'un éventail. 

Fig. 2\ , Le même cachet vu sur le côté lorsqu'il est fermé. 

a j Cifiq petites plaques minces en cuivre de forme rect;^ngplaire , sur 
chacune desquelles on a pratiqua , au moyen du procédé ordinaire de l'es- 
tampage , dix petites cases carrées destinées à recevoir des petites plaques 6 
de même forme , sur chacune desquelles on a gravé , de chaque côté, une 
devise ou un sujet différent ; ce sont ces petites plaques carrées , ayant la 
forme de médailles , qui composent tes cent devises du cachet. 

c , Plaque de cuivre unie sur laquelle s'applique exactement la dernière 
des plaques à médailles a ; elle a , d'un côté seulement , un rebord d , dont 
la hauteur est égale h la somme des épaisseurs des cinq plaques a. 

e, Autre plaque de cuivre unie, appliquée sur la première des plaques a, 
pour la recouvrir à volonté ; elle a , comme la plaque c , dont elle forme 
la partie opposée , un rebord d'un côté seulement , qui s'applique contre 
l'épaisseur de toutes les plaques a , lorsque le cachet est fermé comme 
le montre la fig. a*. 

Les sept plaquea a^ c^ e sont réunies l'une à l'autre, à Tune de leurs 
eitrémités , par un petit axe commun/^ qui les traverse dans leur épaisseur. 

Celle des plaques à médailles a , qui occupe le milieu entre les autres , 
porte une espèce de manche , qui se termine par ime petite tige cylindri- 
que g , sur laquelle se monte , à frottement , tm petit tube h , que l'on voit 
aussi , en particulier , sur une échelle un peu plus grande , à droite de la 
fig. 1'^* ; au bout de ce tube est une tète 1 , de forme à peu près carrée , dans 
aa. 44 
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laquelle se loge, à coulisse et à volonté, une des cinquante petites plaques 
ou médailles b. 

k j fig. 2^. , Couvercle en cuivre mince, qui renferme les extrémités des 
sept plaques a^c^e, lorsque le médailler est fermé ; ce couvercle est muni 
d'une aiguille /, sur Tune de ses faces, à l'aide de laquelle on a la facilité 
d'enlever les médailles h des casés qui les Contiennent. 

Manière de faire usage de ce cachet. 

On cotliîitieUce par éiitevér le 'fcotïverclé k\ éh^hifé on déploie îe mé- 
dailler, comme le montre la fig. i'''.; on oiioisît ta devise dont, on veut 
faire usage, on enlève, en la soulevant avec le bout d? l'aiguille /, la 
médaille &, qui porte cette devise ou un sujet quelconque; on referme le 
médailler avec le couvercle ; on en61e la médaille que l'on a choisie dans 
la tête i , en la faisant couler par côté; puis enfin « en se servant du mé- 
dailler comme d'un manche de cachet , on applique la tète i sur Teu- 
dt'èlt'qûl doit récetolr Fertpfehité dé là «létlàlllè , cdhinlè fm le fèHiiÉ atec 
un cachet ordinaire. ' * ' ' 

On voit qtj^ , de fcéttè tttâttlèi^, lé f)d*^csseui' d'rfti ck&Héi cfc ce gerfre a , 
à sâ dis|5osïïtoti , t^vX deVtse^ oU cetit éùjefs «fiflérêtti, ptiiScJue le ttlëdmHer 
renferme èlùquânté tttédàiHés qui, chactttïé, ont Uti ^jèt di? èhkqtfe 

côféCO- 
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1988. 

19 jànyier 'iWa;/, 

BREVET lymvril^ION' ET' DE PÈAPECflÔrïfNkMENt 'ofe* CIIÎQ ANS , 

Pour le pavage des fours,' au maye'n/du grès vulgairement 
appelé pierre de Barkantanne y 

Au .gieur PumTi(^ Antoine), -pt .ANT9f>pjs j*^»»^ (Pierre- 
Thomas), à Paris. 



«• • »^ •» /• 



Ijes fours, des boulang^Cî^çl pStJsf iÇIYi« l^^és • ^komme ils Tont été jusqu'à 
présent , soit eq briaue^ , spit en argile , qui a est , prqpreipept. dit « .qu'vme 
terre pétrie , moulée et durcie à l'ombre , présentent dg§ inçonv^niçns fré* 
quens et coûteux , auxquels nous parons par le mode de psiv^^ç, représenté 

dans la PL ZS^. ^ • ., . * ; ., » 

Ce moue consiste à erppîpyer , pour pfiver lç$ fp^il^ deç bp.ylgpg^r^ et 
pâtissiers , au lieu de briques et d'argile ^ une pierre extraite de^ qaiprières 
de Barbantanne « département d^ Bouches-du-Rhône , et cpnpue sous la 
dénon^ination ^le grés, vulgairement appelé pierre de Bçrbantaiine. 

Au pioyen çle qe pavage , Faction continuelle di^ feu a laquelle sera sour 
mise la pierre de Barbantanne rendra cQtte pierre beaucoup plusdur^, ce 
qui étendra la durée des fours à quinze ou vingt années saps avoir besoin 
de réparation. , 



• « I 
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1989. 

S Jf^çrier 1817. 

Pour un bateau à quatre volaus formant rames, mis en action 
par' un plancher mobile et sans fin. tournant autour de deux 
cylindres 7 à l'aide de chevaux, . . \ 

Au sieur Lenormand, professeur de technologie, a Pans. 






i^/l 34^ ', %. V'^ ; Côupè verticale ef^ longitudinale du ^aieau ; ifiorifrant 
la dîipôsîîioh dit idëciinismei " ' - * ' ' '^ 

uaftre volans. ' ; 

^, Plancher mobile, sur lequel tnarchent, de front et ^r'deiix lignes, 
quatre chevaux dont la tête est tournée du côté de la proue. ' 

c, Latrines. 

Le plancher mobile enveloppe deiix cylindres', et une chaîne sans fin d, 
munie d'un engrenage , embrasse deux roues e, portées par les axes deis vo- 
lans/ Une roiie dentée, fixée sur l'axe du preinîér des cylindres embrassés 
par le plancher mobile , eh grène dans un pignon niohtë stir Ttiii dés axes 
des volans, auquel elle imprime lé mouvement de rotation qui Tait intimer 
les quatre volans au moyen de la chaîne sans fin ^. 

f^ Cylindre qui soutient , dans la position horizontale , la partie supé- 
rieure du plancher mobile. 

gj Autre cylindre supportant la partie inférieure de ce même plancher, 
et servant en même temps à le tendre , à Taide de vis de rappel qui per* 
mettent d'élever et d'abaisser, à volonté', ce cylilKlre; ce qui fait faire 
au plancber l'angle que l'on voit en ^ , fig« i "^. 

Prescription du plancher ou chemin tournant mis en action par des chevaux 

et faisant marcher le bateau. 

Ce chemin , qui est représenté par la lettre i\ dans les fig. i'''^: et zt^.^ se 
voit de côté , sur une échelle plus grande , par la fig. 3*. ; il embrasse 
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deox cylindres A ^ 1 1 dont le diarniètre , qui est de six pieds , peut varier 
selon la.charge du bateaa ; la longueur de ces mêmes cylindres dépend de 
la largeur du bateau qui doit les porter *^ ^" nombre des chevaux qu'on 
voudra placer de froBt. 

Aux bouts de chacun des cylindres h^i^ spnt fixées , comme le montre 
la fig. 3'. , des roues o, p, dans lesquelles sont pratiquées des entailles k , 
destinées k recevoir des piècesde bois /, qni Sont partie du chemin b^ et 
qui, par leur engrenage dans les entailles A^ empêchent. ce chemin de 
ij^ilii I sur la sttrEace des cylindres A , i sans entraîner ces cylindres , dans 
{fer motrvement ' * - : 

L'intervalle à conserver entre les deim^itmeà ib y t dépend anssr du' rtdm* 
bre des. chevaux que Ton est obligé d'employer, celui indiqué par la 
fig« 3^. est suffisant pour employer huit chevaux placés sur deux rangs. 

Le plancher b est formé , comme Je ja;u)ntrent les figures de détails , 4^. , 
5^. et 6^ , de plandies m de six 4 sept pouces de large , et d'une longueur 
égale à celle des cylîndrda h^ i; «es piMbkes'sbnt liées entreUes par des 
charnières que- l'on voit, fig^ 5^ et 6v<y .fosgiiant des chaînes sans fin d^ 
qui ont deux* usages : i^. celui de soutenir ^ le ;, pl^iDchor en le. rendait 
très solide ; a», celui de donner à ce plancher la facilité ,df> plies f>our poU'^ 
voir envelopper parfaitefieiit les .cgrMpdres sur la ' suriaoe desquels il s'ap- 
plique- I ....'/".• . 

Celle des trois chaînes sans fin £/, que Ton voit au milieu,de .la ôg; 5' .; 
se loge, dans une g9rge..pr9.ti4uée, pour )a re^cevoîr. sur, l^v snrfiicei du foy- 
linclro ^^ v- .a . . • * • ^ ,t, ^ » i*»»!,. • t» - ,• . 

Im^ pîimsttA^ bois / /ipm fix^ .30US ie plii^^cher^ chacune «. par trois 

botflpifs portant; écroust a^a ^^.leur donner toute < la solidiié aé^essaîre. 

La |^g;,7^ re^éffote 4^ufL mai^lpns de .la chaipejet la goupille qui les 

réunit; l'uaest à tenon c;|l L!auti*e a une entaille. ;ponr recevioir ee tenon. 

Manière dont le mouvement imprimé aux cylindres h^' i'^est *comtnùniqiié 

•*'.•■•• • • - mtx volons. y ..!.'■ > * 

Xe»2%.'8^ ef 9^ ândk^MAt^ runede-lace e» l'autre ett^cèuj^^ de |^t^fil', 
la manière' dont ce môu^eknent Vopire. t^ méoiéidi^pbinii^V'àyahr'Htëti 
pdur chaqïiëvolant , noiis notos'cobtentc'remS d'ecf ex\>lft^féft4^iuWe iWUè/ '- 
• y-, 'Hbuë dëiitéé engt^antaVeciin'|)îgn6n r/fiké siié Hifl)(>ut dé Faië dxi 
Tolaot-; ell^'est fixée sur un canon s , percé cTun trod carré,' dsfnîiléihiel 
entre Taxe d\m des cylindres A, i, fig. i^^. et 3*. , qui est aussi caiVé*;^ in-^ 
dëpMi<fomnierlt de cette diépôsiliote , qdl obligé la t'6irè ^' 2t ttfuiiiër^ en 
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vaème temps que le cylindre à l'aide duquel elle ek adaptée « œlte oiéiiie 
roua porte encore quatre chevilles i, en fer, qui entrent dans .un mène 
nombrie de irous pratiqués dane les crotsillone du>fbnd dsicylittdra et 
qui unissent ces deux pièces d'une manière insépavaUe. 

D'après cette (li^posiiion, le cylindre, en tounviant» caitmine la nooej, 
qui fait tuurner le pignoji r^.et par coif»^\u^n% le çroiaat qai iest pQojitaé sur 
l'axe de. ce pignon. . . . i . « . 

La fig. j9^« y outre If mécanisme que f oa vient de cfaicrine;, reptésenfe 
encore celui qui sert à faire engreuçr et désepgrener la roue q Ce. ckeiBS^v 
mécanisme est formé d'une pièce de bois u,^ faisant partie diç- la jehai^ 
pente qui est nécessaire pour supporter l'appamUet surtout potif soutenir 
le tourillon du cylindre; sur nette pièee de bois est ime coutiase. if^dant 
laquelle se meut , parallèlement à l'^e* du ipylindre, une orémai^jière y, 
qui reçoit l'action d!iui pignon a^auquçl est adaptée une manivelle La 
crémaillère r porte,., k l'une de ses extrémités , .utte&>up€beite,qui en4brasse 
un collet pratiqué au bout du eaaon su, auquel la rxme,^ se trouvai fix^; 
ciE^te rrénoaiUère , dans sou mouyemeni de gauchie à droite ^ enitffiineai^ec etlr 
la roue g , jusqu'à ce qu'elle pr^ne la posiliofi indiquée pstr les lignes poac^ 
tuées g' : alors, le pignon r restant fixe à sa place, son engrenage cesse 
d'avoir lieu gvec la roue 9, e^ l'action d<;s vçilaim se lijouve s^sp^dne, sans 
que pour cela la roue g cesse de tourner par l'elïet des proches j , qui 
restent engagées dans leurs trous* |^es cbôses.ae .paesaut de la «nérae ma- 
nière à chacun des autres ralans. ' » . .^. ,; -. > 1 

Il reste à démontrer par quel moyeu op enjève^et o^ absMsse jes vmlaus 
pour parer à la bande; la %. 10^. jnoAt» e;i^. p^at^ ^ pu vi; |uur .deaaus, 
le mécanisme qui produit ces effets* Les lettfvs qt^i^ dafia o^ife figure, 
sont les méfDies que dans les %. 8^ ist ^fvs rejM^ésemlciit lep méçae;» ob^^ 

'a\ Bords du faîteau qntre lesquels se trouvé Dsnéeumé ie volant., .. 

b'y Cadre en fer retenu contre les bords du bateau par des boulons placés 
ç^^ctpflE^wt d^s Ja direçjîîpp dç l'axe sl^ çyji^dçp^,^,., ,,,, , x ^,,k , ,,, . 

Il est aisé de concevoir que , p^f ççjtti^. disposition, tous les, points de ce 
cadre décriront , autour des boulons d'attache qui servirpnt de centre , des 

j9j^^»,ilp, wmpi ,çggrç«agp, quelle quç f/fif, I9 pffsitfan.q\i]pn ^fifufifi^'fm 
Çf^dçe.-AV. . w I ) M: ' • « ..:"; • , •' • . h' > r-i' ..'•)' I • ■ • 
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dp^iiyèr le bout dé dés tiS ivtt thi point fixe du bateau , il eit évident 
qu'etî itbprîmnfilt I teë Viaf iiti môtU'etnent dé roiatiôil^ é¥i feM éleVér ou 
abaisser le cadre et par conséquent le volant. Pour faciliter ce mottvettietït 
ef lé rètxd^ é^l dàù^ lèfif dèui^ vi^ , cjlte ndtis su^o^nsr aftoif le même 
pas, 6ti "plàtetti iuT^ \à tfàVer^ V troîà roues de même diamètre et du 
même' riàmhte dte dentt f dont <telle du mîtieu portera» itne manivelle ef 
les deux autres seront fixées à la tête des vis ; alors , en tournant la ma- 
nivelle, lès âéittVis tàtitùëfotït dans IfeiHênite setJà et dfe la' méttiéf qunrttîté. 
On peut'ai^sri opérfei* lé iûètrté itioùvetocftt à Vakie tfitrté ét*émàîHèi^e ef 
d\ir\ pî^iiàù , ce qui ^éridi^a lé Aérvîcfé pltis pi^d^pt. 

Il suffit HvKf le pignon /• fasàe un qûà« dé fétolufitow autour de l'axe de 
1^ i^oué^ç'; ett dôn<;erVa*t Wnjouri }k même dtstanéé* k tel Ptœ. 

Lèfe Aîfek du ^dlâ*it pe#rent êtMË ii charhièfés, eômiméle montré \â fig. 1 1^., 
qiti vépré^éMé tti€ de 6t?i allés. Chttéimé est pwtéé' par tifif cadre en fer 
susceptible de résister à' l'effort dont ort a besoin ; Id ptfrtle iniiÉ^ieufe, qui 
est à' 'éhafnièf e , est ^Yèàsëc éttdtr'é le cadre par la f^êsls^ancé de l'eau, et se 
plié sur èlIé^Aérbe lortqiï'éHe tfoietë Teau et rMiôMë. Ta partie^', A^ est 
fixée' à-Tké, 1k [)àrtie ^/i' ès« ééWè ^ùi emré' datts Featl j la Hgiie |ionctuéé 
riiôhtrë-Ttrrdfhiàisôn qt/im lui dottiié ]f)ar fajbpbtt ai* liquide, cî'ést U 
pointe f qui touche Tèau la première. 
La fig. I i^. >éf)t^séAtte' tm^ pàft^ dé l'axé dé volant. 
t>â Uj^i^ oMWjue ///f^ monft«f Tîiietmttiflon de chiqoe ailé du votâDt par 
rappbrt rf l'axé ^ui est ïWrt»aUèlé à la ligfté^, ^; ôéfttef dlspd^îÂon et ceHe de 
nticîftiarsW/i rfè réttk»érfrit* dé KâfH* du^ vôlam , part» #app(m a*liqiii<*e. s<y«t 
nè'éeî^!>ftlréfe pôlrt" te4#i^ te' nMWVWiw^ 

Lé^ hdrt!)fè d^ allé* * àôutitr an valait e«: "imdéielihitiê, 
La dia*^*te qdî doit ^p^prorler tcNJt le mécanisme pemt être cbnsti^uîté 
dé tdttf^ fttàtrièi^ë propre > refihplîr son objet. 

' ' ' ■ ■ ' • i . i ■ ■'! i . , 

UescripUon du manigc pùur/aire mouvoir des volansé 

Fig. 1 3^ , Ajsséthbtegé dW tutahége vu dans te èéA» de liT lon^ieur du ba- 
teau , ëtt' 5rtî\>jk»Ant Tollééi'tatéfit plaré' à te p<H*pé'. 

Fig. 'f'4^ , l^'niAte« àfcs««**«J* ^^d^^té. 

^^ , ÎP^drfHlto du plàft^héffiité d«i iKtféainr siTf lequel roarclnetfi tes chirvatfi 
ou aliffîi<s"«tfHHalul- • 

b. Arbre du manège portant plusieurs Ht^s t W^iîmenuft par dm arcs^ 

hùiïttttÉtî il. ^ 

e , PatonAîers aufcqbels on ffllaébe tes éhevâu«v ^î Ton veut se servi^r de 
bi^uT^f ^H dotine » ees paloflliMél*» une forme eoavenable à cet udage. 
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fj Pièce de bois faisant partie de la charpente supérieure de ia- cabane 
qui renferme ce manège, elle est destinée à recevoir le pivot supérieur de 
Farbre b. 
gf Crapaudine qui reçoit et supporte Tarbre qui traverse le plancher a. 

. h y Grande roue d'angle portée par l'arbre b et engrenant un pignon i> 
dont l'axe porte une roue dentée^,, qui engrène avec un autre pi- 
gnon /. 

Le pignon /, en tournant , imprime le mouvement à deux volans placés 
un de chaque côté du bateau; Les axes de ces volans font suite à Taxe m 
du pignon /. Cet axe est d'une trop grande étendue pour être formé d'une 
seule pièce ; on l'a donc cpmppsé de plusieurs parti^ ajoutées , à four- 
chettes et à T, (^e manière que la. longueur de chaque portion peut avoir 
seulement, 4ç^ix à Ixoia pieds de long^ Poiu* ne pas trop surcharger la fi* 
gur^, pu lia pps^ repré^e»t|é |les 4^ii^ pièces qui supportent chacune de ces 
portions,;, mais en vplci rexplication, 

/Vers le3 deux ei^trémités de chaque portion de l'arbre /n ^ on a soin de 
tournei: ex^ct^ix^QQt deu;iE -coUejIfi, qui reposent sur des coussinets de cuivre 
recou verfis par deux autres.. pièces de même métal fixées aux premières 
avec, deux «vis : par ce napyen ,, chacun des collets est pris dans un trou 
formé de deux pièces. 

kxx moyen du mécanisme dont, on vient, de yoir la description , on ne 
fait tourner que deux volans : voici cooimenton fiût tourner les autres. 

L'axe du volant porte :Carrémef>t une roue /ij fig. i5''. , dont les dents 
sont courtes et. carrées; supposons ce$ deux volans placés du côté de la 
proue du bateau , pour faire marcher ce^is^ qui sont du côté de la poupe , 
on place sur chacun de^ces yqUns une rouis (k du même diamètre et du même 
nombre de dents que la roui^7<^ et l'on enveloppe l'une et l'aiitre de ces 
roues par une chaîne sans fiu.^^ à Taide de laquelle on peut faire tourner 
autant de volans que l'on veut. 

La construction de ces volans et de tous leurs accessoires est seniblable 
à celle qui a déjà été décrite en parlant du plancher mobile. 

Pour tendre cette machine on place ^ par dessus ou par dessous , à 
l'endroit le plus convenable, un petit cylindre q^ sur lequel porte la 
chaîne; la chape qui reçoit ce cylindre se meut dans une coulisse par 
une vis de rappel : par ce moyen , on peut tendre cette chaîne plus ou 
moins avec beaucoup de facilité. 

Un mécanisme semblable sert à tendre le plancher mobile lorsque les 
quatre volans sont mus par les deux cylindres ; mais lorsqu'il n'y ^ que 
deux volans de mis en action par un cyliodre et qu'on fait mouvoir lea 
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autres par des chaînes , copune dans ce cas , alors c'est ^n avançant ou ^ 

Élisant reculer la charpente du cylindre non moteur que l'on opère cette 

tension. .. 

BttEXET. DE PERFECTIONIŒMENS ET D'ADDITIONS, 



If 



du 11 féi^rier liSi^. 



Cqs. pedGectiQPi\eip?ns et additions consistent : 

il\ k substituer au plancher mobile un tambour cylindrique de dix 

a quinze p,^^^ ^!^ Ap^jR ^M'' ^^^ ^ douze pieds de diamètre, portant sur 

s£) ciccQnférenpe extérieure des espèces de marches d'escalier « sur lesquelles 

s'e^çr<^ent plusieurs hommes ou plusieurs chevaux, qui agissent, par des 

leviers placés sous leurs pieds, sur Textrémité du diamètre horizontal 

d'une grande roue dentée, comme le inontre Ta &g. i6^, dont nous don- 

nerons plus loin I explication. Pour obtenir cet eflet , dans le plancher et 

sous les pieds des hommes et des animaux' qui doivent agir, est pratiquée 

une puyçrti^re recouverte par une planche qui est portée sur 1 extrémité 

suoérieure d une pièce de bois verticale , dont Textrémilé inférieure cor- 

resppnd aux, marches du tambour; lorsque le pied appuieV le tambour 

tourne, et aussitôt que le pied levé, la pièce de bois remonte avec sa 

planche au moyen d'un levier dont l'extrémité porte un poids. 

0^. En ce qu^au ïieu de faire tourner ,' comme dans la première descrip- 
tion j les quatre volàns par les deux cylinares qui portent le plancher rno- 
bile, on ajoute ici un moyen qui ^est applicable au plancher mobile lors- 
qu'on veul faire mouvoir plus de deux volans; ce moyen consiste à placer 
des roue^ pxes sur les volant . et a faire usage de la chaîne dite de Vau- 
canson. Cette disposition s^applique aussi bien au perfectionnement indi- 
que jpar^ 1 article précédent qua celui dont on va parler immédiatement. 
5^ A prendre pour moteur la presse hydraulique ordinaire , à laquelle 
on fait subif les chan^emens qui sont décrits plus loin , et qui ont pour but 
l'accélération de la course du piston, au moyeu de plusieurs pistons, qui 
agissent alternativement à l'aide de leviers , doublent , triplent et quadru- 
plent , elc. , la vitesse avec laquelle s'élève la tige du piston. 

« 

Description du iambôùr cylindrique, ûgl t€^. , mu par des hommes ou des 
chei^aux qui marchent, servant de motenr pour faire tourner les volans i 

a 9 Tillac ou plancher s^péri^ur d^ibateaiji.^ i 

b. Gros tambour pouvant tçpir 9^ aj^besqin^qi^tfje^icl^v^u^ ou quatre 
boeufs de fropt^.. La ^Kcop(érence jdçy4ç;e, Kymbip^y,.^^, n^couvecte de planches 
as. 4^ 



'? 
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pdi^éëi Tu né »ur râiltfë et foi^màht , p^t teUi^ asSMAMâq^a 5 dw saiUiei 
rinsetnblànt âû^ iHarches d'ûri escalier. 

c, Grande roue dentée, mise en action par le tambour à, auquel elle 
-se trouve réubîè , (îèlttttië la toûè q èé% fig. ^^. et 9*. l*e»l rfteé le cylindre 

auquel tient cette roue. 

d. Pignon dans lequel eligfène la tùvte c , àon axe porte le volant c;. 
Une roue y* communique le mouvement à . un second volant placé du 
même coté du bateau , à une distance convenable , au tïioyett d'ûtie chttfte. 

gf IPiècè de boi^ placée verticalement sous chaque pied des Animaux, 
dont on emploie la force comme moteur. 

i, bouleaux entre lesquels montent et descendent vettix:àleMent les 
pièces de bois g, dont f extrémité inférieure est recôlilrbée de màùiére k 
réiieontrer les salUies formées sur le tambour. 

h , tievîer attaché à la pièce g, qu il élève aùssitàt que le pied de VàniUfial 
ne porte plils dessus i à cet elTet, ce levier a son centre (le môuvetnent en I 
et porte un contt*e-poids /, qui produit, par son abaissement, félèvatton 
delà pièce ^. 

m , Planche fixée sur la tète de la pièce de bois g; elle seirt de fond à xxùe 
boîle n , dans laquelle soitat placées les jambes de det^rièi^e des animsiux. 
Ces animaux sont placés , si t*dtï veut , devant un ràftetieir , de sorte qtt'en 
marchant ils foulent altpriiativenient les pièces g y qui font tOUtYMT he 
tàlnhour et par ctïnaéquent les vohms. 

DtsAcHpOm de ta presse, ou mieu^ du i^c hydrauiifut. 

V\^'. 17*. , iCoupe verticale de cette machine. 

â. Premier cric représenté à îextréimié de sa course; on "toit qu'il â 
soulevé le levier b , du seooind genre , qui a &it , dans ce mouvement , 
monter ta crémaillère 'c; celle-ci a fait faire un quai^t'de trévohitioki au 
quart de cercle denté du râteau d^ doht Taxe est eU inéfne temps celui 
clu robinet d^un second cric e: par cette actioVi, le robinet se tfottve on^rert; 
la queue /"du râteau d ne toii^enant plus la boulé g^ âelle*ci tombe |Mr 
son propre poids et entraîne le cylindre i\ qui laissé retÔYdbëf là Mit'- 
pape A , et alors le jeu de ce cric recommence. 

La fig. ^S^^^vdpi^t on verra {^us,h>in, rewlication» donnf une entière 
connaissance d,u jeu des robinets , de leur .en\placement et. des condiuts qui 
portent Teau dans les crics. 

Il est important de bien saisir la IrMUiière ddiit )e sMtMMl ^tt^kr e 4bnMionne 
jJôttf ifcofWte^blr le jcU'tïéitetitë*'ceti!è'màfébiiie? on sta^rçbft t^oe lu cré- 
fn^fèf« a cbbti^^Hcé sii'i:Gh!i^v't>^î^'^^ iféjft (ytfrMura f^itipM^ài, 
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fig. 17*. ; elle a remonté le levier m du premier genre , qqi^avait ia position 
indiquée par la ligne ponctuée n , et lui a. fait prendre la position m : cet 
e^ Ji'd pu avoir lieu qu'en forçant la crémailiàre o k ilescendre ; c^le-ci , 
p%r ce fmmwpmmi , a fermé le robinet du premier crie ; mn même temps 
la queue p du râleau if a aonlevé la iioule r, et a «nfoacé le pelât cy- 
UlMire 4 y ^i défilaae la >seupap0 J; alapH^>prBqriitii icmo : n'a phis d'actiqii , 
Teau s'écoule et va se rendre dans le réservoir commun , pour être Ae 
WUveM» 4Wf l^jréa à ràetitf^nonmme'éiBfiQefiiiateieet'Op Y6«îéAdiia>sttr cêllerci 
a^è» <pi'cn Mira dérrii les %. i6n. lOt vii^a; t / v > , 

lil fig. fg\ f»pré6(snte Tun dee «ics^igiipfttiftDiM^ if«d 10e #ait te second 
cric e de la &g. 17^, on aperçoit Fangronagie^ ^et toums ie» piséoautions 
fui oal été pmaa féur dnpnier .d^la soUdiÉi^à'ikf^ovélaaillère; <Mi jr vmt 
au^i OQiainent b créaiail&èee<af^t.sur' lea^iericrsi ï: s c^ i i n. 

04 fig- 1^9^ il Corps da erîciiésii^éé ^arîla «itcme'iettM idaas^éfg^ 17^. 
ai 4 IHstoii du c^ic. » ^ j^^ • . .,::;i ^»îj 

'«^ • OrâwiiMére. ' . .1: ;.>.)n.,,.:- :>'-., 

X, Pignon engm^Aiit avec b\ orémaiMère/quiJiui imprime iecmouvemeii)!. 
X9 Roue formant galet derrière la crémaillère. 
z , Partie de la dharpente à laquelle est fixé le galet jr* 
a\ Partie recourbée au sommet de >la' crémaillère v pour fiaire mouvoir 
iids ^^^1 4<P lafi^rç^ lieaLlfiéniiliyé ^' id« ieyjar iqiiî refMae syur«icett!» p^stie 
de la crémaillère; la disposition de cette partie saillante est nécessaîn» (kit 
f;af»pQrt^iy:{ji^lll( |ef^r$ 17)^1$:, £g. i^VvfureinuérfiimMt fouf tes eiiB^éiÂer 
de frotter continuellement le long de la crémaillère tout le temps <de aon 
fnKPWiim 9 iH^ofmihmewA pstvr qo^ 4f«aî levpbrs ipuîsseiiÉ.duvoir on oiouve- 
ment rétrograde lorsque la crémaillère ^ ambrée nu* »bou£ ide sa course, leiyr 
£|tit pr^iHif^ J%lrfpiinwiiaiic |wflîtj<^;HlfentBéroÎÉéidas/leyieps m, ^ esta pied 
de biche, qui cède lorsque la crémaîttèKe desosfd £É.q^i.est fixe ikMc^qu'elle 

l^ %. 1^^ fl^Aéseat^;* >m iCoupethoriaonlBle, Ipute la machine; ç^ y 
aperçoit les conduits de l'eau et la manière dostice itiquide s» dÎAtiùbue^ 

Cette fi|[iM^ <M9Dt*}»> ifilf « iCQupè 4e M % ti 7^- « \^ tettres ^m wnl Jes 
jffèw^ ÂH^ Oe^ 4«t» figUMi wpnissiAenl l«s méwm ^i^els. 

c , .^^ >l«!S c^^ W q^toMftMw». 

Ay Iii^viw.dlliWSroÎBr^riç^ ; 1 

45. 
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n\ Bobinet du premier cric. 

o'. Robinet du deuxièine crac. . 

La fig. 30«. montre , sur une filus grande échoie, U forme de ces robinets. 

p\ fig. i8^| Réservoir fournissant de l'eau è deux petites pompes qu'il 
contient et qui servent à £Eiire ' mou voir la aiaobine^ 

q\ Socle de la machine ^ coupé pour laisser voir les oonduits de Teau 
motrjice. 

r\ Conduit cylindricpie portant 4'eau fournie petr les' deux pompes dans 
un petit réservoir s'j de ce réservoir, Fean se distribue, au moyen des 
conduits t\ u\ alternativement dans les deux crics a, e, dont les robinets 
ouvrent et ferment l!un après l'autre. 

1)^ Roue de branle portant manivelle, et qu'un bomme fait mouvoir 
pour mettre en jeu toute -la madiine. L'arbre de cette roue est à double 
coude , pour fiiiiJe moKivoir 'des bielles destinées à Caire ^ag^r les deux bras 
de levier qui mettent les pompes en action. On conçoit qu'on peut couder 
cet arbre trois ou quatre fois dans le cas où» pour accélérer le mouvement 
des crics, on Voudrait employer trois ou quatre pompes. 

Description de la fijg. ao^. , qui représenta , en coupe , /'im 4cs robineU n\ o' 

de la fig. i8^ 

ayfigk Bo^. , Massif ' en fonte de fer ou en cuivre, dans lequel agit le 
rol^inet. * ^ - 

b^ Robinet proprement ditvpçrtant une tige cv par laquelle on le fait 
mouvoir. « ' 

d, Filasse 'imbibée de suif, qui empêche i^ean <k»suinlfer au dehors et 
qui fait l'effet d'une boite à cuirv 

ej V'irole entrant à vis dans le massifs, et pressant sur la surfiace de la 
filasse pour la comprimer parfaitement.: > 

fy Contre-écrou qui empêche la vis de la virole e de sortir de sa place. 

gj Partie du râteau qui fiait mouvoir le robinet , ce r&teau -se fixe sur la 
tige c du robinet par un écrou. 

i\ Trouipar lequel passç l'eau que les petites pompes injecteht 

D'après cette disposition , le jeu ^s soupapes est asisiuré ; il s'opère dans 
le premier cric par le mouvement du second cric , et dans le second cric 
par le mouvement du premier cric de la manière suivante:: le premier 
cric, au commencement de sa course , ferme ie robinet du deuxième cric 
et engage ou soulève la soupape : par ce moyen vl^ deuxième ' cric se vide; 
lorsqu'il arrive au haut de sa course, il ouvre' le robinet dû seco^id cric 
et ferme la soupape, alors le jeu du second bric recomrttëùce j mais le 
1- 
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premier continue toujours k aller jusqu'au moment où la crémaillère du 
second a pris un pw irasçension pour produire^ dans le premier cric, 
le même changement que la crémaillère du premier avait produit sur lui ; 
on voit smssique la cs^nM^Uère, en remontant les leviers, remet à sa place 
le levier m , fig. 17^. , et lui fait prendre sa position primitive /i. . 

Description de la/ig. ai^ 

Cette figure est destinéf^ 4 faire concevoir le mécanisme qui transmet le 
mouvement de la crémaiUère auxfVolan$ et çt^mment on obtient, à volonté , 
trois degrés de vitesse dififérens^ > 

a , Grande roue fixée sur l'arbre qui ponté le. pignon qui engrène dans la 
crémaillère mue par le cric» < 1: ; . 

bj Pignon dans lequel engrène la roue a ; U^estponlé par un axe c , auquel 
est solidement fixée une plaqua €/; cet aw est carré dans. toute sa longueur, 
à l'exception seulemcait des tourillons sur leaqufsls. il tourne» qui sont 
ronds. Les trois roues dentées e,/,^, solidement fixées sur im c^mon/, 
dans lequel l'axe c entre à frottement doux » se nieuvent toutes les trois 
ensemble; mais comme il y aurait à craindre quc/cet ajustement à carré 
sur Tarbre seulement ne fut pas suffisants pour faire mouvoir ces roues 
avec la force qui leur est nécessaire, la roue e porte quatre fortes cher 
villes h , qui entrent dans. la plaque i/, demanièi^ qu6 4:ellerci, qui^e trouve 
invariablement unie à l'axe du pignon » ne peut tourner sans entraîner les 
trois roues e, /» g. .\ . . mî ; .j i .. 

La roue e engrène un pignon i, fixé sur l'axe /du vojlant. 
La roue dentée m est desitioNée è'traMrnettre le mouvement aux^volans 
qui se trouvent en arrière ou en avant, à l'aidei d'une cbua^ne* dans fin, d'une 
manière analogue à celle que nous ayeiM. 4éjà fait ^nnajlre dans une sem- 
blable circonstance. ; ^^ 11 ' • >. 

M 

n,o. Deux autres pignons mcMités^ur l'arbre»/. ., 

p, Crémaillère à coulisse portant, d'un bout, une fourchette qui embrasse 
le collet du canon I. 

Çy Pignon qui engrène la crémaillère/?^ son axe porte une manivelle 
qu'on n*a pas tracée dans le de^in; en G^aot tourner cette manivelle 
d'une quantité conveiiable, à droite ou k gauche ^ron parvient à faire en- 
grener, à volonté, la roue / avec le pignon /i, ou bien la roue g avec le 
pignon o; et comme ces roues et pignons ont des diamètres et des nom- 
bres de dents différens , on conçoit que la vitesse des volans se change 
selon Tengrenage sur lequel on s'arrête en tournant la manivelle. 

La fig. ai^** montre, sur une plus grande échelle et de côté, le pignon ç 
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de la fig. 1 1^. ; on yoil: qu'il est disposé pour receroir on cliquet en r, et 
que son axe , qui doit traverser (e bateau dans sa laideur, ekt formé de plu- 
sieurs pièces. 

Les fig. 1 7*. et ai*, prises à (a suite Tune de i'aiitre , comme on les voit 
dans le dessin , montrent la coupe de la moitié du bateau. Le point 5 est le 
milieu de la distance; la ligne ponctuée i u y fig. i7''., qui se trouve aussi 
dans la fig. 18*. , indique la position de Taxe des pignons moteurs. 

Le mécanisme de ta fig. si*. , qui occupe (a ganehedu bateau , se répète 
à la droite ; cependant on peut éviter cette complèie répétition. En effet , 
en considérant la roue m , fig. si*. « représentée par la roue n de la lig. I5^, 
cette roue, an moyen de la dialine p^ fig. i5*. , fsôt tourner la roue o , 
qui porte un volant ; celle-ci a un axe brisé qui tr w e r ae le tiateau , et 
porte à son autre estréisitéen votant Mmbtabie , qnitpnrfie dans le tnéme 
sens que lui , cft qui , à faide d'ane dhatne semblable è la chaîne p^ ùàx 
tourner un «litre volant placé en iuse du premier : par ce moyen , qui 
n^^yMfe rien à la dépense , on évite nn fieoood aéoanieme et on tmpnnie 
le même mouvement i tons Ves volans par un aeol coup de manivelle ; 
on %npprime des engrenages, et par conséquent beaveonp de froetomens. 

Dans la fig. 17'. , la crémaillène «st «itnée au dessus du piaton dn cric ; 
mais on peut 4a ftacet* à c6té du corps dn «rie *: de sorie iqu'elie sera mue 
par le piston dam une couKsse qvi sera pratiqnée le k^ dea parois da 
corps extérieur du cric ; cette disposition , qui est indiquée è la dnoîtc de 
la fig. 19®., procure l'avantage de gagner dix-huit ponças ^ hnnteur et 
rend les tiges des pcftites crémaillères beaneoup pins osantes. 

Pcmr "faire descendiie les pislons a\ e^fig- ^'T*'» ^ mesnre que i*«au se 
vide , tm le^r dn premier, genre , qu'on n^ pas figvré dans 4e dessin , 
mais d«mt ^le centre <de meuvemeM est en e , «%• ^7^ , fait desoemlre un 
piston qui ne présente alors d'autre résistance que cette du 'finattoaseul 
dans un collet par l'effort nseensionnel de i ' w rtre . 
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1990. 

8 féi^rUr 1827. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un fer de botte tournant , appelé fer mobile-cylin- 
drique, 

Au sieur Gouklier (Adrien-Jean-Baptiste), mathématicien, à 
Paris. 



Composition du fer. 

La matière qui forme le fer mntnie-cylindrique est composée de deux 
parties égales ^ Tune de fonte de fer aigre et Tautre de fonte de iev doux , 
que Von coule , lorsqu'elles sont en bon état de fusion ^ dans des moules de 
sable. 

Lorsqu'on emploie dans la fonte du vieux fer, on y ajoute plus ou moins 
de fonte en fer aigre ou doux , selon que le vieux fer ou vieille ferraille est 
plus ou moins aigre on doux. 

Après que la fonte est coulée dans les moules ^ on obtient pour résultat 
un fer très dur et peu maniable. Pour le rendre propre à être travail lé, on 
le met dans le feu sous du char1)on de bois trc^ ardent ; on le laisse ainsi , 
à grand feu, pendant deux heures environ. Il devient d'un ronge blanc, et 
on ne le retire du feu que lorsqu'il est d'un rouge cerise; alors on le lai&se 
refroidir sans l'exposer ni à l'huaiidité , ni à un trop grand froid. Lorsqu'il 
est totalement refroidi , on le met tremper dans un mélange con^posé d'un 
quart dliuile de vitriol et de trois quarts d'eau de puits. On laisse le fer 
dans cette eau jusqu'à ce que l'huile de vitriol soit entiènemeot éteinte. Le 
fer se trouve alors en état d'être toinrné et de recevoir la fbnae ^e l'on 
désire. 

Propnété ou avantages du fer mobile-cylindrigue. 

11 s'adapte au talon de t<nftes les dttaussures avec trois vis , dont les axes 
se tBMiveta auf ie rabord intéineur ^ fer. *La tète de chaque vis, qui est 
conique danstsa pttVtie inférieure ^ plate dans sa partie supérieure , est reçue 
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dans (les trous dont l'entrée est fraisée, de manière k le fixer solidement sur 
la chaussure. Les vis doivent être placées dans le cuir et le plus près possible 
du cercle intérieur du fer: en sorte qu'on ne puisse pas tourner celui-ci 
sans employer im outil convenablement disposé k cet effet 

Lorsque le fer est bien fixé aiu talon » on met dans le vide intérieur qui 
s'y trouve pratiqué un morceau de cuir que l'on fixe dans le cuir infé- 
rieur avec des clous d'épingle. 

Les avantages du fer mobile -cylindrique consistent en ce que, lorsqu'il 
est usé* d'un côté, on peut tè tournei*^ vcrfoiil^, péta' t^tfllVUseï partout 
également, même jqsqa'à répaisseut^'itse pièce darâliârdi :^pv^Qa ntoyen , 
le talon est toujours plat et la semelle s'use pJus égftl^cnent,' . - 

BREVET DE PEUFECTiONKEMENT ErT D'AWITtOir^. . 

du i4 décembre 1827. 

Composition d'un fer supérieur ^ -pour Cùs^ge , à celui dont il est parlé d- 

dessus- . 

Ce fer esik coulé, coofmeie pMcédefat , daip d^ monk» dm aable. JUoosqn'il 
sort dtit bioule^ *<m itie WB^'barives lai» inbjBnide, b meiitr-, enstnt» on le 
place ^ur le tour ^ et k l'aide d'un' inteceta de ouivie Voage* ayant '- des crans 
et avec deréneri , on parvisfftt à le mndre poil. Pbur dontier* à ce fer une 
teinte bleuâtre, on le met aM^usèr due idlejuaqu^à ce'qti'ii ait acquis 
cette couleUré • • * 

Enfin, pour donner* phis deatal^iKÉé â& £er iorsqa'îl eàl. adapté à la 
botie , tm peut y-aîonteff as milieii' une .plaque de dnvre,.4ur laquelle 
se trouvent des tnoud pdqr' fixer cette plaque au moyeii- de- ito^ vis à 
bois , et l<>rst]Qe^le éer est appliqué-an talon , 00 remplit le vide Mi|nioyea 
d'uor morceau de euir fixé avecf une ^leulè via au .milieo. . 

Au moyen de ce nouveau procédé, on n'aura pkifr besoin d'aqcun instru- 
ment pour tourîier ce fer , il suffira d'élever un. peu k.bord .du monceau de 
cuir placé dans le creux du fer pour 7 intnoduiffe de Thuilè , et on pourra 
tourner facilement le fer'autonr de la plaque de cuivre , sans qu'en mar- 
chant on paisse sentir ie moindre ballottage: 

Les fers oonfectîonBéa d^ap^ ce dernier procédé sont beauooap plus 
durables que les précédens , parce qu'on peut les établir en fonte assez 
dure pour que la lime ne puisse mordre dessMS. 

Nota. Des modèles de ces deux espèces de fer de bottes sont déposés 
parmi les collections du Conservatoire des arts et métiers , à Parts. 
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1991. 

28 février 1822. 

BREVET D'IMPORTATION ET DE PERFECTIOliMEMBHT DE DIX ANS, 

t 

Pour des procédés de fabricatioa d'une nouvelle bougie appe- 
lée bougie diaphane j composée de cire jaune ^ de cire d'arbre 
de sapin et de sp^rmaoéti , 

Au sieur Dan&er (Heinrich)^ k Paris. 



Description du procédé. 

On commeDCe par blanchir la cire jaune brute au moyen de la vapeur , 
on prend ensuite qoalre-^ingt-qninze livres de m%^ que l'on fait fondre dans 
un vaae de cuivre étamé , cii on laisse* la oirapeadtfit six heures. On ajoute 
alors quatre livrM: et demie de .térébenthine et dix-neuf onces de potasse 
de Russie; on iùl fondre le t^aut ^ en exposant le vase qui le contient 
à la chaleur de k. vapeur de:reaju boudianle , en plaçant ce même vase ou 
chaudière dans un vase plus grande où la vapeur entre d'un côté et sort de 
l'autre, et on laisse le tout en cet état pendant einq heures : ensuite on passe 
cette cire dans uneiétâfie d^ ^ineiblandbei, «t à mesure on l'expose , en la 
couvrant avec du papier gris, sur une euye de plomb entourée d'eau bouil- 
lante, pour que la dm reftoîdisse-lenlement, pp. la laisse -en cet état pendant 
viQgi--quatre heurea. Quant au degfé de cbalaur qui convient le mieux , il 
s'acqiiiert par l'expéifteMe. 

Pour blanchir la cke «imposée comme on vient de le dire , on mélange 
quiuee onces de spermaeéti avec une once de la cire obtenue » et lorsque 
le spermaeéti n'est pas assee laiB&ué > on n'en, met que quatorze onces . sur 
deux onces de cire ; on fait alors fondre le tout ensemble dans un vase de 
cuivre étam^ exposé à l'action de la vapeur, et on verse dans le moule. 
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BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 2'j septembre 1822, 
Pour des moyens de raffiner le ^ermacéti ou blanc de baleine. 

Pour faire cette opération , «qui a été omise dans la deaeriptiôn précé- 
dente, on met, dans un sac de toile ou de toute autre matière , une quan- 
tité plus ou moins grande de blanc de baleine brut ; on place ce sac entre 
des plaques de fer , sou6 une machine hydraulique à vapeur orditièire , ou 
à la main, pour en extraire l'huile qu'il coutient» Il ne faut.pa^ que la 
pression soit très forte ; lorsqu'on juge qu'elle est terminée on retire le 
blanc de baleine des sacs , et on le fait fondre dans une chaudière en fer; 
il faut écumer jusqu'à ce que les matières étrangères aient été enlevées ; 
lorsqu'on s'aperçoit que le blanc de baleine est assez limpide , on le laisse 
refroidir, et quand la plus grande chaleur est passée on le transvase dans 
un baquet en fer-blanc, cuivre ou étain , où il achève de se refroidir. 
Lorsque le blanc de baleine eat entièrement £géi on le eaupe par morceaux 
auskî menus que possible el oh le met dans des sacs . de ctin ; on chauffe 
ensuite la presse , soit k l'aide de la vapeur , soit par tout autre moyen , 
et quand on juge que cette presse est assee; échauffée on y 'placid le blanc 
de. baleine renfermé dans les sacs de crin, toujours lenive des jdaques de 
fer, afin d'en «Ltraire tout ce qu'il peut contenir de fraîsse»- Ou . commence 
ensnite par le faire fbndm et. on le laisse sur le feu , dans \m ehaudiéte dont 
il est parlé plus haut , jusqu'à ce qu'il soit Missi limpide qiie«l'eftu de io<^. 

Dans la description qui précède celle-ci , on a indiqité' le «léiaEige de 
quinze onces de spermacéti ou blanc de baleine avec une tfnae de oire , et 
on a dit que*» quand cette substance n'était pas esses -Mffitié^^ on n'en 
mettait que quatorze onces sur deux onces de cire jl'etpérienoeedérfiontsré, 
depuis, qu'on pouvait mettre, sur cent livres deiSpértliMéti> depuis six 
livres quatre onces de cire jusqu'à vingt^ctoq livres; mais (orsqu'oti mé- 
lange le blano de baleine avec eetie- •dernière quantîlé ou environ , la 
bougie n'est pas aussi belle ni aussi transporefite qiie.leiiftqtiVm' nfevt met 
quesis Irrres quaitre onoes.» - • > 

Pour -fabrique^uM bougie plus ^>{tiinaire, on peut mettre', sor cent livres 
de spermacéti et six livres quatre onces plus ou moins de cire , depuis dix 
livres jusqu'à vingt-cinq livres de suif. Le mélange de ces substances se 
fait lorsqu'elles sont chaudes : il est bien entendu qu'on ne doit employer 
que du suif bien raffiné. 
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1992. 

23 mars 1827. 

BREVET D'IMPORTATION DE CINQ ANS, 

r • l . ... 

Poar un four mécanique à POtatîOD ]f>ropre à l'étendage du 
verre à vitre, i 

Au sieur'HirtTirït (Jean-Thomas), xnaître de verreries, à Rive- 
de-Gîer, département de la Loire, faisant élection de domicile 
à Lyon, département du Rhône. 



De f opération ordinairement en usage dans la fabrication dtt verre à 

vitre, connue sous le riom <^'étenclage des cylindres. 

Quels que soient le$ «oins qu'on ail pHs jusqu'à présent pour opérer 
la manutention connue sous le nom d'éientiage des cyUndres , toujours en 
esl41 résulté que la transparence et le poli des surfaces des feuilles sont 
infiniment moioe parfaits que les cylin^s euK^émes eortanl des mains 
de Touvrier Mu£Seur. Il était donc 'eS9enliel d'aiiaéliorer l'art de l'éten-^ 
dage Biaûatenant employé /en : conservant au y^tte son éclat et son brillant 
primitife, et préirenant toutes' les déformations auxquelles la feuiUe était ex- 
posée f»ar ce miede.de travaiL ^ 

La manière dont* on: tmvsâlle aujourd'hui consiste ^ se servir dun four 
à étendre, sur l'Mre duquel se trouve poaée u^e feuille de verre appelée 
lagre ^ propre à recevoir sur sa surface les cylindres qui doivent s'éten- 
dre et fermer la feuille; l'étendage terminé, l'ouvrier est obligé de faire 
passer cette même feuille étendue j^ l^rrière du four , dans la case à dresser, 
en la poussant avec une krappe} il en résulte , par le frottement que subit 
la feuille pour arriver à sa destination , que fa surface antérieure se trouve 
en quelque sorte dépolie et altérée par les rayures plus ou moins sensi- 
bles ; en oi^tre , se refroidissant à un degré de chaleur mal combiné , la 
feuille se trouve encore déformée par le retrait qu'elle éprouve. 

46. 
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Nouveau four à étendre. 

Pour remédier aux inconvéniens qu'on vient de signaler et donner au 
verre à vitre une régularité de forme et Un lustre qui le rendent propre à 
une infinité d'usages pour lesquels le verre à vitre ordinaire serait rejeté , 
j'ai fait construire le four dont on verra plus loin rexpHcaiion. A faide de ce 
four , et par un mouvement drctrlaire de la pieiire à étendfe (mouvement 
opéré par un aide qui sert l'ouvrier étendeur ) , et par le secours d'un mé- 
canisme, je suis parvenu à transporter, progressivement et d'une fihanière 
très prompte , à sa destination la feuille de ^er^e k vitre sans- la déranger 
de la place qu'elle occupait pour subir l'étendage. 

Il résuite de ces nouvelles dispositions que , * 

l^ La feuille se trouve transportée du four à étendre dani^ celui ii dresser 
sans être déplacée , qu'elle n*épMuve' âutetine espèce de frottehient et cod- 
séquemment aucune trace de rayures. 

a^. Par un passage successif à trois tetttpératures combinées cbns chaque 
case, la feuille parvient à son degré de refroidissement santi avoir éprouvé 
ni dégaucfaissement ni altéitition quelcotiques; d'autre côté, par cette même 
combinaison dans la diminution de la chaleur , je siiis arrrvé à conserver à 
la feuille de verre le lustre et l'éclat qu'elle possédait à sa t^ture de cy* 
lindre. 

5^. Du moment que ht feuille n'est ptAs ^sujette à être déplacée pour 
passer d'une case à l'autre , J'ai pu épargner le lagpe', dépénM jouraatière 
assez coiisidérable, et qui, ralentissant le travail de l'ouvrier étendeur, 
occasionaît encore une plus g r aùde cotaéomniation de bdis^ et l^mbarras 
de saupoudrer à chaque instant l'air du four avec de la chaux pulvérisée , 
nécessaire pour prévenir l'adhérence de la fixité au Aa^^v opération qui 
contribuait encore à enlever au verre son lustre et son'éelât. 

En résumé , on obtient de l'usage de ce nouveau four mécanique à ro- 
tation un verre à vitre lustré sur toutes ses fjartles , pal^faitem^t étendu 
et entièrement exempt de rayures; on économise en outre une partie do 
chauffage ) les iagres et la chaux. ' • - 

. E9Pfiti$0Uofède^ figures* 

Pi. 55*- , fig. i'*., Plan de la fondation du four. 

Fig. a^., Section horizontale faite au niveau du plateau circulaire ou pierre 
to?irnante. 

Fig. 5*. ^ Coupe verticale et transversale par le centre de la pierre tour- 
nante. 
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Fig. 4^., Coupe loogitudinale et verticale, par le centre. 

Fig. 5*, , Élévation extéHeure de face. 

Fig. 6*., Élévation extérieure du côté où s'introduisent les manchons. 

a ^ Voûte sur laquelle s'énU^eposent les cylindres pour les préparer à subir 
Tétendage. 

b, fig. il**;, Ouverture servant, à introduire les cyJindres, dans le four. 

Ci Support en for. sur l/aqu^l le& o^liodres épjçpuv^pt . 1^ premier coup 
(le feu. 

d^ fig. A^^ 3*. et 4''-»'P^2teau circMlaff;e .PiU ipeu|^ tournante , en pierre 
réfraolair«^9ef;i^iMt |i4tf$n^.}es çyJlin^r^s. ,i^p n^ppyçmjent.de rotation s'exé- 
cute de gauche à droite. .V. . /. , 

6, Support en fonte du pls^^£m,i/< , ^ ^ t. 

/, Arbre v$i;ticaltQur^^^, ^^q^qimet vjdsupfs ^^ collier, en fpnte g^ qui 
traverse le rfwn^dans. toute 3^Jii^]V^ur;.spxi^^trémité inférieure est, reçue 
dans une crapaudinei, établie sur ui]^ d^ f\e^ P^ri*^ ^. C'est sur cet arbre 
qu'est moQtée la meule tournant^ J. ,, . ^ 

h y Ç^oue d'angkf hpir^sonUle l^xée,3iur rarbf*iç/, et engrenant un pignon 
d'angle^y ctoiit Vaixe^ 9t porti^v |i.cVexlr^ité ORppsée au pignon , uue roue 
à chevilles n ^ qui sert de manivelle pour faire ^utrcher l'engrenage et la 
meule tournante^ , 

o, Grille pour chauffer le four. 

Pj fig. a% , Prenaière case^ pu passe la feuille étendue \ cette feuille perd 
progressivement sa clialeur pendant le temps que Touvrier étend la seconde 

feuille en q. . . it ,i. i . : , 

ty Seconde case' ou passe la f^uiUe étendue pojar subir le dernier degré de 
refroidtssen^nti , 

s y Case o}]| i^,pienre.4 étendre reprend la ct^l^ir suffisante pour étendre 
les cylindres en arrivant au poii^t^* 

t , Pierre enterre néfi^GlairQ élevée d'uq centjmètrç au dessus de la pierre 
tournante i/^* et :4^rw)ept ipfjîi^é^/-. ; ^ 

Uy Four à dresser , les fi^uiUes. 

Vy Cloisons en terre réfractaire formant les ca§es et laissant un intervalle 
d'un centimètre au dessus de la pierre tournante. 

Xy Ouverture par laquelle l'ouvrier étendeur passe son polissoir pour 
étendre la feuille. 

jTy Conduits du feu pour chauffer les différentes parties du four. 

z, Porte pour dresser le verre en feuille et le désenfourner. 

a\ Barbes à cannes pour recevoir les barreaux de fer servant à supporter 
les feuilles. 
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BREVET DE PERFECTIOIOtEtfENS BT i^ADDITION» 



du j^tnai. iS3o,< 



r »» 



Pour deB perfectioanem6fi& qui permettant de substituer la 
houille épurëe, ou cook , au bois, d«ii« Féteodage des man- 
chons. 



1 



Ces perfectionnemens sont tracés en ponctué dan$' les fig« i5^ et 6^.^ dont 
on vient de voir l'explication : voici les détails des parties qui en forment 
l'objet. _ M > .... H. .... . . , 

A', fig. 5®. etG*". , Porte de k gfille qui doit recevoir le cook. 

c\ Porte située au dessous de la grîlîe pour activer , i volonté , la com- 
bustion du cook , et régler le degré de chaleur nécessaire pour étendre les 
feuilles sans en altérer la qualité. 

^', Cheminée élevée sur fànglé droit du four à étendre , pour fiiciliter 
le dégagement du calorique et laisser échapper ks parties sul^reuses que 
contient le cook. 

e\ Registre de la cheminée. 

y, Porte servant à fermer l'ouverture' par laquelle rduvrier étendeur 
introduit son polissoir dans le four, afin de ne pas détruire TefFet de la 
cheminée (P. ' • 

g\ Porte de l'ouverture par laquelle on introduit les manchons dans le 
four, et servant au même but que la* porte/'. 

h'^ Grille placée dans le four à dresser pour entretenir le degré de chaleur 
convenable à cette partie du fourneau, et, toujours au moyen du cook, 
éclairer l'ouvrier étendeur dans son traVaih 

i\ Cheminée de là grille du four à dresser. * ' ' • ' •'» * n«i • • 

Au moyen de ces nouvelles dispositions , étd'ùne^tfhwettoti fadllé du foyer 
principal, on peut obtenir dans le four une chaleur rtgléb , qut fcit échapper 
sans obstacle les parties sulfureuses du cooki etle résultat du travail est 
un verre lustré d'un éténdagè parfait sous tous 1^s Rapports. 
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1995. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un chandelier de métal sonnant, à repoussoir, fondu 
d^une seule pîèfc^, ' * * ^ » '. 



/ » . / ' - , • » > . 1 / \ > '.'.') 



Au siéur FiNiifo( Jean -Antoine) 9' fatrirfant 4e bronza, ^ 



Paris. 



I . 



: I. " \\v > • ' ' 



' î Vf 



Ce chaiicjelier est foripé d'un, n^étal sonnant, très compacte et solide/ 
dont nous donnerons plus loin^ia composition. Le corps du chandelier 
est fondu d'un seul jet, le tube qui forme ce corps e^t^ bien cylindrique 
en dedans et renforcé en dehors ,' par lé haut et par te bas. Le ressort est 
fondu sur la coulisse. Le bouton qui sert à monter le ressort est du même 
métal que le corps ^'chaMcliéi^itetra*^^^^ fer.' i^ ressort joint tel- 

lement bien , que le ^pif ne peujt oq^r^f* .^^ps ie cprp^ 4^ chandelier. 

Ce chandelier peut avoir toutes les foyroiçs' . que i'op donne ordinaire- 
ment aux chandeliers ordinaires ^^^sçfç^. les c^iffçr^s iis^gps; ces formes 
sont d^ailleurs d'autant pins pures qu^^lles sont obtenues avec des moules. 



Composition du métal ' sonnànï exempt 'dé là rouille^ qui entre dans la 

formation des nouveaux cnanaetiers, 

1 ÉtaÎB du Jlèsiiiueà .>> ,.i.^ . . . ^ . ^ • • «. lo livres^ 

ÉtaÎA aoff^lrâ pm.8|injdftj{pp6S|iqmQm 

pa& 4er¥i à l'ctafOÉlgt. ^ « « . « ^ « , . . . i5 
Étain Baoc^. . ,;,, • . -.^ .. . ., . ,. , , • • • .7^ 

Bjégulp 4;?ptTOoiner, > .>„. ,,,-,.,.. .,..,v- - ^- .^^ 

Bismuth . .!.... ? .'. ...... . . . . I 

' ' • '■'^. - 'i- '^' . • 117 livres. 

Le tout fondu ,au sv^nA feu , bien mêlé ensemble et purifié par des 



I ■ ■ I 
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4 99*. 

t6 mars 1827. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIOlttfEMENT DE CINQ ANS, 

Pour une mécanique propre à estamper et fermer en même 
temps des coulans et anneaux dits belièreSy servant à faire des 
chaînes de sacs, de montres, et* autres chalties de sàreté, en 
exécutant d'un seul coup et plus parfaitement une opération 
qui a demande jusqu'à présent deux moyens manuels successifs, 

Au sieur Blard (Laurent)^ fabricant de cordons de chaînes 
de montres, à Paris. 






• M M. 



ËxpUcaiion des figures de la PI 3&^ ^.qui r^résentmt cette machine. 

Fig. I'^, Coupe verticale et latérale dé la mécanique. 

Fig. a®., Plan ou vue par dessus. 

a, Bâtis ou banc en bois de la machine. * 

&, Pédale qui met la machine en actiôà. 

c y Tringle verticale attachée à la pédale et à un levier d , auquel elle im- 
prime Faction et dont le centre de mouvement est en e. Ce mouvement fait 
lever un grand levier/*, à l'extrémité duquel se trouve placée une masse g^ 
portant , en À , une matrice servant à redresser Xe^èeliè^èSy les coùlans , eta 

i y Support muni d'un ressort k , qui appuie ooDstamoi^at sur le levier y^- 
il se règle avec un petit rochet de manière. à accélérer phis ou moins le 
coup; en outre , une goupille / peut se monter plus ou moins , à volonté , 
afin de pouvoir faire produire le même effet au gt'and levier/, quand on a 
changé la matrice h , pour que la masse ^ puisse toufours frapper verti- 
calement. 

A l'instant où le levier é/ fait lever la masse ^, son extrémité m fait bas- 
culer Téquerre /i, qui, à son tour, fait mouvoir, l'assemblage des leviers o, 
lié à l'équerre n par la bielle p. Dans ce cas, lieux mouvemens s*opèi^nt : le 
premier fait descendre la tringle q^ qui entre dans la matrice ptiur xnsùn- 
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tenir Tobjet ii estamper sous cette matrice ; un ressort r a pour but de faire 
remonter cette même tringle lorsqu'elle est descendue. 

Le second mouvement se produit incontinent , et est propre à chassçr 
lobjet estampé sur un trou s^ communiquant avec Tintërieur d'un tiroir ti 
cet effet est produit par le petit levier v^ qui fait aller et venir le repous- 
soir j:, à la manière du balancier des monnaies. 

Un ressort à boudin y sert à maintenir la partie m du levier d , dans 
la position telle que la figure T^idique., lo^s(^u^e 1^ pjéd^le laisse revenir la 
masse g sur elle- même. 
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BRJEVBT D'IirVEIf^T^OUJ I>E «iNQ ANS, 
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Pour des machines propres a iabriquer des clous d'ëpingle de 
toute espèce > 






Aux sieurs GAPLAiNaînë ptCAPi^Aij^jei^ne^ mëcaniciens, de- 
meurant le premier au Petit-Couroniie près Rouen ^ le second 
à Ëlbeuf, département de l^^ ^ii)^-rtnj^ne;ure. 
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Al^léfhiHf^Af^^ f^ fwn^ djites â pointer. 

PL 5'é^i , ôg. W^ i Élévation de cette nlâchine. 

Fig. 2\, ttan. • 

a , Bâtis en bois. 

bj "Fraise en acier montée sur un arbre horizontal c, recevant le mou- 
vement de rotatiod d^une poulie d. 

e , Eoue horizontale en cuivre dentée y recevant les bouts de fil de fer 
qu'elle fait passer devant la fraise b ; ces bouts de fil de fer sont retenus 
dans des entailles par une courroie ou bande de cuir^^ qui se meut avec 
une vitesse telle , que les bouts de fil de fet* tournent en passant vis à vis 
la fraise. 

2a. 4? 
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g , Vis aam8 fin placée «ur Varbre horizontal h , el eogresam avec h 
roue /. » 

/^ Poulie de tension qui niainti:eiii la courroie/ sufiuamiiwiit fendue 
pour faire tourner les pointes 3ur la iraiae; 

4 

Machine à couper lesjils de fer. 

Cette machine est représenliée par les fig^ 3^. et 4^- 

a y fig. 3^. , Bâtis en bois. 

b. Arbre en fer armé de deux bouts d'acier qui pas96tit, en tournant, 
contre une barre d'acier c , fig. 4^- ? percée de trous de la grosseur du 61 
de fer que l'on veut couper. La pièce d sert à fixer la longueur du fil de 
fer à couper , lequel se voit en e , fig. 3«. 

Jffachine à fouler les têtes, 

Fig. 5'*., Vue de face de cette niaohîae* 
Fig. 6'. Fragment en élévation de profil. 

a, Cage du bitîs en lente de ffer. * 

b, Arbre vertical portant, à son sommet, une roue c, qui reçoit une 
courroie ou bande de cuir communiquant avec un moteur. 

d^ Poinçon en acier formant l'extrémité inférieure de Tarbre è, et 
foulant les pointes toutes les fois qu'elles viennent se présenter dans les 
mâchoires en acier qui tiennent' aux poupées tf, aussi en fonte. La roue/, 
portée par l'arbire luvisontal g , est fendue sur le côté 4e hai grosseur des 
pointes qu'on lui destine , et elle apporte ce» poîntos dans les mâcboires 
au moyen de la roue à rochet h, dont le cliquet i saute d'une dent à dbaque 
tour de l'arbre b, étant soulevé par le plan incliné A , monté sur un arbre 
horizontal /, qui reçoit le mouvement par l'engrenage des roues dentées 
m, n, o^p. 

g, Ressort en acier relevant l'arbre 6, lorsqu'il a été forcé de descendre 
par le levier que l'on voit en r, fig. &•• et 7^. ; ce qui foule la tête des 
pointes contenues dans les entailles de la roue/i 



« 
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1996. 

3r aoât 1827 • 

9 

BKEVm: D'INVENTIOIt £T SE PERFECTIONNEMENT 0& CINQ ANS 

(Dëchu par Ordonnance du Roi du 20 janvier i83o)y 

Pour des socques articulés ou sous-chaussures/ à semelles élas- 
tiques , 

. « 

Au sieur Duport jeune (Union), négociant, à Paris. 



Cette invention consiste à avoir rendu élastique la semelle des socques 
à brisure ou articulés, c'est à dire que j^ai disposé cette semelle de telle sorte 
qu'elle a la propriété de s'u^loQferdeilfiii&ott trois pouœs, plus ou moins , 
par une certaine puissance , et de se raccourcir elle-même lorsque cette 
puissance vient à cesser d^agir. 

Cet effet s'obtieal e<i introdaisanl , euhre une ou plusieurs sections ou 
brisures de la semelle, un corps élastique fermé d'un ressort en acier, 
d'un fil de métal ductile tourné sur un mandrin , comme les élastiques de 
bmeJlss ou de maiière élastkfue par elie^fnéme , comme le caoutchouc, 
ou enfin de toute autre matière susceptible d'élasticité. Ce corps ékistiqtie 
s'introduit vers le talon ou sous la cambrure du pied , ou bien dans tout 
autre endroit de la semelle. 

Les ressorts qui m'ont paru mériter jusqu'à présent la préférence sont 
du genre de ceux que Ton introduit dans les bretelles élastiques , j'en place 
sept & baif branches vers la plante âa pied , et je les protège par une feuille 
mince d'acier disposée de manière à maintenir la semelle ferme et en ligne 
droite; le fout est recouvert par uhe peau plissée , corroyée à l'huile , qu\ 
protège* le niécAtwsme* contre l'humidité et les corps étrangers, et qui dé- 
rcdoe le travail sk la vue. 

Cett;» ^asticité procîurée à la'sfemellë d'un socque donne à cette sous- 
cfatfQsstlre* la propriété de se fiier à la chaussure sans faire usage de brides. 
Néanmoins , pour plus de sécurité dans la complète fixité du socque à un 

47- 
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soulier ou à une botte , on augmente les points de contact en faisant une 
talonnière au socque ou bien en y pratiquant un trou dans lequel vient 
s'accrocher un clou placé vers le talon dans la semelle du soulier ou de la 
botte. 

On parvient encore à obtenir l'élasticité du socque en assujettissant la 
talonnière sur la semelle , de manière à ce qu'elle puisse y glisser et exé- 
cuter un mouvement de va-et-vient dans la limite d'un à deux pouces ; 
alors , cette talonnière est constamment solKcitée par un ressort quelconque 
qui tend à la ramener au point de repos , qui est celui où le socque est le 
plus court. 

Une partie seulement de la talonnière, celle du rebord « peut encore être 
à ressort et se prêter, soit à augmenter spontanément l'adhérence , soit à 
s'accrocher h un clou implanté dans la semelle du soulier ou de la botte. 



1997. 

29 décembre i8s^5. 

BREVET lyniPORTATION DE DIX ANS 
(Déchu par Ordonnance du Roi du 8 février i832), 

Pour des moyens d apprêter les chapeaux de feutre à la fois 
souples, forts et imperméables, 

Aux sieurs Jacquot et Geets, fabricans de chapeaux, faisant 
élection de domicile à Paris. 



*p 



Description des moyens. 

i^. On emploie la gomme-laque réduite en poudre et passée dans un tamb 
très fin , ensuite on fait dissoudre cette gomme dans des esprits de vin ou 
de fécule de pomme de terre de trente-cinq à trente-six degrés, en observant 
les proportions de douze litres d'esprit par trois kilogrammes de gofkime ; 
cette première opération se fait dans une casserole en cuivre soigneusement 
couverte , que Ton îsM chauffer ay bain- Marie. Il convient de laisser les 
choses en cet état pendant dix à douze heures, temps nécessaire pour 
opérer là dissolution. 
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2». On apprête l'intërieur seulement des chapeaux avec la dissolution 
précédente;, en iisdsant usage d'un pinceau ordinaire ; Tapprét doit être 
chaud , ensuite on laisse sécher doucement à Tair. 

S''. Pour apprêter les bords de^ ohapeaux , on recommence à faire une 
composition de gomme pareille à la précédente, à l'exception seulement 
que Ton emploie quinze litres d*espri^ da v^n pour trois kilogrammes de 
gomme ; on applique à une chaleur aussi grande que possible , au moyen 
d'un gros pinceau, cette composition sur les bords des chapeaukvôn fait 
rentrer à la main, jusqu'à ce que l'apprêt percç à travers le feutre, et 
on laisse sécher doucement. 

4^. On prépare, dans une chaudière de la contenance de dix-huit seaux , 
un bain d'eau douce, dans lequel on .qiet,,.en deqx ou trois fois, un 
kilogramme de potasse et environ une once de bon savon blanc , et on 
fait chauffer le tout ensemble jusqu'à ébullitiMi. On plonge les bords des 
chapeaux dans cette composition pendant l'espace .de deux à trois minutes , 
afin de les laver et de décatir le poil proprement : ensuite on les secoue 
vivement et on les éponge avec de-vieu«-morceaux de linge propres ; s'il 
arrive que le poil ne se trouve pas décati convenablement , par cette opé- 
ration , on la répète deux et même trois fois , s'il est nécessaire , et on fait 
sécher doucement. 

Ce genre de chapeaux ne se ramollissant pas à la fraîcheur, pour le 
mettre en formé , lorsqu'il est apprêté comme on vient de le dire , on 
emploie la vapeur qui a seule la propriété dé le rendre maniable. On peut 
apprêter des cloches ou des vases de différentes manières pour cette opé- 
ration ; c'est à l'instant que le chapeau est rempli de vapeur dans tous ses 
pores qu'il faut le saisir vivement pour le mettre en forme : alors l'ouvrier, 
passant un fer chaud sur un linge mouiljé appliqué sur le chapeau , TamoIIit 
afin de pouvoir le battre et en effacer les plis. Le chapeau se termine , du 
reste, suivant les moyens ordinaires. 

Les chapeaux apprêtés de cette manière peuvent être portés dans toutes 
les saisons rigoureuses sans se détériorer ni se tacher. 
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BQJËYET D'U!IV£STION ^ DE P£RfECTIONIf£IIENJ D£ a»Q ANS 

(Déchu par Ordonnance du Roi ^u 20 janvier i83o), 



Pocir une fbrme de* peigne à *de«t& dfaoier propre spéciaie- 

ment à li* "fabrication des- ëtofFeS de ^^d^ 

. '•* ' ri* '. .' • • • . . 

Aox siedrs CaATXLAJkP (Fxançoîs) et Psarin (Petriis), labri* 
cans de peigi^es 'd^âcier^ là Lyon , départemeat du Rhône. 

:.'.'. ^ . 'i' ;u . f . . : • !;: ; m) '■ • • 

>.'.!' j'\' li n Él i lii l r tu » ; jii, », >!•••, , _ 

• i 

» 

Ces nouveaux peignes sont montés sur quatre baguettes ,en fer , leurs 
lames ou dents sont eu acier -, les intervalles réservés entre les dents sont 
rempli^ pa^ un ou plusieurs tours, en fil de fer cuit ^ ces liens formant la 
réduction du peisne pour le plus ou moins d^espace. Les dents ou lames 
ont un excédant en dehors des baguettes , en haut et en bas, de cinq à six 
lignes : cet excédant ,. appelé, arête du peigne , est garni që soudure d'un 
bout à 1,'autre. Cette soudure , en haut et en bas du peigne, indépendam- 
ment des tiens en fil de fer, sert à fixer fes dents et à les rendre pour tou- 
jours invariables. Toute cette partie du peigne , aîjisî que les liens et h 
soudure en plqmb • est recouverte d'un encadrement en bois qui protèg 
le peigne et Tembellit ; cet encadrement se lève, à volonté, étant fixé par 
des vis à chaque bout : par ce moyen , on peut fabriquer des peignes aussi 
gros et aussi fins qu'on le désire. 

Les peignes les plus ordinaires contiennent quarante dents sur cent 
trente-trois millimètres de hauteur ; la hauteur de la partie découverte de 
la dent est de cent vingt-cinq miÛimètres. Les longueurs utiles sont depuis 
un mètre jusqu'à trois mètres. 
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BREVET D'WVBHTOMI BF DB «RFBCTIOtîNgMEW DB CW^ ANS 

Pour une soi^sHchaussuri^ à\\é^ &QC€iue xélojitique^ s'allongaant 
et se raccourcissant à volonté au moyen d'un jressort intérieur, 

Aux »ours ' PBTi?FUlt(n£ (Jl^aii-^enri) et Bi.£UZ£ (Pierre- 
Fargeau ). 



< i I . 
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Description. 

Cette so/js-chaussure se. coinposf; d'une pièce de bois ayant la courbure 
du 3ouli^r, ef xeconye^Xe f^r^ desfliQU3p avec du liège ou du cuir, pour 
empêcher de gliss^. Le talpn (jui.j^mboite le soulier est aussi recouvert 
avec du liège au du cuir. ,,. 

Oe^ ressorts élastiques, ,attachéS}daus l'intérieur ^ laissent au socque la 
liberté de prendre rinclinaison du soulier aussi bien à droite qu*à gauche. 

Nous faisons aussi des socques qui se fixent par des pièces mouvantes 
à crochets, qui montent et descendent, à volonté, suivant l'épaisseur du 
talon et de la semelle , au moyen de vis de pression. Un seul cercle pour 
le recouvrement du bord du talon et de la semelle suffira en pratiquant 
des mortaises sous les vis de pression. 

Les socques qui ne seront pas garnis de liège ou de cuir empêcheront 
également de glisser et de faire du bruit , si l'on a soin de débiter debout 
et non en travers le bois des talons et des semelles. 



(5.7«) 



2^01 



•' 



x3 septenihpe vSaSl 

■ 

BREVET D'INVENTION ET DE (EftFBCTIONNEItEirr DE CINQ ANS 
(Déchu par Ordonnance du Roi dti *ko JanVîer iSSo^' 

• -, * » 

Pour' une nB^fiîXi^ à\ie iid^ètte ûuirasséé ^ propre â là fabri- 
cation des tissus (i)?' 

Au sieur Vipicent (Joseph-André), fabricànrde ns(vëtte$, à la 
Guillottière y dëpa^temc^^ du Rhôpe. 






.'•vV ^.; ^ 



Cette invention consiste uniquement à avoir allongé, sur toute la lon- 
gueur de là partie courbe des bouts dé *'là' navette et*mêm^'un peu plus 
loin, et sut les faces latérales éèùleriièùt^Iei' bouts** de 'fbif tiue Ton met 
ordinairement à chaque extrémité d'iuié navette : ce sitnplé changement, 
qui, garni de fer ou a^itre métal , met les navettes dans une plus grande 
étendue qu'on ne le faisait auparavant /leur' donne la* propriété d'être 
moins fragiles et de ne pas se casser , comme cela arrivé souvent aux na- 
vettes ordmaires. 



\ » . • » . » •» * 1 1 • • I . 



il 



•>'• 'l »»!' J 



(i) Le modèle e»t au Conservatoire des arts et métiers, à I^aris, 
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'^ Procédé parthulier à JaJtkUurVisur.m^^^ « « . ibid. 

•~ Description du Méea^rUtmer^^^ v • • >». « • • ^ • 6a 
-«^ Bescriptién de éew^.pr^eédés^f/our, obtenir sarJe^muU-fennf^ 
unJUquisoitaussiUssequepossible^ . • ,. ^ * » . ibid. 

— Premier mojen, de lisser le fil. ^ ^ « . ^..,*. .. . *.. , ^ 63 
«* Deuxiètne moyen poui* obtenir un fil sfms dufeté • • . « ibid. 
'^ Bacplieatàoh des figures^ é • . «^ • . v ff •> « r • 64 
^^ Procédé pour les mulUlenny&^'^é . ^ i-v ..«.. «^ . 65 

-.«» ObserwUione «••*..»•. ^ « v • 66 

«^ Brevet de perfectionnement et daddi^n*^ •*«.•• ibid. 
^^ Explication ik la figwe* t • • » • ^i • « . ^ • . 67 
[ 91 3« Pour une machine propre à brojrer les, plante^ cMtgimiteôs et 
à eSKtraire Phuiie, au jmbM* Uoimé ^^ètJfMh p dép^ttts^ient 
' du^rs.' .' • • •• • •• '• • # \»*\ ^.'t* »^ * M« . ; • 68 

*4. JS^jr7ftKaBae;tnMi «fo • « ^ • • «* • ». * 4 > • ibid. 

-i— Pressoir horizontal à huile , composé^ de domsifi- pm^ses» . 69 

914. Pour des ' perjecdowiemens apportés à la machmoà pin^mw 

le Un eiie okan¥rà €Ia\M* Imfoirewt^'Connmseus Unomde 
broie mMahique , mi sieur^QvùlUume (Yictoi>£miMOud ), 
mécanicien f a P/tris* ^v* •«••##.«•• 71 
-*- Description de la machine ^rjeçtionnée* ». * « . ^ « ibid. 

-^ Echappeme/tt'^ • « ..'i^Wi*) »>*..% • >i ^ ^ » .*, • . ^3 

91 5. Pour des machistes et procédés:propres \à cinder;.à laminer 

et à rouler des ^étdUes^ide planA,aMX mues Douglas et 
Thonasks Preslon, à Paris •* • . .. • « ibid. 

— Laminoir pour le plomb .M . .. <• ibid. 

--^ M^tde fermé en fonSe défier^ pour èoëÊler Us tables de plomb 

destinées au laminage. . • • •. * •• «> .» • 1 « • .^ . 74 

48.^ 



•^ Manière de Yùuler tes ii»Mès'^ ptomb ) iorsqi/eiles sont 

laminées. .•.•.•.♦••. •- •. • . . * . . . • \ . yS 
igi 6. Pour un cône à ws sans fin, propre à remplacer Fourrier* dans 
la conduite du chariot des filatures métaniqùes , au sieur 
Mercier (Wicola^Amhroise^Tv^inqaiïle) iconstnio^^ 
nicien, àLouiders, dépar^nent^:de\fÊïère. r^^.^. \ v . 77 

— Description. -. • . . ;• '\ . • i . » V i *;• v- v^ - .. . ibid. * 

— Manière dohi ce r^aiaiénr opère. \ 'i . • • * •. *. v . 78 

— Marche du chariot pour F étirage tie ûinquante^inf poubés de 

fil, varié daprèsia série dèpignoniet les tours def^mamveU^* 79 
«^ Variations du tors' dit fil 'par ta po^alie pomme-'dc^i^ à dix 

gorges j chaque tour de manin^eUe opéraM sur lés broches. 80 
1 9 1 7 . PouK une roue motrice appelée trolse ,' à laquelle la n)flpeur im-^ 

prime le mou^ement^ aa sieUr Bf afiterman (Jébo)» de JLomdres. 8S 

— Description de cette roue. . . . ^ . .\ • •♦ ^^ * ' .. . ibid. 

— Modifications qui peuvent être apportées À ^cette machine. 89 
i gi 8. Four un appareil distiUatoire appelé aianpfbie ii drconirohition , 

aux sieurs Âiguedparehe> djfuriUac , dépatiément du 
Cantal, et Esperoa > de Pésénas; département de CHértudt. 90 

— Observations préliminaires. ... * * * . • . • . . . îbid- 
-^ Description de Falambic à circonvolutions •!..••• 91 

— OhservdUonSé . .> , . . . . ^ . >• .♦ .^ -i*,» w ga 
191g. Pourtapplicaiiùk'4tune manivelle et d^un cyUndreMH.mé&er à 

tricot et à tulle des sieurs JoUvet et Sarrasin # au. sieur 
Coobet Çlç^nMarié}f fabricant de tricot et de fuUe^àJt^on , 
départeii(ient du Rhône é -•.••««. v . gS 

'^•Description. . > . . . . ^ • • * . • t»#»- /• i • ibid. 
igao. Pour une machine propre à fabriquer le tricot sans envei^ à 
maille retournée,' appelés le contresens 4ela double aiguille, 
au sieur Canard { Gs^briel), fabricant de tricot f à Pàriis. . g5 

*>-- Explication des figures* • .é.. » • ^ • • ♦ • ibid. 
igai. Pourun procédé à l^aide duquel toute personne pettt se prendre 
la mesure d^un habit, don pantalon , etc. , au sieur Bailly 
(Michel)) taiUeur, à Paris. . • . \ ^ g7 

*^ Manière de se prendre mesuré soi-'ikéme. . • ^ i. * • ibid. 

-^ Des- largeurs* .> •..../., * . . . . , ■. ► . ibid. 

— Des longueurs. ......•• ». 'x* «-•••. » « * . . . « ibid. 

-^ Développement despriMoipes deiprès la grossiBmr,paf sixième 

partie du haut du corps .. «. ^. .: » . . » » 98 



f V 



( 58, ) 

1922. Pour un régulateur ou robinet à clef munie (tune noue, propre 
à régler démission du gaz > au sieur Lacarrière ( François) , 

. . à Paris gg 

•— Description de ce régulateur. .•.....•.. ibid. 
-^ Marché de ce méoanisme. ..-..*♦• ibid* 

— Brevet de perfecHofutement eé if addition , pour un robinet 

y organisé dune autre manière que le précédent, i. • « . . 100 

r^ Jeu de ce robinet. . ..>... . . . -. . • . . * 101 

1925. Pour un système de ponts à grande poriés fohnés de bois et 
de fer, au sieur vicomte Barres du M(dard ^ chef de bataillon 
au corps tûfaiyd'artltlerie, à Paris.' ibid. 

r- Pont grande portée établi moitié en bois et moitié enfer, 

^wr\ un fleuve de te»* quatre^^n^huit mètres de largeur. . i oa 

r— Construction dune arche de soixante mètres douverture et 

de huit mètres trente-huit millimètres de flèche. : . . . 1 04 

— Moyen de mettre une arche en place. . . • . . • • 106 

— Considérations générales sur la solidité et la durée du pont. 1 08 

— aperçu de la dépense pour la \construction dan pont , 

d après les dimensions indiquées. ..^ 110 

— Discussion sur les principaux inconuéniens qu'on pourrait 
objecter centre ce système de ponts. ; . • • . . • . ii3 

— De la dilatation du fer. ibid. 

— Ue tèûtiensiori et du rétrécissement dès bois 1 14 

— Réflexions sur la force des bois. ... . . ' . . . . 117 

*— Brevet de pêffectionnemént et d addition/ pont des moyens 

de fortifier les formes des ponts à grandes portées par des 
assemblages de charpentes. . .- ; . . n8 

1924* Pour un appareil cUstittatoire contiriu à la vapeur, avec lequel 
on reètifie jusqu*^au titre le plus fort, par un seul jet de vin, 
*en nnè seule opération et sans eau j aux sieurs Tacfaouzio 
jeune et Gouuon aîné, à Eausé, d^artèment du Gers. . . 120 
Description de cet appareil. ^ .• J' ...... • ibid. 

— • Preuve de ce qui vient d être avancé. • • . . . • . . 121 

— Premier brevet de perfectionnement et daddition. . . . . 122 

-— Deuxième bres^et de perfectionnement et daddition pour un 
mojen de rectifier les esprits par un seul jet deau-'de^vie , 
dans la distillation continue • 1 24 

• * 

— « Troisième brevet de perfectionnement et daddition, pour un 
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Pn. 

moyen de rendre la distiBaiitm continue a^»Ueable aux 

mus trop izbondans en flegmes. • • • • 128 

••— Quatrième bres^et de perfectionnement et daddition. . . . i3o 

• — Explication des figures - • • ; • « . . . iSi 

^i— Cinquième brei^et de perfectionnement et daddHion, pour 
un déflegmateur à la sapeur eontinue^ qui dtstiUe et rectifie 

du premier jet tout le liquide fermenté. • • . • • . • iS^ 

•*— Explication des figures ; • . • x33 

«— Description dune disiiUation. i34 

19a 5. Pour un nouveau métier propre àftthriquer des sacs sans cour- 

turcy aux sieurs Hobon , Peau et O*. , à Paris. . • • • i36 

— ExpHcation des figures. \ . \ . . » . . # . • ; îbid- 
^^ Description des brèves^ ou manière de disposer les tisses 

ou lameties et défaire mancnan^r les marcheè pour la fa-' 
brication des sacs sans couture. . • '\ . . '. • '. . 137 

— Brevet de perfectionn&nens ei daddition * . . ibid. 

1926. Pour im appareil de le^ners faisant fonction de rames ^ propre 

à faire numcettvrer les bateaux à vapeur et remplaçant 
ai^antageusement les rouages qui sont placés à t arrière^ au 
sieiir Douglas , ingénieur^mécanicien , à Paris 1 38 

— Description ,•..,• .^ • . îbid, 

1927. Pourunèprèsseànu?uif^mentwraiméetàdeuxtamàoui\sAori- 

zontaux , propre à imprimer des deux côtés, étante pair^ une 
machine à vapeur^ au sieur Selligue , mécanicien à^> Genève^ 1 39 

— Description d^ cette presse. .-**.,., ^ . . . ibid. 
— < Brevet de perfectionnemens et daddition^ «.*... , « • 140 

— Explication des figures représtHtant une presse établie ^ur le 
principe de la précédente et munie de nçuvecuixj^rfectionnt' 
mens. , • . «•'.*.... . ibid. 

— Obsen^ations. ..»...•»•...,,., i4a 

1938. Pour des tuiles à rebords et à rainure, et des dalle$0i terre 
cuite propres à remplacer ks jriombs sermnt de gouttières^ 

au sieur Berthaut , capitaine en retrait^ , à Paris., . . « ibid, 

— Description. .....,..*, îbîd. 

•^ Delà tuile en terre cuite. . . . ' l . ' V 143 

— Diverses espèces de tuUes^ . 144 

— Nous^eUes dalles en terre ctdte et en pierre. 145 

1909. Pour (fuatre màjrens de faire h picot ^ en mime temps et am? 
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' M corj^ même de kl denidlê OU tulle de coton , à la denuHéeîie 
Guerstnt , à Caen , département du Calvados. . ; . . 1 46 

igSo. -Pmir un nom>eau tarare ou machine à nettoyer les grains au 

. * moyen- de deux cribles concentriques de plusieurs formes ^ 
; tour^uMé en sens çmiraire, au^ sieur Fidiei , menuisier, à 
Êtr^iUjr, arrondissmaêni de Meaux, di^fortemmi de Seine- 
et-Marjie, •••««^••^«.•«.^•. 147 
•7- Description ,. • ,•. .-4.4 ► •. . ^ • ibîd. 

tgSi. Pour des galoches d'un ^nou^ffOH.gmrje^ à.d^ux brisures, au 
sieur Busuoir, fabricant 4^ c^amsuass^à Ijçon^. département 
du Rhône. «*•;•*• t •«»«.,,»• ^ • 4t •■ . i5i 

1952. Pour un procédé propre à confectionner de^ baguettes prêtes à 
receyoir For et destinées à' f encadrement. des tablemw ^ es^ 
tampes^ ainsi tiu aux ^ décor f dapparfenieris ^ i^.tHadame 
Hue , née de Zaiie^" ^ à Paris. . ^ « , •..\ « .v • ^ « •• i53 

— Composition de d(^w p/ites emplçféRSi à ta.c^eC^ic^ des 
baguettes^ • .. » ♦ . .,...;. ♦ » ; . ... ibid. 

Manière d opérer. .... ... • . /. . . - • » \ • ibîd. 

1933. Pour une machine à étirer lalaine^ au mp/en de_ cardes ardt^ 
naireSj avec appareil à vapejur destiné à chauffer les. lami- 
noirs entre lesquels passe le ruban , au. sieur Lcooblcr» « . 1 55 
; -;- Nouvelle tnanière dç préparer la laine^ ,. v /.'/»•'• t ibid. 
rr^ Machines et opérations néùesê^ires pùUT' produire le peigna^ 
.\ m^aq.nupie^ s % ^ •'■• * v* -j- *ï ii • .'• w* -w^ • . •.. . i54 
'r^'^truu;qi^K y. à, .♦* ^^^\:'■ 4 *"*^ ;* ••» *;•." « •. • • l . i55 
iqS^ Pour d^sbâtofhscemierts en daublédi^ dicrgent^ cuivre rouge, 
zinc et étqin^ uriis et decçrés, j déstiriés\ià àbuienir iet)Ara^ 
pertes , etc. y aux sieurs ^onton^et Gnyol,, A Paris, i -^ i56 
Pour unq e^pècfi de cirage appelé \u\s^tït, de Cotdovu , appli^- 
cable sur Jes harnais et autres ouvrages. en ifuir^ au iieur- 
Fr^nc j^ marchand à, Paris^ ... .•^x \4\ ,. S.* . ^^'*^ ^ '* \ .- iSy 

. Composition., .^ *• .- . /\ -.-ibîd. 

Poifr i^ne fhaus^ure imperméable , au sieur. Joly > A Pafi$\ -^ 1 58 

~ Despriptiofi. .* • ,. .* ,. ..., ./?Wu*iA**'^ «»'*.».- i ♦.ibid. 

Pour un mojen de ^dépouiller le.pqivre ^wirde ^on égoïce.tt de, 

, U.^Jfçi^lfir^ W^siêiur, l^heiV^Vu^^fi^PaXi9é^f * * •' ■vf.:"è - iSg 

. Description de cç mpje/i. .. , > ,V v>. /•\^ ^., ;.\ *;,\Jv -ibid. 

— Deuxième brp^eH de peçfectionnen^ent et daddkionk,i^\i^^ . ibid. 
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1938. Pour une cheminée économique mise à tabri de la fumée , et 
pour une machine propre à ramoner^ au sieur Arnut , mar-- 
chandde meubles ^ àRochefort, département de la Charente' 
Inférieure ••••••••• x63 

195g. Pour un appareil mécanique propre'à évaporer, à concentrer j à 
épaissir et à clarifier les liquides et autres substances liqué^ 
fiées, au sieur Laborde ^ n^ociant , à Paris i65 

— explication des figures 166 

1940. Pour une nas^ette de tisserarid où la iiawtte éprous^e un mouve^ 

ment rétrograde de rotation , qm se fait sentir précisément à 
la fin de chaque lancée , et qui fait remonter sur la canette 
la portion de là trame qui s^ était dévidée de trop^ au sieur 
Rivaux (^kào^\ie\commiS'f(ù>rîcant, à Lyon, département 
du Rhône. ...;•*.• lyi 

1 94 1 . Pour une machine propre à percer les planches destinées à rece- 

s^oir les" bouteilles vides , au sieur LorUlard ( Michel ), ser^ 
runer-mécanicieh, à Nuits, département de la Côte-t^Or. • lyS 

— Description. ...••• • • • • • • • • • *. îbid. 

1942. Pour une machine appelée compbsiteur-tjpographe, destinée à ' 

composer les pages de caractères ditnprimèrie ,*àu sieur 
. Tremblot-Lacrôix (Paul), à Paris. ...... . . . 175 

.1 -r- Description de cette fnacnine. . • • .' # '. . . . '. ibid. 

1943. Pour un nouveau sjrstème de fusils qui se chargent par la cu- 

lasse^ et dont le feu sç communique par compression, à Fàide 
. dun piston intérieur, qui fait mouvoir la gâchette de la ma^ 

chine , au sieur Dàionr , arquebusier, à Paris . .*- . •.'* \ 170 

^^'Der canons de fusils. ; .. . • . . ; . » » . ' À* ; t . ibid. 

"^ Des 'rosettes-. -. ^ -; '. - . • . . . .' < •. .*• . ".\ , i8o 

'^ Des poupées.'* . . ; . . . s» .• \ . » ;^; .' *. -flbîd. 

-^ Desr coussinets. •: . j . > . . '4 '. • . . \* . 181 

-»- De la plaque- de platine. .- ; . .^ *^ . ' i .t . ' . . îbid. 

! ' -r- Delà bascule. ....•••.•.•. . •.♦ . ^ '• ;^^' . ' i ". i8a 

• — Dès jàues. \/ . /•.• •>-\> . •'• -^ • . 4 '* . '•:' n- A -4- -à*'^ . «',85 

.! i -^ Duressort de bascule.' . •• •. •. •• •. •. -^w 'J^^ ^. \^ • t84 

— Dês>^s dépression. .^'^''. 'w . / . » .^^ • . • . • \ ibid. 
I — « Observations sufrlaprèsdéH dé la basculé et À^^ i85 

• ^ '^ ^ Mécanisme des platines. 1 . •. . v..^ V> ;^ V^^^i^^ ». \' " 186 

< ^ Des pièces^^é^ idz^fS /^îfe Oi pMtiHè^^ïq[mmf\ofif 

^îv . . adhéntniéhW'' ï ^l> ^v•^v/-. v^.\\;vi' /c-u^> ,-n.\v\ ;vvyn.iy U -7 y^y^ 
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«— Support extérieur. . •, •. • » • • • • • • . % i86 

<— Supports intérieurs v * • ibid. 

— Pièces non adhérentes à la plaque de platine* « • • • • • 1 87 

— Du marteau et de sa chaînette. . . «...•.• • • . ibid. 

— De V axe du marteau et du chien. i$8 

-^ De la bride du chien. ............ ibid. 

— Du grand ressort. ...... .^ ibid. 

— De la gâchette et de son ressort • • • 1 8g 

•— Description de F intérieur du cçrps de bascule , des pistons 

et des évents . ..... . . ... . ibid. 

— Du couvre^ascule .... . . i qo 

— Bascule pour les fusils dont le marteau frappera hU-même 

r amorce dans sa rosette, sans T intermédiaire dun piston. 191 

— Jutre genre de platine. ... . . . . . -. . . . ibid. 

— Des verrous. .....'.'....... ^ . . 192 

— De la détente . . . . ^ . 1 . . . . igS 

— Du mouvement des verrous , oùcasloné par celui de la dé- 
tente. ' ibid. 

— De la partie convexe de la tête des marteaux. "... . 194 

— Description des supports de derrière et de leur construction 
intérieure ..•..•*.«»•'.. iû5 

1 944 • Pour une machine à vapeur et une pompe à eau y F une et t autre 
à piston métallique , propres à remplacer les chevaux dans 
toutes les circonstances et à servir de moteurs aux vaisseaux 
et bateaux remx>ntant les canaux , fleuves et rivières', comme 
propres au dessèchement desmarais,au ^ieur Dietz , àParis. 197 
-— Description de la machine à vapeur., ' ibid. 

— Description de la pompe à mouvement de rotation continu et 
à piston , entièrement en métal sans garniture de chanvre 

ou de cuir. 198 

1 94'>- Pour une méthode seivant à faire écrire droit sans être traoé, 

ausieur Werdet , père^instituteur, et à sa demoisélle,à Paris, aoo 
'^ Régulateur pour écrire droit. . , . .' . . . . . . 201 

1^946. Pour une malle en cuir à sof(fffet^avec serrure à pompe f à cu- 
vette ou sans cuvette, au .rieur Battandier; seUièr, à Paris, ibid. 
1947. Pour un nouveau s/stèmede balancier pour pendules , consia^ 
tant en une figure sur une escarpolette ^ marchant en avant 
et en arrière au lieu.de mouvoir de gauche à droite comme 
les balarwiers ordinaires, au sieur Berolb > horloger, à Paris. 202 
aa. 49 
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— Description de ce système. •«••«••..•• aoa 

— Description du cercle du balancier ao5 

— Description if, un noui^l échappement pour pendules de che^ 
minées . ' . ibid. 

1948. Pour un appareil distillatoire continu à la vapeur, distillant 
par chauffe aumojen de Veau et dune machine hydroaU-^ 

que y au sieur Gounon d'Eanse ( Gers )• • ^o4 

— Du serpentin distillatoire 306 

-~ Du ckauffèr'Viii, • ibid. 

— . Du rectijicateur. • . ...••.•. ibid. 

— Du condenseur ou réfrigérant, . . ; * . . ""*. . . ."" . 208 

— Légende eJtrpUcatiife des différentes parties de t appareil re- 
préseutépar lajigure première et distiUant par chauffe , au 
moyen de teau et dwie machine hjdrauUque. • • • • 209 

— Manière dont se fait la distillation à taide de cet appareil. . an 

— Description dùn thermomètre imaginé pour rectifier îes 
eaBLX-kier^ie et les écrits. . ai3 

— Jeu de ce thermomètre. ......; ibid. 

— Légende expUeativè des différentes parties de la machine 
bjrdrauU^pxe. • -. • . ibid. 

— Jeu et effet de cette machine. •«••••.;.•• 217 

— Description dune seconde espèce de thermomètre opérant au 
'm&jren dk mercure. «• 319 

1949* P^^9ir une eccrabmet9umante à quatre coups, ne portant qu'un 
seul canon, et pnuvéènt, à ^volonté, servir de fusil en adaptant 
UK canon a C emplacement de celui de la carabine, au sieur 
he. Lyon , arquebusier à F^ers^illes • . . 220 

— Description. . . . • . . / . ibid. 

1 960. Poiu^ une machine à vnpeurà double pression , où une seule botte 

i à soupape suffit pour distribuer la vapear aux deux c^lin- 

drcs, et dont la bouilloire est garnie intérieurement de tubes 
qui présentent une grande surface exposée à faction de la 
chaleur y au- sieur ^e^le , de Cerna jr^Baut-Bhiny.. . . 221 

-— Description de la machine à vapeur ibid. 

! r— Description de la chaudière. . 332 

'^ Descriptim de la botte à soupape.. ibid. 

195 1 . Pour des perfectionnemens aux fnsils à piston et à bascule dits 

h kl Panly, au sieur Cessler , arquebusier, à Paris. . . . aa5 
*fi^ Description de ces perfeetibhnemens ibid. 
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Pair. 

*— E^filicathn desjigums , • . a:i5 

igSj. Pour .un . procédé de fabrication de boutons en corne et ergot 
motifs éi non fondus en tombes couleurs p ém sieur ChrMofle 
( Isidore) ^fapriçanf de boutons f à PariSé .«,••.> 227 
-^ Brevet de perf ecUoinnefrieni 4ft d addUiim îbîd^ 

1953. Pour un appareil destiné à dessécher les bois employés dans 

les fours de i^rreries , au sieur CbevaDdier , directeur des 

verreries de Saintr^uirin . ^29 

--• Explication des figures. ...'....•.'. • ibid. 

1954. Pour un appareil propre au décatissage des draps à la va-- 

peur de Veau bouillante, au sieur Joarblt , dêcatisseur à 
Saint' Etienne f département de la Loire. . . . ,. . . 25i 

— Manière de décatir les draps et autres étoffes ibid, 

^ — Explication des figures , 252 

-:— Brevet de perfectionnement et et addition^ pour deux >nrt- 

chines propres à décatir les draps à la vapeur de teau 
boitillante sans qu'ils fetttrent. .••'•*..'.. 234 

1955. Pour le ca lissage, à la vapeur, des laines, étoffes de laine 

lisses j croisées et légèrement foulas , au sieur Beauvisage, 
teinturier, à Paris. . *. *. . *♦, . . \. * . , . .' . . 235 

— Description d^unè maciiiw à vapeur emplojrée à t opération 

du catlssage. .....••. ....'•..•.. 236 

— Premier bréi^el de pèrfectiqnnement et, et addition. ..... . ibid, 

-^ Deuxième brevet de perfectionnement et ^addition , pour 

t application des principes qui précèdent aux feutres pour 
chapeaux, soit'en poîldè lapin, jarre de cachemire , poil 
* de chameau^ soie daninuiux , laine ou autres poils. . .- 257 

1956. Pour u^ machine à imprireer dans laquelle ^ le chariot qui 

porte la forme se meut horizontalement à droite et à gauche 
sous un cjrlindre qui a un mouvement circulaire edtemat^^ 

— Description. • . . , . '\. \. ♦ < • • • • . . . ibid, 
jtgSj . . Pqur ,uf^fi méthçdè. de. préparer, et ponsen^erfexMut de Ikilf 

'v\\.0U liii$ de vojrêfge , en sucrait le lait et en té^aporetni en, 
,,\fifcUwt9^u sieur Malhec^ àPHriSé, ^ • . « ,.:.[. « . 241 
T^ P^i^épfUHtipn. é •-...♦ . . '• • ^ • • « • .• • .. • ibid. 

t^S.. Pour jm.nouif eau mojren.de fabriquer des boutofis mttaUtques 
. . fovmés de trois pièces -et imitant les boutons ^dè^iùiê de dif- 

49* 
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f éventes couleurs, au sieur OiBn^Mnei^fahicant de boulons^ 

à Paris. . . 34^ 

i— Préparation des pièces destinées à former un bouton. . . ibid* 

— Manière dejormer le bouton. '......'.«.• îbid. 

igSg. Pour Une combinaison du métier à maille fixe as^c la méca^ 

nique dite à la Jacquart , pour fabriquer le tulle et la blonde 
brochés, aux sieurs Grégoire aîné et Lombard jeune f à 
Nim£S , département du Gard* . ... . . . . . ^45 

— Description de la noui^etle intention. • s 44 

— Mécanisme destiné à exécuter la broderie sur le tissu , à 
mesure quil se forme lui-même. ^45 

— - Du mouvement imprimé à la nouvelle - disposition et de sa 

combinaison avec le mécanisme dit k la Jacquart. . • . 34^ 

— Mécanisme au moyen duquel le fil de soie qui sert à faire 

la broderie arrive s^r la platine mouvante.. . , * . . ^49 
i960. Four des procédés propres à fondre le suif en branche, en le 
rendant plus dur, plus blanc et plus ferme que par les 
moyens ordinaires , et en évitant t odeur fétide de Vopéra-^ 
tion y au sieur Pugh , fabricant de savon à fouler les draps, 
à Rouen . . • ^ ^55 

— Description des procédés. . . ... .. . . . . . ibid* 

— Brevet de perfectionnement et d addition , pour ^application 
'des mêmes principe^ aux suifs d^à fondus , aux graisses 
de toute espèce et à certaines huiles', en apportant quelques 
changemens dans les drogues employées et dans la manière 
dopérer. . . . - . a55 

1961. Pour une voiture à deux roues appelée triolet, dans laquelle 

le siège est suspendu par un ressort , à taide de deux mon- 
tans qui s^ élèvent au dessus de la caisse , au sieur Avril , 
à Paris. . . . . . . : . . . . . ; . . . aSj 

~ Explication des figures. ". . . . . . * .' . » . îbîd- 

1962. • Pour une guitare à dix èordes appelée de'cacorde ," aux 

sieurs Locoie et Cairully,' à Paris. . .' . , , \ '. *. 258 
^^Description, . . . . . ... . . . . . w .-ibid. 

1963. Poivr une machine propre^ à peigner les laines, aux sieurs 

Cordier et DauUé ^ fondateurs' et administrateurs de téta*- 
. 'blissement de Mareq en Barrœul ,■ près Lélie, dépuftément 

du Nord, é . ^è .\,. . . ,. .**..• 260 

^^ Description • • « .\4 4 • . « • . .* • . . • ibid. 
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<— * Manière dont cette machine exécute ses mouvemens^ . . . 261 

1964. Pour une étoffe à dessins variés destinée à remplacer les 
. fourrures, et pour des procédés de teinture du duwt de cygne 

qui entre dans la composition de cette étoffe, au sieur Brierjr, 
fabricant d étoffes de soie, à Ljron, département du Rhône. tiGli 

«— Préparation de la matière ibid. 

-— Teinture ibid. 

-*- Tissage • • , • ihid. 

— Dessins et mise en carte • . • 264 

1965. Pour des procédés employés ik la fabrication des fleurs en 

cheveuœ et en soie , au sieur Croisât > coiffeur, à Paris. . ibid. 

-*— Description des procédés» • • • • ibid. 

-p- Manière défaire une rose ^65 

•F- Confection du bouton de rose ibid. 

—* Confection des feuilles. •• • • • •* » • • .' . . ibid. 

«p- Confection de r épi ibid. 

— Fabricatian des- mas^guerites doubles et simples 266 

— » Confection des narcisses. •....••.... ibid. 

— Confection de la pensée^ ^ ...... \ .. . ibid. 

««» Confection du bouton. • ' • • • ibid. 

«-i Composition du papillon. • • , ibid* 

ig66. Pour une machine à fier le coton et autres matières filamen^ 
teuses, au sieur Wandennersch , manufacturier à Royau-^ 

mont. ^ .«..•..• 267 

«— Moyen de donner aux bobines une vitesse proportionnée à 

. celle des broches et des cylindres. . :268 

^— Moyen de préverUr le déchet » ibid. 

«^ Explication des figures représentant diverses parties- de la 

machine. •••••• • ibid. 

1967. Pour un procédé propre à extraire F huile des olives, sans le 

secours des cabas ^ au sieur Bory^ mécanicien , à Béziers, 
département de t HérauU. • •• •• • • • . , . . . ayi 

y^ Description de la îiou\feUe machine à extraire V huile des 

•V olives. • \ • . • • • I • • . ibid. 

'^^ Manière ^itopérer. . '. « \ . «• • . ••••.. 2ji 
r— Explication. des figures qui* représentent un tambour établi 
* ^ après les principes cl-dessuâ. .r ..,••••. . ^i^S 
i .'^ . Btevet de perfectionnement et d addition^ •• * » . *. . ibid. 

1968. Pour unmâièr propre à tisser les étoffes de coton p à taide 
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dune machine hydraulique vu à vapeur, et pour uns ma^ 
chine . à dresser et coller tes chaînes , au sieur Le Blond 
OaoBette , à j^rmeniières , dépdréem^U.du Nord. . • • 274 

— Description dune machine propre à dresser^ coUer ei sé^ 
cher la chaîne des métiers à tisser. • • • ibid. 

— Description du métier à tisser .375 

— Bres^et de perfectionnement et d addition pour une machine^ 

à bobiner et une machine à décider « • • . 2j6 

1969. Pour de nouveaux moulins à quatre étages^ propres à dMder^ 

mouliner et doubler la soie, appelés môalins éconottii<|iies , 
au sieur Durand (Romain), maître-môuiinier en soie, aux 

S lâches , commune de Fernoux , département de tArdéche^ 277 

— » Du déi^idage^ . .. . ..... . • .. . . • • • . ibid. 

— Du mqulin* •.....» • . • « • tàjS 

— Du doublage» * ♦ • . . . . • .- 280 

— Des gyindres* ..... . ..... ♦ • . • . * -t 281 

1970. Pour un^ m^kode.de tailler lescriatauxen dessus de la r^ue^ 

et pour tappUcation de la moMne à Jeu , comme moteur, 
soit au tour convenable à cette méthode , soit à celui de 
deux pointes, propre à la taille des méfnès objets en dessous 
de la roufi , jaux sieurs Chagot ^ /hàref ^ À Paris*. . • *-▼ a83 

*— Description de la méthode de iaiÛer les crisiaux en dessous 
delà toue usitée en France jusque à ce jour. • • . # • ibid. 

*:— Tour perfectionné pour la taille des cristaux en dessous de 
la roue* ••••••,•*•.•.••,•« 284 

— Tour anglais pour taiUeTf en dessus de la roue, des pièces 

de la plus grande difnen^ion* \ . .. .. • . « . • -% ibid. 

1971. Pour une machine propre à ùmdre les draps, casimirs et nôtres 

étoffes, par le mouvement de va-etr^ient circulaire dune 
• coquille demi^jUndrlque , garnie de lamèà travuUlstnt ^sur 
une ou deux'lamesdroik»,4Stu sieur S^AiaOei&eT^ a86 

— Description. • ..«•♦*.#* . ibid, 

1-^ Premier bre^^ de perfSxtieifmément.et dàddkiùn., poèit un 

mojren de, remplacer la coquille armée de plusieurs linmes 
par une seule Lstme obUque qui .travailie sut une eul*deuss 
h^m^f^melle^ droiêeSé é «. . » • **• • * ^« \ -» 288 

7— ExpUçatiftn (des, figures qui* rép/^éseHi^.4a nmehsaeférfec'^ 

tionnép. ^ .. f.^ wA V *» ^* *.w *» • ^ / *., • • . v ■ >• • — • ibid. 

ttv- Pfi^içmt^brét^td^peifostienàenànsefdat^ ^ il. o^ 



-— Trouièmebrei^tdeperfectionnemmsetdiiddUion,pou^ 

nouvelle disposition du drap et de V appareil de tondage. • ^igi 

— Explication des figures aga 

-^ Quatrième breifet de perfectionnemens et d^addition. • . • :?94 

— - Explication des figures agS 

^— Appareil de tondage analogue à celui de Ja machine pré- 
cédente ^ mais dans lequel les pièces sont différemment com^ 
binées 2(;6 

197a. Pour un instrument propre à écrire plusieurs lettres à la fois, 
appelé poly graphe , au sieur Ofarion , professeur demathé- 
mdtiqtieSj à Paris: . 298 

— Description. ....:..... îbid. 

— Explication des figures. . • 299 

— De la tablette et de la manière de placer dessus le papier et 

les eiwriers.' .•'... . . . • îbîd» 

— * Du balancier 9 dé son équerrè et de t arrangement des plumes. 3oo 
— - Du chariot et de son pliant 3o2 

' — Bre^t de perfeetionnemens et dt additions. • ^ • • • • ^^ 
'•— Légende explicàtisfe de toutes les parties qui composent cet 

instrument. • • • . • « • . • . 3o8 

1973 • Pour un cor sans ton de rechange , ausieiir Stuckens , de Lille. Sog 

— Explication des figures 3io 

Î974. Pour un nouveau mécanisme formé dune roue à rocket et dtun 
lei'ier, à adapter aux presses à vis, à t effet d'en augmenter 
la puissance, au sieur io^eph, de Londres. , . . . . 3(2 

— Principe de cette invention^ ibid* 

.— Explication des figures , . . . . ibîd. 

1975. Pour un régulateur pfteumatique applicable aux appareils à 
gaz hydrogène et autres machines à vapeur f nu sietir fouWioi, 

à Paris. . - . . i k . . . . $ é * . . . . ZiS 

""^ Description •••««•«. ibid. 

^^ Brei^ de perfectionnement et ^addition pour un régulateur 

pneumatique appliqué à fart de respirer dans teau. . . . 3 1 5 

— De tart de respirer dans Veat^ et dans les gaz suffbcans . . 317 
•— De thjgrodôme ou maison sôus^nutiine. < « 319 

— De rhydroploma ou vêtement sous-^marin. « ^ « . , . 32 1 . 

1976/ Pour une machine propre à laminer les boudins de coton ait 
sortir de la carde en fin, et après qu^ds ont été réuni f en 
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' rouleaux au moyen dune machine ordinairej aux sieurs 

Le Prince et Poulain y à Paris. ••.•••... 323 

— - Description de cette machine • ibid. 

— * Dentures des roues qui compos&it tengrenage 624 

1977. ^^^^ ^^ appareil propre à fabriquer, as^ec toute espèce dhuiles, 

le gàz destiné à ^éclairage , au sieur Mercier , à Paris. . • 3^5 
'^ Explication des figures. • • % . .- . ibid. 

— Manière de se servir de cet appareil. . • Saô 

1 978. Pour un mécanisme composé il unsjrstème dégages et de treuils 

propre à mettra les batecmx À ^vapeur en mous^ment ^ aux 
sieurs Bourlier et Mistral , à Paris 327 

— Explication des figures .••.... 5^8 

1 979 . Pour un bateau quune pompe à vapeur à piston horiMntalfait 

remonter contre le courant , aux sieurs Desblanc ^ G'*. , de 
Trévoux ••..•••• 5^9 

— ExpUMtion des figures. ...••«* ibid. 

— Disposition des rames * ••«.••,...•«•.. ibid. 

— Machine à vapeur à pis0n horizontal, qui imprime le mou-' 
vement aux rames* , • • • • . . 35o 

— Explication des figures qui représentent la machine à va-- 
peur. «v. • . • . « • « 53i 

— Description de la chaudière à vapeur renfermant §on foyer. 53a 

1 980. Pour des homes en fonte de fer ^ au sieur Clalla , ingénieur-mé- 

canicien , à Paris • • • • 555 

1981. Pour la composition <t une pâte liquide propre à faire couper 

les'rasoirs et à adoucir les cuirs de toute espèce, du sieur 
Clairembourg , marchandr^olporteur, à Rouen. «... 554 

— Recette ,..•••.. ibid. 

1 98:2 . Pour une soupape de sûreté propre aux machines à vapeur , 

aux sieurs Haise et Binfit , mécaniciens, à Paris, .... . 555 

— Description de cette sQupape. , • ....•_.... . , ibid. 
1985.. Pour une machine à fabriquer Ifis clous (l roues , cherillet^ 

. tes , etc. , appelée ciseau à basculé i aux sieurs L^perousç , 
frères, marchands. de fer (à ChâtlUon-sur-Seine (jCôte-^Or). 556 

— Description de cette .machine. • • • . •• . , • . . ibid 

— Pièces employées dans les procédés ordinaire pour fabriquer 

les clous. . • • ^ 537 

— Construction des matrices ou clouères» ibîd- 

«r— Manière dç travailler avec ce mécanisme, . . . , . ^ ibid. 
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Pat{. 

— Avmicige de ce procédé -surf ancienne méthode. • . . 337 

igS/f. Pour une nouvelle application de la vapeur au chauffage de 
teau dans les filatures de soie, au sieur Lstvgmer, notaire, 
à Saint-Romans^e^Moissac 338 

— Description d un appareil' destiné à cet usage. ..... îbîd. 

— - Obsen^ations. . * SSg 

— Brevet de perfectionnement et daddition . 340 

— Explication des figures. . . . . , ibid. 

1985. Pour un métier propre àtrai^ailler mécaniquement le coton, la 

laine et la soie, aux sieurs Kislerfreres, et Dixon , à Cernajr. 54 1 

— Explication des figures. • . . • ibid. 

— Jeu de cette machine. ..." 543 

— Mouvement des lisses. ibid. 

^— Mouvement de la "navette ibid. 

— Avantage dune courte bielle . ibid. 

1 986. Pour un peigne de toilette à plusieurs raitgs de dents et à 

queue ^ au sfeur Ansmati , coiffeur, à Paris 344 

1 987 . Pour un cachet à cent devises , appelé cachet-médailler , au 

sieurBvsiSs^ux jeune, graveur^ à Paris. ...... 345 

— Explication des figures qui 'représentent ce cachet. . . .ibid. 

— Manière défaire usage de ce cachet 346 il ; 

1988. Pour ie pavage des foutes, au moyen du grès vulgairement 

appelé pierre de Barbantanne^ aux sieurs Duret et Anthoine^ 

à Paris • • • 547 

198g. Pour un bateau à quatre volons formant rames ^ mis en action 
par ùh plancher mobile et sans fin tournant autour de deux 
cjrlindres, à laide de chevaux, au sieur Lenormànd , pror 
' fesseur de technologie , à Paris. . 348 

— Description de ce bateau. ; . ibid. 

— - Description du plancher ou chemin tournant mis en action 

par des chevaux et faisant nùtrcher le bateau ibid. 

-^ Manière dont le mouvement imprime aux cjrlindres est eom^ 

muniqué aux volans. . • J . 349 

— Description du manège pour faire mouvoir des volans. . . 35 1 
-— Brevet de peifectipnnemens et dadditiôns.. .. . . . . 555 

*-« Description au tambour cjrlindrique, mu par des hommes ou 

des chevaux qui marchent, savant de moteur pour faire 
tourner les volans. . ibid. 

— Description de la presse ou mieux du cric hydraulique. . • 554 
?^' 5o 
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— Description des robinets. . • ^ • . . . . . 356 

1990. £our mi/er de botte <oK^wa^^,<éy7>efc' fer, mobile-cylindrique, 

ausieurGoxLvXîWfniaihénuUici^enj à^ParirS. • . • • « 35g 

— Composition du Jer. .... . . ibîd. 

— Propriété ou^u^ofUage du fer mobile-^Undrique^ . . . ^ îbid. 

— Brevet de perfectionnement et d addition. . , / . .^ .. 56o 

— Composition dun fer supérieur 4iu précédent. ... . v .. ibid. 
1931 . Pour des procédés de fabrication dunenan^eUe bougi^app^lée 

bougie diaphane^ composée de cire jaune, de cire darbre de 
...sapin et de sperinacéti, au sieur Daoker^ à Paris.. • • 36i 

— Description du procédé. ••• ^.. . ^ • . . . . ibid. 

— Bre^fet de perfectiorinement et d addition pour des< moyens 

de raffiner le spermacéti ou blanc de baleine. . • . ... 562 
1993; Pour un four mécanique à rotation^ propre à lélendage du 
verre à vitre . au sieur HutLer, maître de verrerie ^à Rive^ 
de-rGier. .....••.. 565 

— — De l'opération ordinairement en usage dans la fabrication 

du verre à vitre , connue sous lenomdéiQU^Sige des cyliu'- . 

ares «..••..• ibîd. 

— Nouveau four à étendre. • . . . • .*.,•. . • . 564 

— Explication des figures. . . . . . . . ♦ . . . . . ibid. 

— Bres^et de perfectionnement et d addition. \ . ....... 566 

1995. Pour un ehandelier de métal sonnant à repoussoir , fondu 

dune seule pièce, au sieur Finino , fabricant de [bronze, à 
^ Paris 567 

— Composition du métal sonnant exempt de rouille, qui entre 
dans la formation des nouveaux chandeliers ibid. 

\ 994 • Pour une mécanique propre à estamper etferm^^ en piéme temps 
des coulans et anneaux appelésbelieres f, sentant à faire des 
chaînes de sacs, de montres, et. autres chaînes de sûreté, en 
exécutant dun seul coup et plus parfaitement une opération 
qui a demaridé jusqu'à présent deux moyens manuels suc- 
cessifs , au sieur Blard, fabricant de cordons déchaînes de 
montres, à Paris ....*..<... 568 

— Explication des figures. . • .. ^^ . . . ... . t . ibid. 

1995. Pour des nuifhines propres à fabriquer de^ clous dépingh de 

. . to^te espèce, auixi sieurs .Capjain /rère^^ mécaniciens. . . 569 

— Machine à faire des pointes dites à pointer ibid. 

^ "^Machine à couper les fils de fer 57a 
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*— Machine à fouler les têtes 370 

' 99^* Pour des socques aniculés.ojksous^haussures à semelles âasti" 

ques y au sieur Doport , jeune ^ négociant , à Paris. . . 87 1 
1997. P^^'* dei moyens d apprêter les chapeaux de feutre à la fois 
souples, forts et imperméoAles, aux sieurs Jacquot et Geets , 

fabricans de chapeaux 37 a 

— Description des moyens ibid. 

1998- Pour unejorme.de peigne à dents d acier propre spécialement 
à la fabrication des étoffes de drap , aux sieurs Chatelard 
et ferin j fabricans de peignes d acier, à Lyon 374 

— Description. ...,..'.. ibid. 

1999. Pour une sousH:hau^sure dite sooque élastique j s'allongeant 

et se raccourcissant à volonté, au moyen d un ressort inté- 
rieur, aux sieurs Petitpierre et Bleuze» 375 

— Description •••..-.*.•,... ibid. 

2000. Pour une navette dite navette cuirassée, propre à fabriquer 

des tissus , au sieur y inceni , fabricant de ruivettes à la 
QuiUottière ,^ département du Rhône , , 376 
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Des Matières et des Personnes mentionnées dans ce, volume, 

comme brevetées- ou comme inventrices^ 
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I -^ 



A. 



AIGUESPARCHE ( Jean ), d*AuriUà« , départe-- 
ment du Cantal , demeurant fr Aix , défraorte-* 
nient des Bonclie»-du-^Rbdne , Esperôn' et 
Compagnie ; leur appareil distitlatoîfe iippeU 
alambic à circonvolution , p. 90 ^ pL ta^ 

ANSMAN, coiffeur, à Paris; son peigne de toilette 
h plusieurs rangs de dents et à queue ;p.'344« 

ANTHOINE jeune ( Pîerre-Thomas ) , k Paris. 
Voyez DuRST. 

ARMES A FEU ; procédés de faliricatioii d'une 
arme à feu qui se charge par la culasse » et 
dans laquelle le feu se communique à la pou- 
dre à canon par Tair comprimé , comme dans 
les briquets pneumatiques , importés par M. 
Sortons^ de Paris , p. 43, pi. 4- — Carabine 
tournante à quatre coups , ne portant qu'un 
seul canon , et pouvant , à volonté , servir de 
fusil , en adaptant un canon à l'emplacement 
de celui de la carabine , par M. Lé Lyon, 
arquebusier, à Versailles, p. 220, pi. t8. 

AR^TT ( Pierre ) , marchand de meubles , a 
Rocbefort , département de la Charente-Infé- 
rieure ; sa cheminée économique mise à l'abri 
de la fumée et sa machine à ramoner , p. i63, 
pi. i5. 



AVRIL , de Paris ; sa voiture J deux roues ap- 
pelée triolet, dans laquelle le siège est so»- 
pendu par un ressort , à l'aide de deux moo- 
tans qui s'élèvent au dessus de la caisse, 
p. 257, pi. 22. 

BAGUETTES. Voyez Wxia%kriom, 

BAILLT ( Michel ) , tailleur, à Paris ; son pro- 
cédé à l'aide 'duquel tonte personne peut se 
prendre la mesure d'un babit , d'un pantar 
Ion , etc. , p. 97, pi. 14. 

BALANCIERS DE PENDULES; nouveau systène 
de balanciers pour pendule», eonsistant en une 
figure placée sur une escarpolette , marchant 
en avant et en aiYière , au lieu de se mouvoir 
de jgauche à' droite comme dans les balanciers 
ordinaires-, fBtM, Berolla, horloger, à Paris, 
p. 202. 

BARRÉS DO MOLARD ( Jean-Scipion-Fleory ), 
chef de bataillon au corps royal d'ariillene , à 
Paris ; son système de ponts h grande portée 
formés dé bois et de fer , p. lot , pi. 24- 
BATEAUX; bateau à quatre volans formant 
rames , mis en action par un ptaneber mobik 
et sans fin , tournant autour de deux cylindre^* 
à l'aide de cbevaox , par M. Lenormsnd, 
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p. 348 y pi. 34' — 6rîc hjdraullqiic 9 .appliqué 
^ au bateau précédeat, par le mèiôe, p. 354r 
BATEAUX A VAPEUR ; appareil de leviers 
faisant fonction de rames , pn>pnc à faire ma- 
nœuvrer les bateaux à vapeur et remplaçant 
avantageusement les rouages placés h Tarrière , 
par M. Dçuglas , ingénieur- mécanicien , à; 
Paris, p. i38. — Mécanisme composé d'an' 
système de gaffes et de treuils propre h mettre 
les bateaux k vapeur eu mouvemet|t , parî 
MM. Bourlieret Mùiral,k Paris» p. 327,! 
pi. 17. —Bateau- qu'une pompe à vapeur à 
piston borîzôntal fait remonter contre le cou-*' 
rant, par M. DesbùmCj p. 3^9, pi. 3o. ' 

BATEAUX EN FER ; construction de vaisseaux 
et de bateaux en fer avec macbine à vapeur 
à cylindres oscîltans et une roue à rames, dont' 
la largeur est variable^ importée parM. 3ïanbjr,\ 
de Birmingham, p. 8, pi. a. 1 

BATONS DE DÉœRATION. roj^ez DicatA^ 

TIOIIS. 

fiATTANMER ( Jean-Louis ) , sellier , à Piiris ; 
sa malle en cuir à soufflet avec serrure h pompe, 
à cuvette ou sans cuvette , p: 20 1 . 

BEAU VISAGE, teinturier, à Paris; son procédé, 
de catissage ^ à la vapeur , des laines , étoffes 
de laine lisses , croisées el légèrenknt foulées , 
p. 235, pi. 17. ' i 

BEROLLA (Aloïs*Fefdinand>, horloger'; son 
nouveau système de balanciers pour pendtdes, 
consistant en uner figure placée 's«r^ une escar-, 
polette f naacliant en avant et en arrière ^ au, 
lieu de se mbuvoirde gauche à droite, eraàme 
dans leâii>ala«ciers ondioaireB y praoa^• -" 
BERTHAUT ( Benoît -Lconfidl )^ capîtainié» en; 
retraite 9 à Paris ; ses tnuleé â rebondi et vt tâi-« 
nnrc,. et ses ^ dallas en ttrre i^uite ptapi^s à< 
remplacer \esi {domba servant id^.f^attiiros,' 






p. 14^. 
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BINET (Pierre^ Jacques )^ m^anLçfjçi^l,.^ Caris^ 

BLANC DE BALEINE i i|M>y,en dé rafSji^ 1 
âpermaeé%i qu blanc de]t)alçinç.^.ppi;M.j/7«a^ 
ker^ p.. 36?* . • .i . > ' 

BLARD (Lauren^)^, fabricant de cordoi^ dej 
chaîne» de . montres ,. à P<iris y sa mécanique 
propre à' ésfamper et fenner en. même tempsl 
des heiières . servant à faire dea chavoaa dq 
sûrctc , p. 368, pi'. 36^ . ^^ ^ 'a 

BLÉ ( btfitage. clu;) j, macAmè S^îpaané^e et à) 



taUe {noblle «.prepjfe à Lattre .le blé et autres 
grains, appelée tMe mobiU^ p«r M. Virton^ 
Hu4t ( J.^.-IJ; ):; à Paris , p. 4^ » P^- 3- » 
BLEUZE, ( Pieare «F^rgiaaM ). .Voyez Pktit- 

BLONDE. Voyez Tulle. 

BOBINAGE ; machine i bobiner , par M. Le 

Blond Dansette, p. 276, pi. 26. 
BOIS, de rcxtepsion.y du rétrécissement et de la 

force des bofs empleyés dans la couslructiuii* 
. des jponts, par M. Barrés du Molard, p. 1 1^ 

et 11^. r- Apgfireil destiné à dessécher les 

b,ois .enmloy es dans les -fours de verreries, par 

M. CA^^'oïK^i/Vr. directeur des verreries de 

Sai^t-^Quifin.^ p. 22Q^ pi. zoi 
BORNES ; nouvelles bornes ei^ fon.te de fer, par 

M. fti/fa,,p. 333^ 
•BO&Y (Nicolas )> meeiInJioieey.à.Béuers, dé*- 

parteniettit de rHérapli ^ fien'{rQ^cdé propre 

à. eittcaine Thuile dkft qlivea» sans; le .secours 

des cabas , p. a^ I.) pL. *a6t. 

BOTTES ; fer de botte tournant, appelé Jer mo* 
biU^Undriqué > par M. ^Gouriîcr, p. • 359. 

BOUGIE ; proeédéa de' fttbHcatiot M'une nou- 
Vétte bougie appelée- ^u^flM^fiiy^AtfHtf /eem- 

' posée de cfM jaune, de etr^ d'qfère de sapin 
et de spemiacétf i* {««portés et perfectionnés 
par M. Dankety p.'3i6«. •' ' 

BOCRLIER (Niéolas) et MlSSTIIAL (Louis), 
de Paris ; lent mécanîstiie eomposé d'un sys- 

^ fèttid^de gaffes et de tréuHs propre à mettre 

- léàr bateatix trvapéur en niou^lnfifeut^ p. 327,- 
pl.-rn. • ^ • 

BOCÎONS; prbcéJ^^Vfc'fàî^rlcj^tiôp de botitolïs 
en , corne et ergot massifs et npn fondus en 



toules couïcûrs , par* M: Chriithfle (fsidorc y, 
fabricant de boutons, h Pàr'iâ , p. 227.— 
* ' Nouveau moyet) dé talîricjûéç des boutons mé- 
■ '^allîqjics , fôrures ,de \t\i\i j)iétes et imitant les 
' ' boutons '^^e sole de ^Bifrérentcs (Couleurs, par 
lA^Ciklidspr^Y^ékkiktirik boUtonfeVi ^'^^^'^ 
p. 042. ^^ \^ ,:, . 

'B^AKEt)Xieune(HÎppbïy te)i graveur, à Paris; 
' " son cachet & cent devises, appelé cachet-mi-^ 

. daîlUr, p. 34?>.pl. 35. . >, , 

fiRlÉËT (Pierre), fabricant d'éloffeadc soie, t^ 
Lyon J département dii adôuc ; son étoffe à 
, dessins varies destinée à rcràplâcèr Tes four- 
rures , et ses procèdes Uc têmiùre du duvet 



* 






I 



i\ 



tl< 






il 
I 



(398) 



de cygne qui entre dans-tâi eofipiMÎIioil de*eette 
étoffe, p. ft63. 
BDSK01R'(Geofge)> falM-icÔBt de ebkmifites , à 
Lyon i département dv^Rhdtie';' àes^^fuloelies 
d'un nouveau genre , à deux brisures, p. *l5i . 
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CACHETS ; cachet à cent devises, appelé ccuihet^ 
médailler, parM.'Bfass^ux |bune , graveur, 
à Paris, p. 345, pî: 55. " ' • ' ' ^ 

CÀLLA,' ingénieur -Ttîédlnfeien^ "k Patii^'; ses 
'nouvelles bdtnes en Fonte 'dl9 rer7p.*333. ^ 

CANARD (Gabriel), fabrîcatï't dé tricot j li'î^afis ; 
sa machine propre à' fabriquer' le ' tricot 'tons 
envers à maiRe reloU^née , appelée^ U contre- 
sens à la efottùiè* aiguilît , p. 9&, pi ; 6. ~ • 

CAPL AIN aîné et CAPLAINjeùn^iî, «fitécaiiieJéns : 
le pi^emier , -au Fetit-^^ûronne, près Koueà y le 
«second , à [glbeirf f départeroetît ièeibpâeifie- 
Inférieure \ leurs maoÛ<iie»praprefià;fislbviqk]er| 
des clous d'épingle M to^^ '^èed^ pi 469,1 
pi. 3&« I » i . • ' . , 1 . V , 

CARABip^ESiÇv^oarabîiie. .^oturoante. à.-^iMtrei 
coup%, jBefMt|ipH'4|]|Vl)^Q^I^n«9 ^t:ffvi^^ 
à. v,oiwtéiv| s^e^û'.Û^ îvikW , e^ 9difktiin%^^i|vca-j 
non à r«inplAo^lVl^«tj(V>Jfl»W ^P il^^.paJS^ipe , 
pax M^If< l^etni Ja«qn^l»PbiJiippi» ) #. hJ^^\ 
busier, à Yersaillea^'p. 220, p,K iB; 

CARDAGË;;^ ^âcbpie là carder- et ^étwfr Im lâînel 
au moyen de. c%r4^ pr^ii^aii^s , avec, appureil 
à vapeur d$stiiié|fi chauffer l^|f|inifipirs.e^trel 
lesquels j^sse ,l|B. ifif^an, pj^r^M. Zçf/jo^/c ,. 
p. 1 53, pi. I. . . . 

CARULLY (j Ferdinand )^ compositeu|f ^^ âih 
sique^ à Parîsy J^oyez Lacots. ' ^ ! 

CATISSAGE \- c^^tiçsa^, à la vapeur, des laines,) 
étoffes ^e Jaii^e lisses, croisées et légèrement! 
foulées^' "^vcc ,y^, Èefm»^a^e , teinturier, àj 
Paris , p, . 2$5, pi* 1.7. -T- Application du ca-| 
tissage aux (eutrt^ employés pour les cna-^ 
; peaux , par 1^ même « p. 207, pi. i ^^ , ^ «I 1 

CESSiÉR (N.-B.-A; y; arquebusier, 4 Paris i 
ses perfectîonnemens apportés apx .fu3|h. A! 
piston et à bascule dits a la' Paûlr, p. 225» 

pi. 1. 

ÇakQOT frères, de 'Pari!r;.leur jnéiHodc dej 
tailler les cristaux'en dés/us de la roue ^ ç^vèc 
application, de la machiiie K îeix ,' coVnme, mo-l 
teur , a la t^Tille en dessus et en dessous de là 
rou», p. 2o3, pi. 29. ' I 



CHAINE lyB TISSERAND ; machine propre à 

dresser* tMet et sécher la chaîne des métiers 

> ■ ■ 

' à tisser , impottéè par M. LefBîond Dansette, 
-••p.274,*p!i26*- ' • '']' * 

CHAINES."; hié'cû nique* propre à estamper et fer- 
mer çii 'même' temps des' coiilàns, et anneaux 
^ji'ts Âe/i'^r^j ^ servant à faire des chaînes de 
sacs , de montres et autres chaînes de sûreté, 




M. 'Blard, de Parîs'i p.' ^68, pirSjp. 
CHANDELIERS.; chandelier de inéta) sonpant , 

à repoussoir, foiidu d'une jsj|îi4^ ^piéce , psi 
' M. Fïmno^ p. 067. 

.CHANVRE ; p,erfççtip^ni^ci^piis appp^s à ia ma- 
.,^chÎQe àpjép.9jrejr le Ifo^^eUe ch^n>T/^ deM.Zr^ 
forest, conîiue so^s le n^m dp brpie mécani" 

p. 71 , pi. II. 
.CHAPI^AU^} Applic^tJQn.dii pi»oé4é de catis- 
^e de^,laia,es p( étoffes d^ laine. ai|x feutres 
pour chapeau|( ^ ^it f?9 pf^il ùf lapin , jarre 
4f^ caph^n^ÎF^ V! l^P}^ ,de cbameair,, aoie d^soi- 
«^nx.9 r^inç pu autres .poils, f^rli^D^aii' 

rPV^f^^ i?37« PI- .»7- — ilojcns d'apprê- 
ter les chapeaux de feutre à^ la Xois souples, 
fQr^ et tmperméa|b1es ^ imp^rt^s paf MM. /s»- 
^^o/|^ et Ççefs ^ faijirkatïê^Q chapeanx ^ p^S^s. 

-ŒA>T£icAiU)V'Ffftq[i9m)etP£RRIM (:PMiiis), 
(abricamide)MeJgn«a d^der^ à. Lyon-, dépar* 

> i teaaeni du Ab6ne ; leyr peigna «à dents d'acier, 
propf» 9péf i^kment iia laiirkalîoadea étoffes 

'' derdrâp^p. 3if74^ 

so|i ffiyar^ par M. Desblmn^ ,^^f^ 3Sa,-pl.3o. 
(«iÂOBSWET f ¥îmè-Paiàj^bbédée } , fabri- 
cant de boutona , à Paris ; son nonveau mojeo 
ai ^afcHijtter'das baatdn» niélaHi({iies fonaés 
de trois pièces et imitant les bmitoiis de soie 
èé^ttéTëkié^ cottfears ,''pi'24^. ^- - 

CniUSSfffllBS'/'i/d/ex Gal^^ chaàsrare reo- 

dne. imperméable avec de la corne , pr 

' M. 'ITdtp ke !Paris, p.iSS. ^fw de botte 

. 'tànrnant^V appelé Jkrjhùbilé^Hndriques par 

: • M. pùmh-, li; 34." ' ' ' "•• ' '•" 

CfflStflNËEÎ»'; cheminée ^cono^fque arec ca* 
puehon à quatr^ faces ,' ouvrant' ^ur Vem- 
pébîiér % 'fumer, paé M. .^mtt//àiarchaod 



( ^9^ y 

Çhiirenie^IiiEérieuçe ^ p. .l63yj pi. i5, ; j 

CHEYAItpIEll» iiw^ey dM yevdepi^^d&SaiAt- 
Quîrla ; son RppftrQÎl je$tîu« ^.dosfiécbftr les 
bols «mpkijés à^M \e$ f«am de .i^irnei^îe i 
.,p, 229,pl,.ao». ■. . 

GI]RISTOFLE;( isidoiv) , (obrlcuiide boiitonfc , 
à Paris.; son procédé. de ftè^icationcdie bou- 
toDa«a €onie et ergot: tMsItf» et nxm- fimdiii) | 
en toutes couleurs I p. 227. ■ /; 

CIRAGE $ espèce ée ciÂgtt' appelé' luiJakt de 
Cordoi^a , appIioaUtf s^f l^d' harnais et atilices 
ouvrages en cuiti par M. Franc , de Paris, 
p. 157. 

CLAHŒBffiOURG (NicplasrLonis), marobiiod-^ 
colporteur, à Rouen; sa composition d'ime 
pâte propre à faire couper les «asoiœ .-et ^ 
adoucir les cui'rs de tonte espèce, p. 334* 

CLOUÇ ; machine appelée cise^uj^ à bascule , 
propre à fabriquer les clous à roues | eheyvlrr^ 
ïettes, eu. * .pt|r MM« Lap/meuse fr^re^, 
p. 336, pi, i6, . , ,,(. 

CXOnS O'ÉPmQLB & tuaohi^eJà M^îquer des 
clous d'épingle de toute ^aB^ee/y par MAL Ca- 
plain frères , p, 36^-, pi. âS, ; 

GOCHEt (Jo8€jph«ManV}V fabricant aê.trkot 
et de tulle , i L^oa , départeroeiii duL RhMîè ; 
son applicatioa d'une «namv<ITe"tt d'on^i^f- 
Hodre aux métiers h tncotel i^ t^ôHe^des iienfs 
JoUvèt et Sarrasin ffp^igi^ pL i^i • 

COLLIER ( JobiiOl^ d«^Vâ;rts ; ses ttfàiehîae^p^- 
pres ^ tondre ^ieV'di^ap^V^^^dsimfrs et autres 
étoffes^ p. 286,''pL 27. ' ' ••1 

COMOY ( Marie -JosepK«- Alexis], de Wevers, 
département de la P^iévre ; son pressoir à vin , 
à double ^vieCf^t k cl9nat4c^i.t^I>niontan|'qt 
se démontant à.vplonté ,• p* 4?! pl*':^* 

CORDIER et DAULLÉ , fondateurs et irdmîp/V 



. roeul , près Lélie^ieui^fiMiqfaine propre à pei- 
gner les laines , p. 260 , pi. 25. . / 
GORDIERt^ L9ul^pi^ph-$(tenne ) , de Parif. 



-[U^^à'é^ffP,V^f^'},{ JuleO, A.Parîs , p. 323, 
, pi. 21. 

C?[lÇ*Byj0jL^J(,IQU^j9ppliqué à un bateau, 

.. pa|rJV(. Lfinûrmand^.]^^.Z5Jl $ pi. 34- 

ÇRISX^UX^i; métJkQdê ,de'taiUec les <:ristaux en 

dessus de la roue , et applicatipii de la machine 

., i feu comme, nioteuj: ,,:sqit -91} tour convenable . 

• à celte méthode ,. soit, ^ celui de deux pointes 

I .,p^K»P/re;'ii Ja-taiUe des mêmes objets ca dessous 

j.deÙa fpue, /jnpo^ée^,par lAyL.Chagot, frères, 

de Paris , p. 283 , J>1. 29-... 
CROISAt CFèrdînand. j , cpiffeur, à Paris ; ses 
^ procédés cm|'lojés i^ la fabrication des fleurs 
.en fbeveuxet :en. soie , p.. 264.. 
CUIR, espèce de ciragç appelé luisant de Cor^ 
d^i^m, f^i^plicablej^ur je» harnais qt autres ou- 
' ^ Trages en. cuir î par 3I« Franc , marchand', à 
..Paris i p. 157,' * ^ 

D.. 

|D4Lt<i^;^noav:ellB8 dalle» e(|' terre cuite et en 

DANldER (Beinrich),. àParis.^ ses procédés de 
! . jEiK^r^a^ioD. .d'une nDuy|slle ; bougie appelée 
i .^ot$g^^difphane,. composée de cire jaune , de 
..:eiM.4?Arhre,deatpin et de tpermacéti , p. 36i. 
DAlj^j^É (Pi^rne-rjitarie-Jofleph), de Lille, et 
CORDIER (Louis-Jo^ph-ÉMenne), de Paris; 
: . AWT tf^'W'^pwlé .pçopte à préparer les 
! lain^, soies et autres substances <£breus€S, 
; .ppi|fir«^-i:e/^iplAcer.X'opération du peigna ge, 

PJ^C^XISS AGE ; . appareil propre au décatis- 
1 jag^ des^dnips.À la vapeur de l'eau bouillante, 

par M. «/oar^f^ ^ ^.décatisseur à Saint-Etienne , 
' . Jépar^em^^e {a, Loire |^ p« 2t3i 5 pi. 9. 
i^ÇÔMTiÔNS. D'APPARTEMENS; procédé 

pr)9f re ^,coi^ecUonner des baguettes prèles à 



:tra{eurs<<lfrPétâb)iasem€ntr'd;e'M^iT<{'*€n-Ba'i>«j recevoir l'or et destinées à rencadrement des 



tableaux^ ejftampes, ainsi qn'aux décors in lé- 
j .rieurs d'apfnctemenSy par madame Hue née 
. . iÇMlier, à.Pai;is^^,. |52. -r Bâtons coliverts en 

4publé d'ori». 4'argent , cuivrp rouge, zinc et 



CORS ;eor^4f(iis.4pn do rj^chang^^ importa jiar j -..é^ai^f jgiiiJS^t décorés, destinés à soutenir les 
M, SiUokeff^, de* tille ,'p« 309^ pif 2^* - 'r'i\ j , .di^pejcies^^p^r MM. Mouton et Guiot, à Pa- 
COTON;.ipfiêbÀnfl|[^prf Â ko^iiie|c;ries4>ai|dinâ 1 ris, p. i56< 



dfi ^Qton- au 9pi!lir ^deki , oafdei «a :^ , ft]iipf ^ 
qn'ib ont été réunis ^H voiulcauxt, 41U. ^lojen 
d'uttT'iiiachNie! ordinaire }<«ttx- sieurs. Le^Pnnce 



DEKTÊI4JE) ; quatre moyens propres à fabriquer 
Je picot en même temps avec le corps même 
de la dentelle ou tulle de coton , à la demoi- 



C4oo ) 

selle Cuersant, à CaeD, dëptartemcnt Jo Gal- 
vados, p. i46. 

SESBLAlfc» de TrévoM, départemciit de VAîn'; 
son bateau qu'une pompe à Tapeur à piston 
horizontal fait remonter contre le courant*. 
p. 3299 pi. 3o. 

DëVIDAGE; machiie à dévider , par M: tp 
BlondDansette,p. 276, p. 26. ' ' 

t>iETZ (Jean-Chrétien); 'isà machine à va}^lir 
et sa pompe à eau , l'une et Tautre i piston 
métallique et élastique, p. igj, t*^- 'Z* 

DISTILLATIOIÏ ;' appareil dîs'tîllatoîre appelé 
alambic à circorK^olutiofi , par BfM. uiiguek^ 
porche , Esperon et Compagnie, p. 90, pi. i^. 
— Appareil distilla toire continu «^ .U Tapeur, 
avec lequel on rectifie jusqu au titre le fAus 
fort par un seul jet de vin , en une seale opé- 
ra lion et sans eau, par MM. ^xichouzin jé\me 
,et Gounon aîné, d'I^j^use', déparlement du 
Gers, p. 120, pi. i4' — Déflegma leur à la va- 
peur continue, qui distille et rectifie du pre- 
mier jet tout le liquide 'ftetineAéi jkkt fc^' 



PÛRET ( Aatome) et ANmO&iE jeune (Pierre. 

Thqmas), à Paris; son moyen de paver 1« 

fo«rs «vec4e çrès vulgairement appelé pUm 

keSàrèaniamnâ, p. 347, pi. 36. 

pO'tOUR , arqucrbisier, à -Paris ; ^n no^veta 

, système de fusils qui se char^nt par la en- 

. lasse et dontle hh se çommùiiqne', par4»)mf- 

; - pnesaioa, à VMt d'un ptstofi iatârieur oui 

fait monvotr la gâchette de la platine , p. 1 79; 
I pi. 16. 

I>yVST s procédés de teinture dn dqv^t.de cj- 
.gn% par Jtf , firierj, p. 3i63. 



S. 




les eanx de vie elles 'esprits , l^rft^lë'^^me , 
p. 212, mênie plnnche.'— Mbchîneliy^hiiK— 
que appliquée â- la dîstîllatfoh', 'paV le f<têmé ,' 
p. 212 , même plrmche. ' ^ v ^ '^'' ' • 
DlXÔN , de Cérnay, dépÂftctefent drt^HàtM-IIttfn. 

DOUGLAS (J.), infrénleur-niéoatiîdenj **Ri- 
cis; son appareil'de^tévîers faisant' fDhtct|on de 
rames, propre a faire InanCeuvfer'IesFbalSRiu^c' 
à vapeur, et remplaçait aTantngeil8eniféht%> 
rouages placés à Ta nrîère, p. î 38." •' 

DOUGLAS et THOMAS PRESTÔN, h PàH^; 
leurs machine^ et procédés propres k couler, à 
laminer et à roiilef des TenîHés dé ptoihb, 
p. 73, pi. 12. ' ' '" ' ; 

DRAPS, ^o/ez Decatissaôë , Catissagk. 

pURAND (Romaiii ) , niattre-moulfnicr en soie , 
aux Blachcs, commune de Vemoùx, déparie— 
ment de T Ardcche'; ^es nouveaux mooIinS: à 
quatre étages , proprds i^dcvidèr; -mouliner et 
doubler la soie', appelés /mntlinslécàntAnijnies , 

P-'277, pi. 5. 
PUPORt jeune (Union) , négociant, à Pariif î 
socqiires articulés ou soi^chaussure^ k seménes 
élastiques^ p. 3^1 . '" ^" 



ÉCftAPt^EMK^S ; nouvel échappement pour 
pendule de cheminée, par ijf. Bérotla, p. 2o3. 
eCLAIHAGE ; appareil propre k fabriquer, anec 
toute espèce d'huiles , du gaz destiné à Téclai- 
rdge , {mlf»o«é par M. Mercier, p. 325 , pi. 28. 
jÉCRITDRE ; méthode servant h faire écrire 
droit sa«è'?feVti»acé ; par M*.' * TVerdet, ' înslilu- 
leur, à Paris^ p. 200. — Instrument propre à 

Retires' i fftfois, nppelé/jo//- 
OMoal pM'esseur de mathé- 
matiques, àPaHs, p. 2^,''pL 22. 
ESPEROK (Jean) do Péaénâ», 4é|>artement de 
r»HArault, cftfmeriraatà AiX| 9éprtenienl des 
' " ^ut'hes-^^u'-llhdBe* ^o/ei'AievBsrAacaB. 
SilSâRFSS; \kb£ré h écssiîis viunés destinée à 
^ remplacer les TouÉ'rnres , ei procédés de icin- 
! dHre 4u. duvet de typit qui entre dans la 
! ç^ç(ipo§iti>n dé/cette étoffe;, par M. Briery, 
' fh'bi^cant d'étoffes d^ soie , à Lyon » p. 263. 

F, . ■ 

FER ; (le la dHatatioù du fer emplojié à la cons- 
truction des' ponts, parM .' Bàrrès du Molard, 
\ pVii3. " •. • 

FERS DE CHAUSSURE; fer tfélioltetonrnani, 
hi^pAé férmobile-cjlindrùptê^ par M. Cour- 
lier, p. 35g. • . 

FEUTRÉS; procédé Je caiissag» appliqué am 
I feutres pour chapeaux , soit «n poil de lapin, 
"jarre de ' cachemire , poil de chameau, soie 
d*animauic j kciTié ou aiftreà poils, paV M. BetiU' 
'mâ^e/teînfunep,APtet^p. iS7, pi. 17. 
PiGRET C<^i«t^NMath2Jn], riicofuis^er à £ti^ 
<' piHy,'eanMil de LÎZ7, Mtoridiaaement dr j 
Meaàx , dépai^ettent de Seine-et-Marne ; k>b 






nouveau tarare» Qu'-mecliine à nettoyer les 
grains au moyen de deux crîbles concentri— 
qnes de ^usieun foinieftf touniant en sens 

contraire, p. t47«' 

FILàGE) procédés de^Aago & TVtde d«Bqnbh on 
obtient un fil sans duret, tant en connues que 
sur MtiU^mnys, lesquels petiVent êtte' ^gale» 
meat enipfoyîs pour la laine , psff M . Saîadîn,. 
■à Manbvîiaon , ' dépai^lement d« Seine^-el-One , 
p. 60, pi. 10. — Çènpà vlsé^ns€n; propre 
à rempltfeer Fônyrier dansfa'eboduile'du cl^a* 
riot des fièaiur^^Wiéeaiiiquesri^Af M.'JRfer«t«r, 
constTOctfmMnAcaii&ien., À' LÔùiHeN, p« 77» 
pi. 1 3. — Machine à filer leîebtfMi et nvfrcs 

,n»tièr«B^ilkm€0ietiaesy impovlée-pAHkt. I^ûh- 
</«nii«rcA^]aanafacturierf ï Btoyt umbii^^ pi 267 , 
pi. iS.A^^-iMbyeAdeMotiner-Mix bùbnies nne 
vitesse propordonnAs il eelleides Broches^ des 
eyliodi^'/ et ^ plf(v)ettir le .défihti^ pair' le 

PJNLNO ( Jean«fànloine)« fabricant de bronae , à 
Paris; son chAndelier'ae métal sonnitnt , à re- 
ppup^^r^ fondu d'oneji^i^ pièce, p. 367. 

FLEURS; procMés;einplo(^»â fa fabncaiion^es 
(leurs^n <b«T(^Uetcn soie^ jparM.Gioûi^tycèif- 
feur, à^Paris^ p^a64i ' ' 

EOUQqiEaikh (Piecre),; fabricant da peignes 

dVçter^ à'J&cinbaiX) départènientdu'Jihini; sa 

m^o^iM^^r^pi»:^ fahrtqnàr^ .par mmwenant 

de rtnatipnxïaatinu, des . peignes, d^acierser*^ 

Taiil;à iiiset tbntea. sortis d'étoffes^ pJ SS, 

FOfJ&RD&ESf létoffa.à dasflîm Tafiés d«slhié<^ à 
.rempboeries JoasTures , et proeédéé de. tein- 
ture du duTCtdeicyigniB qui-^trednns^a cMn- 
ipeattloAjde cette étoffe , ^pac M. Briery, fabri-^ 
.cant d'éHoffès «fe^soie ^ à Lyon, p. 263. 

FOURS ; gavage des fours au moyen du grès ml- 
gaif-eineut appelé pUrsA.de Batàantà^ne, <par 
MM. Ditrtt (Antoine} «el AnthoinM jeune 
(PieffffffTlMia^)^ à;Ptfis»»pu 347, pi. 35. .' 

F£lA$G .(&itoS(0O;>|lniardhattd i a ;éarih raoï^.es'i- 
pèce.de ëfrage -appelé - tia/0nl '4^ ConhiM, 
appIîclibléeurlea.lMi^nail ataWtriM 0uVrag|cs 

FUjSlLSy aour^mjysIèmedeTttsîls quisechar- 
gent par la enlas^ et dont le<feu se aommna^-* 
que par compression:, àVaidèd^nn piston inté- 
rieur /qui- fait movToirj la gflchette'ide.la ph^ 

^.tine 9 p>«r: M. 'JOutour, ! arquebusier^ à Paris | 
22. 



p. 179, pi. 16. — Perfectionnemens apportés 

aux fusils à piston et à bascule dits à /a Pauly^ 

' par M. Cessiet, ifrquebusier, à Paris, p. 225, 

pi. 1. 

I ... I 1 ■ » . 

G. 
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^iQoA^ir d^itt nouveau 'genre, ^ 
deux brisures , par M. Busnoir, fabricant de 
dianssures, l'Lyon , département du Rhône , 
p. i5t. 
GAZ ; régulateur ou robinet à clef munie d'une 
"'roue propre à' Régler l'émission du gaz, par 
'Vt, Leuarriéyé^ à Paris,' p. 99, pî. 11. — 
Appareil pfopré à fabriquer, avec toute es- 
pèce d*huil^si du gaz destiné à Téclairage, 
importé ^àr M. Mercier, p. 3^5, pi: 28. 
(jEE1*S,' fabricant de chapeaux, ^ojez Jacquot. 

GOl}NûlSI[.aîiié| d'Eause y département du Gers; 
son p^fectionjucmjcnt à un appareil distilla- 
'^tpire^ p, ^p^, pi. 18. Voyez TAcaoozia. 

(î(6yJ|lLl^j;,AiU^^^^ malhéma- 

^^^Hîcieui ^à. Paris; ^0^1 fer.de botte tournant , 
j Uf]^^\éjfprmobiU^çj-lfttdriquej^^, SSg. 

GÛUr7{j^lftjE;Si Attîll»# ^ reborda et k rainure, et 
.,ji)a|ies./eo 4erfA.fmita pryipres à remplaeer les 

...^om^:Mrv^t ^ gwstlîèrci, par M. Ber- 

. tAaut^ capitaine. f 9 j:«trfiitey.à Paris, p. 142. 

GfiLAliiS, F0/» TAaaaa. 

GfiUÊOOIRB; aîné ai LOMBARD jeune, de Nîmes, 

; départeibent. du Gard ; leur combinaison du 

métier à naille fixe, avec la mécanique dite 

ioltkJlwtmoHh .pour, fabriquer la tulle et la 

: Jirfwd«>lir«iibéa ^ p* !i43, pi. ao. 

GOfiR&àNa; {3« denoiseUe] (Marie-Pauline), de 
Qien, département du Calvados; ses quatre 
' <iipoyans.pn»praa^ fabiiqiaer le pieot , en même 
i temps et aveo le corpa même de la dentelle ou 
I tnlle de colon, p. i46. 
GUILLAUME ( Victor-Emmanuel) , mécanicien , 
' i à. Parii; .ses perfaelioanemens apportés à la 
; , ma^bif^ à piîipater le lin et le chanvre de 
Mj£o^Sbn8f«, «onnue-sotvle nom de &iore mé^ 

> toantipta, p.^t, pi. II. 

^UI07 (Jean->Clffude*- Marie), fabricant de 

> bnmze, à Paris,. J^o/ea Movtna. 
^jUITAR£;S; guitare à dix cordes appelée dé-- 

oawrde, par MM. Lacote^ luthier, et Candiy, 
corapoaîftQr de musique 9 à Par», p. 258, 
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HABILLEMENT; prpoéjdé à ràide a^q^el tqutc 
personne pout^ se prendre mesure d'un ha{)ît, 
d*nn pantalon , etc. , par M. Bailljr, tailleur, 
à Paris, p. 97^ pi. l4* — Habillement sous- 
marin,. appelé hxdropioifffi^\^9>x Bi. Pçwtffof^i 
p. 3ai,pl. 9. 

MAIZE (Félix) çt BIKftT (Çi^rrij. J^fq^eft) ,; pé-j 
caniciens, à Paris; leur soupape 4^ ^s^té 
propre aux inachjnef ii yapciiJt>.p.|93Çf pK i6y 

HATWARD (Josej)li)^ à Paris ^ ses.perfectfpn- 
ncmcns apportés dans Ifi construction '4'uB/Ap- 
pareil et une nouvelle, njéLhode proppçs à. filtrer 
cl clarifier les sirops et à \^& préparer au.ri^fi— 
nage, p..58, pi. 9. . . , 

UOBON (François-Simon), lEIEÀU et G9mpi|gpie| 
de Paris ; leur nouveau métier propre à iabri- 
quer des sacs sans cduture, pi t36, pL 3. 

IIORLOGEKIEI ^oyéz &alai«ciu|s oit pinbvi-is. 

liUE (la dame>néc ZOLLER , deParià|son pro- 
cédé propre à confeettonner^es baguettes prê- 
tes à recevoir Fér,- 'et destinées à l'enéadrc- 

I 

inrnt des tableaux ^ estaVDpes, ainsi 'qu'aux 
- décors. in téricttbad^appartemens^ p: \5i%, 
IIUILE ; machine j^roprd ' à btoyér 4es plantes 
of en gincuBes .et à • •» . ; extraits ' f^àuile , " par 
M. Moliaé], p. 68, P^^ i * . -^ P^fe^dé Jiropre 
à extraire l'huile des olives saofi^le sedoùrsdes 
cabas, par.M. jRoxy (fiicéksO^ sli^sliiieieB , 
à Béziers, dépastèmjebt dé i'Hérank^tp. ii^i, 

HUTTEH (Jean**Thoina6),.mqilr« â«\vWpe»ies> à 
Rivc-de-Gier, diépari|einei^tdt>'k^ Loire; son 
four mocauique. prôpiée à.i'i6(enIag6r!.dit'îr«iTe 
à vitre, p.'^3,.pL>35. .' • }j > •' • i >^ 

HTGRODOME ou . mftiadn. sooa«jnqrine|.'>|iar 
M. PoiilUçt^ p. 319, pL.gr. 



•) 



JAÇQJVQï m.QlSÇTS , ftibricans de okipcaot; 
leurs moyens d'apprêter l^'cbil|KB9«i:: de £eatre 

• Pt-îATi^^ ') f ) h:< : .1'» • •■. • .'s. 

. * apj^l^iaff9^dfi»dmp« t àJ^Awptetde Tcau 
JOLlVETfit SJJUIU^IN»i>p|JfettiM.d'oiKma. 
. - -triaot. Al % tt^li^r jMii^ M» Codm^^ de Lyon , 

jt^EPB j(aBwnel)9>.de Lmém»; m» neoyeau 
.. pt^^mi^Baes letvmA d'un* jrooto àiroeifeiet d'un 
,: Iwijer^vimdiipbirxlkex ffffsa^ AiT^'ay :k TelTet 
d'en augmenter la puissanc^^ ft^.Su^ pi- > 
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IMPRIMERIE , vajrez Paassas &'iiinni«iia ; 

machine appelée comjfQsiu^^ ùjrpafpnhphB , 
desti^.ée à . composer le& pogea . de otcaktères 
d'imprimerie , par M. T'rdwi&yf-^aoRMyde 
Paris, p.:;r75, p). 16.— Meebineèimpiiîmpi^ 
dans laquelle le çharii>t.qui porte lA forme te 
meut hori^nlalemenli a . droite et à gauche 
sous un cy] j^d^ ^> a «w* meuvemieDt oison- 
Inire et aiternatif , par Ki MitUmidoîpy à 
Paris y p. 238, pi. 21. 
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LAB6ADJ5 (ieàhr)^ négoeian»,iii*Peria ; «m ap- 
pareil iiii6eni4ue, propre À^Uiperer, eonoen- 
tser»^ épaissk, 44>rifier les liquides, et autres 
substances liquéfiées , p. i6St,pl. iS. 
LACAi^RlÉRË (Francis), à Kàm; son régufat- 
: 1^ron:itobiiiBt i<clçF.ininîe> d'une loee pn>- 
;i.|Me»àirégier»r)ëBHBdon<dà gâ9t^:p: 99; pi. n- 
LàGaTBi<I'ieni^Rf né>^ Jutbiery et CARULLY, 
'£ P^ri^'lleùr igmftive k'àbi eoidés appelée 
décacordtj p. ^58, pi. 25. 
LAFÛRJKSTiiperfaelfonnéniein app6afcis i sa ms- 
iièhînili à-» 'broyer ' le. Im «ti Ib^ ebniMrre , par 
'.M'i ifiaattiBiiilev>p*|7,t^pl: >it^ • - - ' 
LàlMEÇf'prôeédé prqpre àjir^rer les laîacs , 
soies et AnUrç^eubslances^flininelea fibreuses, 
! -\ yemvaeti lreraphicgriir <ip dé ari bi> ]da peagnage, 
< MÎinpivtépeplIilli. 2^aKi^etCbt^ir,p<5,pl. i. 
' t^MaelmMB' h eardev el-Àfk^t^'ia laine an 
I moyen di qirdea orâtUaiMB , «arec appereil à 
i - wpeer dieatinéi à elMMrfîeP'le9'*HDi«*irS' eotve 
{ ksqneli pWsé^ 1» Tublmiv. ^trM.^LettùhUy 
. ^ i6d) pti - » » i^ Moehnieft et opdvailiMis né- 
« cessaires pour produire le pcîgpegepuéceiiiqae 
i . delà laine, pat do mèmtj çr. tS^i^^^iS^thM 
pvopre à peigner . les laineaj penMM-. Cormier 
ftiikauUéj p. dSo, pi. a& 
LAIT > méthode dfe préparer et conserrer Pex- 
. trait de }atlicni initide TOJ^fCy c» «ucrentle 



Jaket eftPérappraiitea.0SlMÎi).p«rM. Jif^lLORHsLàHD (Miohfel), «errérier-viécanîcîcii. 



^c^ à Vapitf p. 9i4' • 
LAMINOiaS jMl».Iifi.PLOfAB; kmîwirpdar 

uUoiM«iwS«iMMMpaf«ialBiit'dBU«£Ala^lOr; 
le«r niitliin» à ftbdqter fa^/cUte là.foU6s,i 
ch«vtUeUeit «te. , p* 336v p^* i^'' 

LARGUlfiR (PMnPVt)y rmUm^ kÀturisnimaù^ûe 
Saitt»4loii»iu-4B4|feMiaQc ,. «rMifdiiiaeittetU . de 
Fléra«t dipaflimÉ«ai.dé Ukoaâbeijn&Âviifélle 
applifcâlIOA'éB^li vap^utf'AU Gfia«i|fsi||e:de i^éau 
dans k«'fillitniics^'d»s«Mtf pw 3A&^pl. 3&.. 

LE BLdNfi nMi$iS(FES, ^AiMeBlièaaas' Aéfdir- 
temeat daNodd.;j sommé bèr.ptiopr* à.tiaMbies 
étofVf4Pde'«ol0Byà-lfiiidQ d'iiactflÉaefiîxieiHjM 
drtmlkpMfoui à' Mipeaa^^ët èai0iaiahi«flà< di*ener 
et toU«rléaîx;laltti»,.p ^J^^sfl^afi, 

hEmfmum (aPm^mjmMmf^U « ParÀ$.A>n 
moyeu de d^dller lo pbivce noir, de don 
écorce.ctd^6fl^à>làacliir, p. 1S9. 

L£ LYON (Jacquâ-PbUippe), ârqufbiifîcHrv. n 
VersiiilJM, â^piiritomtotdip Seine-eNOte^ aaj 
carabine tournante à quatse efm|i*y ne piir- 
tani qtt'un >8eul oanoa ,. et'{>ouvaOt. à volonléj 
:sen^^ de fusil) ea «adaplaQi' wi • oandii à roib- 
placettent de ecioi de k «affabîme, p. 2fto, 

LK>OBLE; sa machine à carJer et é^iier. la 
LaiQ« au naoyeDfie.cardtft'Oniiiiatfes, asrte ap- 
pareil à vapeur deatinéii.ehaMffer Ic&lanâaoirs 
entre leaqiioU passe U rnba», p. iSâ^pl. u 

LENORMiàl^Pr :pmre986ur d0..i0e]iiieio0Îa, à 
Paris; son bateau à quatre volnoa^iormamt 
rames , mi» en action .pu lia* plaAohcr mohiki 
et sans in , tournant: attlmir de .dens^ cjdin- 

dres) à'li'aîd44#Qkevaux9 p.34â^ pK.S^' 
LE PRINCE (Joseph) et POULAIN (Jaks)^ à 
Parte ; leur machine propre JvlamiaMr Jea hoa^ 
dîna de eoton an* aorlip de la carde cm fia y.et 
après qu'ils Loat éf6>rtenis on toulenux. eu 
nK>yee dVmemaehineordîntirc^p. 393)ipl# 01 . 
LIQUIDES; appareil mcteanique pvopre à éva- 
porer, k > coueenlrer,' à • épaimir «et .i clànier 
les Hquides éV an^nse suiMlinieei liqoéfiéès , 
par M. LabùtfU^ oégocianl^ è Paria^.^ i45y 
pi. i5* 



à Nkits I dëpaFtement de le Côte<-d?Or ; sa mxa- 

diihe peopre ir percer les planches à bouteilles^ 

pi^'i^JypL. a6: 

LORJMraH (iL^. w), de Paris ; aa serpette- 

poele-pièce à.deuac.lames.9'pvopae à riaci- 

Tigne^ P-4^9 pl- ^- 

R 

M. 

' ' ' • . 

3ftàISQfifr S0US-4liAAIIf£8, pae M. FouJlioi, 

\tHitLBf& (Adnlfhe.'Aimlot), de Pavir;. sa mé- 
ibôilede pnépaiietf et cobservenrextraît^dc lait 
cm* Jaiil'de vo)iagv^. cai sociiaiit le lait et an Tt - 
^aponui t eu eat nu t ) • p i s^p. 
]IIMlIl£ien>enî^4'aouiIlet, aycc:9emirdà pom(>e, 
à €ilvntte!eng«iiB'cu?ette, par M. BattandUr, 
sellier, à Paris, p. 201 . 
MANBY (Aaron), de Birmingham ; sa construc- 
tion importée de vaisseaux et de bateaux eu 
Cer avec machine à vapeur à cylindres oscil- 
I lans et une roue à rames dont la largeur ebt 
> variable, p. 8, pi. 2. 

IMANÉG^S.; manège établi sur un bate;iii pour 
! faire mouvoir des v ohms ' formant raoïe^^ par 

.M* Len0rauind^ p« 3Si , pi. 34* 
MASTERMAN' (.Jobn), de Londres; sa roue 
j motrice appelée troke^ importée d'Angleterre 
< et à> laquelle la vapeur imprime ie mouvcmebt, 

p. 83, pi. 6; 
ïdERCIER ( Nicolas * Ambroise - Tranquille ) , 
I constructeur-méconicion, k Louviers^ dépar- 
I tement- de l'Eure ; sen cône à vis sans fin » 
propre à remplacer l'ouvrier dans la conduite 
. du- ckariol du» filatures n^camqjuea | p. 77 > 
' pL l3. 

MERCIER, (k Paris $ appareil propre à fabri- 
quer, avec toute espèce d*huiles , du gaz des- 
tiné à réclairage, qa*41 a importé, p. 325, 
pi. a8. 
JflETAÛX ; compmUîen d'un métël somiaut 
, etempt de In rouille, ethplbyé' à faire des 
I oli^ndbliers ,; pur M. Fininû, p. 367. 
ImIDDENDORF (J..G.)f à Paris; sa machine k 
i imprimer, dans laqueft le chariot qui porte 
I la forme se meut horizontalement à droite et 
à rfMièIieasou9< un e-^iMlse* qnt a ou meuve- 
I^OMBARD jeune , de Mimes* f^oyn (kâatièw \ leeni cmniciae' etieltnmalif^ pi r^S^pl. 21. 
niné. (. ^ l'Mi8fERAL(Looîe)r dnPm^is. /^e/r»BoinaiKi« 
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MOLINÉ, à Audi, département du Géra; sa 
machine propre k broyer les plantes oléagi- 
neuses et à en extraire l'iittilc^ p..68) pi. 1 1. 

MOTEURS ; moteur à échappement appliqué h 
une machine à broyer, le b'n et le chanvre , par 
M. Guillaume, p. 72, pi. ii.— Roue mo- 
trice appelée troke, à laquelle la vapeur im- 
prime le mouvement , importée par M. Mtu^ 
terman, de Londres, p. 83 , pi. 6. — Tambour 
cylindrique mu par des hommes ou des che- 
vaux qui marchent, servant de moteur poUr 
faire tourner des volans formant rame&, sur 
un bateau, par M. Lenormand, p«.353,.pl. 34* 

MOUTON (Victor), fabricant de quincaillefrie, et 
GUIOT, fabricant de bronze, tous deux à Pa- 
ris ; leurs bâtons couverts en doublé d'or, 
d'argent , cuivre rouge, zinc et étaîn , unis et 
décorés,. destinés à soutenir les draperies, etc., 
p. i56. 

HT. 



NAVETTES ; navette de tisserand où la canette 
éprouve un mouvement rétrograde de rota- 
tion qui se fait sentir précisément à la fin de 
chaque lancée, et qui fait remonter sur la ca- 
nette la portion de la trame qui s'était dévi- 
dée de trop , par M-. Rwaux , commis-fabri- 
cant, à Lyon, département du Rhône, p. 171 . 
— Navette àiie navette cuirassée , jprûpre â la 
fabrication des tissus, par M. f^incent, fabri- 
cant de navettes, à la Guillottiére, p.- 376. 

NÉALE (Jean), de Ccrnay, département du 
Haut-Rhin ; sa machine à vapeur à double 
pression , où une seule botte & soupape suffit 
pour distribuer la vapeur aux d«ur cylindres 
et dont la bouilloire est garnie fntérieurement 
de tubes qui présentent une grande surface 
exposée à l'action de la chaleur, p. 221, pi. 19. 

O. 

06RI0N , professeur de. niathématiqueS| à Paris^ 
son instrument propre & écrire plusieurs let- 
tres li la fois, appelé poljrgraphe j p. 298, 
pi. 22. 



PEAU et Compagnie , de Paris, f^oyest Hobon* 
PEIGNAGE; procédé propre à préparer le»lai- 



. ses, poai^nt remplacet l'opémlion ordinaire 
; du peignage ,- importé par HM. DauUé et 
Cordiery p^ 5.,' pi. t.— «NholttQe à peigner 
lesflatiies, panlea np^nes, p, :&6o> pl^ 2$. 
PEIGNES A CHEVEUX; peigne de toUette^â 
plusiema ikngs. de.dentajel à queue, psr 
.M. Ajumarif ctùtBtM^ à Psicù* p* 344* 
PEIGNES DE TISSERANDi) machine à fabri- 
^ quer, par mouvemoiil de-rotation continu, des 
peignes d'acier serrant à lisser toutes sorta 
d'étoffes , par M. Fouqw€r fils 9 fabricaat 
do' peignes d'acier, à RowbaiXy départemeat 
du Nord., p. 55» pL 7, — Forme de peignes 
è dents d'acier propres spécialement à la fa- 
brieatioadea Àoffes de dcap , par MBL CAa- 
teiard et Pernn, de Lyon, p . . 374* 
PELLET (Pierre), capitaine en retraite, ditvalier 
de l'ordre de la Légion--d'HonDeur, k Saint- 
Jean, du -Gard, département du Gard; son 
tour À bascule double et à loquet , propre i 
filer la soie sans le concours de tourneuses et à 
Taidc d'unménard faisant mouvoir plusieurs 

tonrs à la fois , p. 49 9 P^* ^* 
PERRIN(Petrus), fabricant de peignes d*acier. 

yojeez CaimAiD. 

PETITPIERRE (Jean-Hènrî) et BLEnZE 
(Pierre-Fargeau ) ; leur sons-^cbaussare dite 
socque élastique, s'allongea nt et se raccour- 
cissant à volonté au moyen d'un ressort inté- 
rieur, p. 375. . 

PICOT f quatre moyens .ptopree à fabriquer le 

picot en même temps et avec le corps même 

de la dentelle ou tulle de coton , par made- 

> moiselle Guersant ,. de Caen, département du. 

Calvados, p. 146. 

PLANCHES A BOUTEILLES; machine à percer 
les planobes destinées à recevoir les bouteilles 
vides, par M. jLonV/anf^ deNttits,.p.. 173» 
pi. 16. 

PLOBIB ; machines et procédés propres à conlèr, 
' À laminer et h rouler des feuilles de plomb , 
par MM* Douglas,ei Thomas Presîon^ à Pa- 
ris, p. 73, .pi. i%* — Moule fermé en fonte de 
fer pour couler des tables de plomb* destinée» 
au laminage) par les mêmes, p*'74-'' — Manière 
de rouler les tables de plomb lorsqu'elles soot 
laminées ,. par les mêmes , p. 75. 

POIVRE ; moyen de dépouiller le poivre noir 
dc5on écorce et.de le blanchir,, par. SéL Le^ 



lies, soies et autres substances animales fibreît- ; àourlier^ de Paris y p. 1 5g. — Nouveau moyes 
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ie fabriquer le poivre bbncde manière à ce 
qo'ii puiste être livré à k oonsommatioD con- 
earremment «vec le poivre àïipowre anglais 
et hollandais, par le mêmef p. i6o. 

POLYGRâPHE ; înstrament propre à écrire plu- 
sieurs lettres à la fois, par M. Oiri&n, profes- 
seur de mathëinatiqaesi à Ptoris, p. 998, pi. sa. 

POMPES ; pompe à mouvement de rotation con* 
linn et à pbton entièrement en métal , sans 
garniture de chanvve on de cuir, parBf; Dïetz, 
de Paris, p. 1^, pi. 17. 

PONTS ', système de ponts ^ grande portée 
fonnés de bois et de fér^ par Mi Barres du 
Molàrd, p. lox, pi. 24. 

POULAIN (Jules). Fo/ez Li Piinck. 

PODLLIOT ( Jean-Jérémie) , è Paris; son régu- 
lateur pneumatique applicable aux appareils k 
gaz bjdrog^ne et aux autres roacbines à va-' 
peur, p. 3i3, pi. 9.. 

PRESSES; nouveau. mécanisme formé d'une roue 
à rocbet etd*un levier^ ^ adapter aux presses à 
vis, à Teffet d'en augmenter la puissance, 
importé et perfeclionaé , par M< Jos^h,.it 
Londres, p. 3i2f |)1. i. 

PRESSES A HUILE ; prévoir horizontal à 
huile, composé de douze presse», par M* Mf>^ 
Une, p. 69, pi. II. 

PRESSES D'IMPRIME&IE ; presse à mouve- 
ment continu et à deux tambours horizontaux 
propre i imprimer des deux o6tés, et mue par 
une maebiae à vapeur, importée et perCee- 
tioonée par H. «SeZ/ifii^^mécaiiieien, k GeaéHe, 
p« 139, pi. i3#- 

£R£SSOIRf A VIN À double levier et à danaïdes, 
se montant et se démontant à volonté, par 
Mv Comojr, de Nevers^ département de la 

Nièvre^ p. 47>'P^' 6" 

PRESTON (Thomas). Foyez Douslas. 

PUGH (Samuel), fabricant de savon à fouler les 
draps, à Roneo , département de la Seine^In- 
férieore ; ses procédés propres & fondre le suif 
en branche , en le rendant plus blanc et plus 
ferme que par les moyens ordinaires et en évi- 
tant l'odeur fétide de- Itepéralion-^ p. 253.— 
Son application des mêmes procédés aux suifs 
déjà fondus , aux graisses de touite espèce et à 
oertainea huiles, en ap|k>rtant* quelques chan- 
geme«s dans les drogues employées et dans la 
manière d'opérer, p. a55. 



R. 



RAMES; rames à excentricité double, à l'usage 
des bateaux à Viipeur,. par M. Manbj-jp. 10, 
pi. 2. — Appareil de leviers faisant fonction de 
rames, propre à faire manœuvrer les bateaux 
à vapeur, et remplaçant avantageusement les 
rouages placés à l'arrière, par M. Douglas, 
ingénieur-mécanicien, à Paris, p. i38. 

RAMONAGE; machine propre à ramoner les 
oheminées, portée par un manche h rallonge et 
dont la tète se déploie pendant l'opération , 
par M. Amut,^, i63, pi. i5. 

RASOIRS^ composition* d'^ine pâte lîqnide pro« 
l^re à faiM couper les^ rasoirs, et à adoucir les 
euîrs de toute espèce, par M, Clairembourg , 
marchand-colporteur, à Rouen, p. 334* 

RÉGULATEURS; régulateur pneumatique ap- 
plicable aux appareils à gaz hydrogène et aux 
autres machines à vapeur, par M. Poullioi, 
k Paris, p. 3 1 3, pi. ^«•— Régulateur pneuma- 
tique applicable à l'art de respirer dans Teau , 
par le même, p. 3i5, pi. 9. 

RESPIRATION ; régulateur pneumatique appli- 
qué àil'art de respirer dans l'eau, par M. Poul" 
liot, p. 3i5^ pi. 9.-^ De l'art de respirer dans 
l'eau^ek^dana les gaz suf focans , par le même , • 
p. 317. 

RISLER frères et DIXON , à Geraay, départe- 
ment duHaui-Rhin ; leur métier à tisser mé-* 
caniquement le coton , la kine , le lin et la 
soie, p. 34*1, pi. 32 1 

RIVAUX (Adolphe), conmis-fabricant , k Lyon, 
département du Rh6oe ; sa navette de tisse- 
rand ou la canette éprouve un mouvement ré- 
trograde de rotation, qui se fait sentir, préci- 
sément à la fin de chaque lancée^ et qui fait 
remonter sur la canette la portion de la 
trame qui s'était dévidée de trop, p. 17 1* 

ROBINETS A GAZ^; régulateur ou robinet à clef 
munie d'une roue, propre à régler Témissiou 
du gaz, par lit. Lacarrière, à Paris, p. 99, pi. 1 1 . 

ROUE MOTRICE appelée troJ^e, k laqnelle la 
vapeur imprime le mouvement , importée par 
M. Masterman, de Londres, p.. 83, pi. 6. 

ROUES HYDRAULIQUES ; roues a rames dont 
la largeur est variable, appliquées à la marche 
d'unbateau eu fer, importées par M. Manbjr, 
p. 8^ pi. 2. 

ROU Y (Charles), do^ Paris; sa machine dite «ra- 
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nographique^ .ou nourelle sphère représentant 
tout le sjstéfae du inonde, p. 12. 



«. 



SACS SANS COUTDRE ; not^reau métier propre 
k fftbrtqiier des sacs sans couture, parMAf . Ho- 
hon , Peau et compagnie | à Paris , p« 1 36 , 
pi. 3. 

SALADIN (Jean-Baptiste) , propriétuive deék- 
lure, h MauUuisson', près Pontoiae, dépairte- 
ment de Sclpe^-^t-Oîse ; ses procédés au mojeo 
desquels on obtient un fil sans duvet, tant en 
cptitinues i\VLe sur mull^ennys, lesquels. peu*- 
vent être également employés poin* la filature, 
p. 60, pi. 10. 

SARTORIS (Urbain), de Paris; prot:édé« impor- 
tés de fabrication d'une arme h feu qui se 
charge parla culasse, et dans laquelle le £cii 
est communiqué À la poudre à eanen par Pair, 
comme dans les briquets pneumatiques, p. 43, 
pi. 4. 

SELLTGUE ( Alezaudre*Fran^cis), mécanioien, 
ïk Genève ; sa priasse à mouvement continu , 
imprimant des deux côtés , et mue par une 
machine à vapeur , p. r39 , pi. i3. 

SERPETTE , emporte-pièœ à deux lames , pro- 
pre à J'incision annulaire de la vigne , par 11. 
de Lorimier, p. 45-» pi- 5. 

SIROPS ; perfectionnemens apportés dans la 
construction d'un appareil et nottvelie méthode 
propres à filtrer et clarifier les sirops et les pré- 
parer aa raffinage , par M. Hajrward, à Paris, 
p. 58, pi. 9* 

SOCQUES articulés ou sous- chaussures à se- 
melle élastique, par M. Duport jeune, négo- 
ciant, à Paris j p. 371. — Soua- chaussure 
dite socque élastique, s'allongeant et se rac- 
courcissant , à volonté , au moyen d'un res- 
sort intérieur, par MM. Petitpierre et Bisuze^ 

SOIE ; tour ù bascule double et à loquet , propre à 
filer la soie sans le concours de ton meuseS) et à 
Taide d'un mcnard faisant mouroir plusieurs 
tours h la fois, par M. Pallci , de Saint*Jean- 
du-Gard , département du Gard , p. 49> pi. 6. 
— Nouveaux moulins à quatre étages, propres 
à dévider , mouliner et doubler la soie , 1^ 
pelés moulins économiques, par M. Durant^ , 
maître - moulin ier en soie, aux Blaakes , 



commune de VenoMum 9 . dépaifteoMnil de FÂrr 
dièche , pu J177 9 pi. 5. *— A^pliaAtîoii de la 
vapeur au ohauftagé de-1'eau'dagBvileailaliues 
de soie , panM^; l^wpgutietr, p. 338>, |d. 33. 
{SOURA;P£S«; a^t^pt^ .4a. si>rcti| PFPfiW *« 

«laçbinef àivnpfniii.p9C WM- vSaâdet iSiner , 
p. 33.5, pi. i6* 

jSPEÈRES ^ ma/cbioi^ dite ^roffagraphique , ou 
QouvieUe. sp^re ^ repr0sentaj^jt.tout le syslème 
du monde , par Mi. Bpu^, de> P^^iris , p« 12. 

STUCKËNS ( Pierre-Guillaume ) , de ^iOe , de- 
|iartement du Nord ; cor sans tou de recbange 
qu'il a importé , p. Sog^, pi. 2. . 

SUCRE ; perfectionnemens apportés dans la con- 
struction ,<i'un appareil et nouvefte méthode 
propres à filtrer, et clarifier lés sirops de sucre 
et à les prépare^' au ' raffinage , par M. Hay- 
ward , à Paris , p. 58 y pi. 9. 

SUIF; procédés propres à fbndre le suif en 
branche , en le rendant plus pur , plus blant 
et plus ferme que par \es moyens ordinaires , 
et en évitant l'odeur fétide de l'opération , par 
M. Ptigh , fabricant de savon à fouler les 
draps , à Rouen , p. 253. 

SYSTEME DU MONDE ; machine dite lerono- 
graphique , ou nouyelle sphère représétiUmt 
tcrat le système du monda , par M. Rouy, 
p. 12. 

' -T. 



TibCHOUZIN^^jeune^OOCJN^»^ ^taé, d'Eause, 
-département dti Géra- ; le«r appareil dîsti llâ- 
toire continu à 4a vapeur , avee lequel on rec- 
tifie jusqu'au titre le plut fort , par uu seul 
jet de vin j en lim aenle ef ératiouiet saaa eau , 
p. 120, plk'i4- 

TARARE; nouveau tarare oumadrine à net- 
toyer les grains au moyem de deu^ cribles 
cqncentriquei de . pinsîenra. foNues , tournant 
en sens oontraine , par M. F'icket , d'Étré- 
piUj, département de Se^ne-etf Marne ,. p. 1 4*; • 

THERMDMÈTiyBS ; thermomètre pour rectifier 
les eaux da vie et les oaprîta.,'pav.ML Gc0um9n 
atné , p. a I 2 et 219^ pL iS^ 

TISSAGE ; métîer> propr» à tiasur lea étoffies de 
coton , «^ l'aide d'une maelitne hydraulique ou 
à vapeur, et machin* à.dfesaer et ooller les 
chatnes, importé» par M* LeBhnd I^waisMc, 
à Armcatière^ départemea* dtt Nord, p. 274 1 
pi. 26. — Mélicr à fiisser aécaAÎqtMaftent le 
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colon , la laine , le lin et la soie , par MM. 
Risler îr ères ci Dixon, à Cernay, département 
du Haut-Rhin , p. 34i 9 pi* 32. 
TONDAGË DES l^TOFFES ; machines propres 
à tondre les draps , casimirs et autres étoffes , 
par le moaveroent de ya-et-vicnt circulaire 
d*une coquille demi - cylindrique garnie de 
lames 9 travaillant sur une ou deux lames 
droites, par M. Collier ( John), de Paris, 
p. 286, pi. 27. 
TREMBLOT-LACROIX ( Paul ) , de Paris ; sa 
machine appelée compositeur^tjrpogrt^he, des- 
tinée à composer les pages de caractères 
d'imprimerie , p. i^S^pl. 16. 
TRICOT ; application d'une manivelle et d'un 
cylindre aux métiers à tricot et à tulle des 
sieurs Jolwet et Sarrasin , par M. Cochet, fa- 
bricant de tricot et de tulle , h Ljon , dépar- 
tement du Rhône, p. 93, pi. i4« — Machine 
propre à fabriquer le tricot sans envers à 
maille retournée , appelée le contre-^ens à la 
double aiguille, par M. Canard, fabricant de 
tricot , à Paris, p. gS, pi. 8. 
TUILES ; tuiles n rebords et h rainure en terre 
cuite , propres à remplacer les plombs servant 
de gouttières, par M. Berthaut , capitaine en 
retraite , à Paris , p. 142. 
TULLE ; combinaison du métier à maille fixe , 
avec le mécanisme à la Jacquart , pour fabri- 
quer le tulle et la blonde brochés , par MM. 
Grégoi re atné et Lombard jeune , p. 243 , 
pi. 20. — f^oyez Tbicot. 

V. 

VAISDERMERCn ( Joseph-Augustin ) , manu- 
facturier à Rojaumont ; sa machine importée 
pour filer le coton et autres matières filamen- 
teuses , p. 267, pi. i5. 

VAPEUR ; machine à vapeur à cylindres oscil- 
la ns , appliquée à la marche d'un bateau en 
fer , p. 8 , pi. 2. — Machine à vapeur à piston 
métallique et élastique, par M. Dietz , à Paris, 
p. 1979 pl< 17* — Machine h vapeur à double 
pression , oik une seule boîte à soupape suffit 



pour distribuer la vapeur aux deux cylindres, 
et dont la bouilloire est;, garnie , intérieure- 
ment , de tubes qui présentent une grande sur- 
face exposée à l'action de la chaleur, par 
M. Néale,àe Gernay , p. 221 , pi. 19. — Ma- 
chine à vapeur employée à l'opération du ca- 
tissagc des laines et étoffes de laine , par 
M. Beaupisage , teinturier , à Paris, p. 236 , 
pi. 17. — Régulateur pneumatique applicable 
aux appareils à gaz et aux autres machines à 
vapeur, par M. Poulliot , p. 3io, pi. 9.— 
Machine à vapeur à piston Iforizontal , impri- 
mant le mouvement à un bateau pour lui faire 
remonter le courant, pjar M. Desôlanc,p. 33o, 
pi. 3o. 

VERRERIES ; appareil destiné à dessécher les 
bois employés dans les fours de verreries , 
par M. Chevandier, directeur des verreries de' 
Saint-Quirin , p. 229, pi. 20. 

VERRE A VITRE; four mécanique à rotation 
propre à l'étcndage du verre à vitre, importé 
par M. Hutter, p. 363 , pi. 35. 

VIGNE ; serpe tte-em porte-pièce à deux lames , 
propre à l'incision annulaire de la vigne , par 
M. de Lorimier, de Paris, p. 4S, pi. 5. 

VINCENT ( Joseph-André ) , fabricant de na- 
vet tes à la Guillottière, département du Rhône; 
sa nouvelle navette dite nat^ette cuirassée, 
propre à la fabrication des tissus , p. 376. 

VIRTON - HUET ( Jean - Charles- Nicolas ) , de 
Paris ; sa machine à manège et à table mobile , 
propre à battre le blé et autres grains , appelée 
table mobile , p. 4^ 9 P^* ^* 

VOITURES; voiture à deux roues appelée 
triolet ^ dans laquelle le siège est suspendu par 
un ressort , à l'aide de deux montans qui s'é«» 
lèvent au dessus de la caisse, par M. Awril, 
de Paris, p. 267, pi. 22. 

W. 

WERDET père , instituteur, et sa demoiselle , à 
Paris; leur méthode servant à faire écrire 
droit sans être tracé , p. 200. 
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